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Her  Le  c  tevr, 

le  te  yeux  informer 
de  ?non  liure  ^  four  ne  te 
donner  pas  la  peine  de  le 
lire  s  il  nejî  félon  ton  humeur  3  car  le 
f^e  fuis  point  du  nombre  de  ceux  qui 
troyent  que  leurs  ouurages  doiuent  con- 
tenter toutes  fortes  de  perfonnes  <  Ainji 
ique  tom  les  hommes  ne  m'agréent  pas^ 
te  m  attens  bien  de  n  agréer  pas  à  ti)îis 
tes  Hommes  5  mais  te  fuis  lujie  en  ce 
fôinSî  3  que  mon  dégoufi  me  fai^  trou- 
ner  celuy    des  autres  fort  fupportahUi, 


AV    LÈCTEVR.    ' 

D  eux  genres  d  Efcriuaim  occupent  mdin-- 
tenat toutes  les  ImprimerieS:,Ù^  font T en- 
tretien de  ceux  qu/fe plaise t  à  la  nouueau^ 
te^dont  les  vns  sejforcetafaire  voir  tout 
ce  que  peut  inuenter  l'Imagination^  ç^jr  les 
fiutres  à  eftaler  toutes  les  ricbcffes  de  U 
Mémoire,  L  es  premiers  font  les  Poètes  , 
^  les  faifeurs  de  "^R^mans  qui  les  ayans 
youlu  imiter  en  Profs  ,  ont  du  moins  fait 
ce  bien  aux  lettres  quils  leur  ont  trouué 
y  ne  place  dedans  le  cabinet  des  Dames  s  les 
autres  font  ceux  qui  pour  f émettre  en  ejîi- 
me  parmy  les  gens  defçauoir  ^  trauai lient 
fur  les  langues  y  fur  les  opinions  des  pre- 
miers docîes  y  touchaîjt  les  plus  grandes 
difficultcT^chs fciences  .fur  V éclair ciffe- 
ment  des  paffa<ies  obfcurs  des  Hures  an^ 
cienSjpar  lacoyiference  d' autres  paffacreSy 
fijT  nom  donnent  des  lieux  communs  deffus 
toutes  fortes  de  matières,  le  naccuferay 
pas  ces  perfonnes-la  d'auorr  manque  de 
ce  fie  faculté  de  lame  (juon  appelle  luge^^ 
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ment^  mxis  bien  de  ne  tauoir^cLs  employée- 
comme  ils  eujj'entpeu,  Et^mfque  te  te  de- 
cUre  fîktrdimentlesÇentimens  queiay  lit 
deffm  h  le  yeu>x  bien  aufsi  qm  m  f caches 
que  ieprefereray  toufours  lesfujetsou  dy 
aura  de  l  exercice  four  lelugement^k  ceux 
ou  il  faudrait  des  ejfo'rts  -d' Imagination^ 
ijT  de  Mémoire.  Vouurage  que  le  iojfre 
ejl  de  cejle  nature  la^  Jt  ie  ne  me  trompe  :  it 
na  rien  de  la  mode  ^  mais  il  tient  quelque 
chofe  de  ceux  des  anciens  qui  nefepropo-^ 
f oient  que  de  la  réalité  (^  de  l'ytilite^  ^ij;^ 
tay  mieux  aimé  en  les  imitant  ha'X^rder 
ma  réputation^  que  participer  a  la  gloire 
que  méritent  les  pi  i^s  habile  s  de  nos  moder- 
nes,  le  nay  iamais  regardé  a  combien  y 
mats  a  qui  ie  demis  plaire  ^  V approbation 
de  trois  de  T élite  me  contente  d'au.mtaTe 
que  de  trois  mille  de  la  troupe  ^  ç!jr  ma  feule 
yanité feroit  depouuoir  baijfer  la  tcfe  à  la 
façon  des  eJJ?ics  qui  font  plu^  meurs  fry 
plus  chargeT^de grains  que  les  autres.  De 
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lit  tu>  mgeras  facilement  qiÂC  mon  fuient 
doit  fentir  ny  l  mf  enté  des' doEîes  ^  ny 
U  migncLïdife  des  Efcrmaims  fthuleux  : 
Et  en  ejfeci  te  ny  ay  fà  foujfrîr  ny  de^ 
U  craffe  ny  du>  fard  ^  ^  n  ay  point 
yoU'lii'  que  le  difcours  de  mon  Honnefic^ 
homme  eufl  dantreheauté que  celle qu  on, 
yoid  fur  le  yifagedes  Honnefies  femme  s 
quand  elles  font  belles  ^  qui  prouient  de 
leur  fanté.  Si  tu  te  contentes  de  cda^ 
te  ne  te  mefcontenteray  poA  :  jiwn  ie  te 
dijpenfe  de  bon  cœur  de  lire  mon  liure. 
f^îais  quand  tu  U  rebuteras  ^  le  tefup- 
plie  denet  en  prendre  pas  à  moy  ^  f  tui 
nés  point  du  nombre  de  ceux  que  tay  eu 
intention  deferuir. 
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E  V  X  qui  ont  fait 
voir  à  FHomme 
qu'il  eftoit  l'Hy- 
menée  des  choies 
fpirituelles  &  des 
corporelles ,  Font  bien  obligé  en  luy 
décQuurant  fon  efTence^à  mener  vne 
vie  qui  ne  dérogeait  point  à  la  No- 
blefTe  de  fa  condition  :  &  certaine- 
ment ^puifque  lame  des  plantes  &c 
celle  des  beiles  ne  font  en  luy 
que  les  feruanres  de  fon  ame  rai- 
fonnable  ,  il  ne  doit  pas  ainfi  que 
les  plantes  fe  tenir  toufiours  atta- 
ché à  la  terre  ,  ou  comme  les  be- 
ftes  y  tourner  la  tefte  inceifam- 
ment.  Il  faut  donner  à  ce  feu  diuin 
qu  il  porte  au  fein  ,  des  matières 

a  iiij 


PKEVACE. 
pures  pour  l'entretenir  ,  demefmè 
qu'on  faifoit  à  ce!uy  de  la  DeclTe 
Vefta:  non  qu'il  foità  craindrequ'il 
s'éteigne  ,  puisqu'il  ell  immortel: 
mais  afin  de  luy  faire  ietter  de  bel- 
les flammes  ,  &  que  la  lumière  ne 
demeure  pas  enleuelie  dedans  vne 
Ofi^ent  efpailTe  fumce.   Les  Pythasioriciens 

"kUmi^.  auoieritaccoultumede  dreiier  des 
tombeaux  à  ceux  qui  abandon- 
noient  leur  fefte  ,  comme  s*ils  euf- 
fent  elle  defia  au  nombre  des  morts: 
&  Seneque  dit  en  quelqu'vne  de 

^"J^^^'Tes  Epiftres  cmz  l'oifuete  fms  lettres 
ejl  y  ne  mort  ^  ^r  lafepidthure  d'yn  hom- 
me y  iuant.  Parla,  ces  grands  per- 
fonnagesont  voulu  déclarer  que  la 
vie  de  Thomme  eftoit  double  ^  Tcf- 
prit  ayant  la  Tienne  feparee  de  cel- 
le du  corps  :  &  puiGj^ue  la  vie  n'eft 
autre  chofe  que  l'exercice  de  la 
faculté  de  quoy  que  ce  foit  ,    &: 


"TnETACE  . 
{on  action  autour  de  Tobject  qui 
luy  eft  approprié  3c  ordonne  :  ils 
ont  voulu  monftrer  qu  vn  hoiTimc 
ne  viuoit  pas ,  dontretprit  langui!-. 
foit  inutilement  dedans  le   corps. 
Et  de  melme  qu'on  dit  que  celle 
partie-là  du  corps  ert  morte  qui  ne 
reçoit  plus  de  nourriture  :  ils  n'ont 
pas  eftimé  aufli  qu  vn  efprit    fuil 
envie  5  qui  ne  s'entretient  point  des 
viandes  qui  luy  font  conuenables,  à 
fçauoir  de  la  Science  &  de  la  Ver- 
tu,     le  les  ay  accouplées, pource 
qu  a  mon  iugement  l'elprit  ayant 
rvnefansTautre  peut  viure  ,  mais 
il  ne  mené  qu'vne  vie  qui  eft  im- 
parfaite :  Etc'eft  vnepenice  queief^^^^^J'"' 
doisà  Pline  ,&  qu'il  a  couchée  dans  nuredcfon 
la  plainte  qu'il  fait  des  cfprits  laf-  n^tureUi. 
ches  de  ion  temps.    Ces  ScmKes ,  dit- 
il,  quouappelloit  Ithcrales  pur  les  bie?2S 
t^uellex  caiif oient ,  ont  changé  de  condi- 
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rio^s  elles  fo?it  deuenuës  feruiles  y  eï^  eni 
ne  les  employepliisqiià  des  chofes  quifonCi 
honteufes.  Celuy-cy  s  en  fer  t  a  adorer  Us 
ynSy  ç!jr  celuy-la  tout  de  mefme  à  quelque 
autre  aoî ion  bajfe  çy  ahiecleh  saccordam 
tous  en  ce  j^oincî  ^  que  leurs  yœux  ç!s* 
leurs  ejperances  ne  tendent  quà  des  ri- 
cheffes,  fufques  là  ^  quU  fe  trouue  d'ex-^ 
cellens  ej^rits  qui  s  occupent  flm fo'igneu^ 
femcnt  à  entretenir  le  mal  quils  yoyent 
aux  autres  y  que  le  bien  qui  ejî  en  eux  mef^ 
mes  :  T)e  forte  que  nouspouuons  dire  que 
la  Volupté  a  commencé  à  yiure  ^  e^  que 
la  yraye  Vie  efl  morte. 

Apres  cefte  veritc  reconnue  ,  il 
ne  nous  eft  pas  permis  de  clouter 
que  la  Vertu  ne  foit  à  la  Science  ,  ce  ^^ 
que  la  forme  eft  a  la  matière  ,  ce  que  [ç. 
la  lumière  eft  aux  chofes  illumi- 
nées ,  &ce  que  Famé  eft  au  corps  \ 
&c  pource  que  ces  deux  pièces  mé- 
ritent quon  les  confidere    lepate- 
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ment  ,  nous  ne  rapporterons  e^ 
:ette  première  Partie  de  noijre 
oeuure  ,  que  ce  qui  concerne  la 
Science. 

Il  y  a  donc  ,  comme  chacun  fçait 
vne  double  manière  de  traiter  les 
Sciences,  Fvne Théorique  ou  Spe- 
culatiue ,  &  lautre  Pratique  ,  &  qui 
fe  réduit  à  laftion  &  a  Tœuure  : 
la  première  ne  vife  qu  a  détacher 
l'Entendement  humain  de  nos  fens 
corporels ,  &  Fautre  ne  tafche  qu  a 
Ty  conjoindre  5  &  à  tenir  toufîours 
vnies  les  puifTances  Intellectuelles, 
&  les  Organiques.      C  aefté  le  deiir 
de  connoiftre    exactement   toutes 
chofes  ,  qui  a  poufsé  les  hommes  à 
les  confiderer  ainfi  de  diuers  biais  ; 
Mais  il  eft  arriué  de  la  ,  que  les 
Sciences  fe  font  rendues  conten- 
tieufes  &  comredifantes  ,  &  que 
les    fpeculatiues  particulièrement 
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fe  fontamufccsàbcaucouD  de  cho- 
fes   inutiles.      Car    comme    fcn- 
tendement ,  inquiet  de  la  Nature, 
s'eftveu  dedans  vn  champ  vague  & 
/fpatieux  ,  il  sci\.  promené  tout    à 
Fentourdesobjeâ:s5  afin  de  les  con- 
templer félon  fa  manière  d'operei 
Spirituelle  :  &  feparant   tantoft  h 
forme  de  fa  matière  ,  tantoft  le 
parties  de  leur  tout  ,  puis  les   re 
ioignant  pour  voir  le  rapport  de 
vns  aux  autres ,  &  afin  de  connoi 
ftre  la  nature  de  iVnion  ,  il  s'eft  in- 
ftruit  de  plulieurs  chofes  qui  ioni 
belleSjmais  qui  (eruent  peu^ou  poini 
du  tout  à  la  vie. 

Or  ceux  qui  fc  f  nt  laiiTcz  me 
ner  aux  Sens  ont  debatu  beaucoud  \^ 
de  chofes  aux  hommes  Ipeculatifs: 
n'eftimans  pas  que  les  rapports  deî 
Sens    fulfcnt    peu    confiderables 
puis  qu  ils  ont  efté  donnez  à  TEn 
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jfeehcîcmert  pour  entremetteurs  dé 
fes  Sciences.  Et  certes  ,  combien 
qu'il  ioit  véritable  que  la  Raiion 
les  r'adreffe  en  pluiieurs  occaiions, 

Joii  ils  s'efcrareroient  li  elle  ne  leur 
fcruoit  de  guide  ;  On  ne  peut  nier 
toutesfois  qu  elle  ne  leur  Ioit  obli- 
gée de  cette  connoifiance  ,  en  quoy 
elle  excelle  par  defius  eux.  Car  5 
pour  exemple  ,  quand  vne  tour 
quarree ,  dont  nous  iommes  elloi- 
gnez  ,  femble  ronde  a  l'oeil ,  &z  que 
îaRaifon  en  doute  ,  c'eft  que  l'œil 
Ta  inftruite  en  vne  autre  rencon- 
tre 5  &  lay  a  découucrt  que  les  an- 
gles fe  perdans  en  vne  longue  eften- 
duc  de  Pair  ,  ce  qui  eft  quarré  ap- 
paroifl;  ious  vne  forme  circulaire. 
Mais  lors  qu'il  eft  queftion  de  iu- 
ger  dVne  cliole  qui  n*eft  point  au 
delà  de  l'eftenduë  ny  du  pouuoir 
des  Sens  j  la  Raifon  n'a  point  de 
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droit  de  leur  contredire  ce  qu'ils 
en  rapportcnCi  Anaxagore  diloit 
que  la  neige  cft  noire  ,  pource 
qu'elle  cft  telle  que  ce  dont  elle  cfl 
formée  ,  èc  que  l'eau  dont  elle  cit 
formée  eil  noire  ^  croirons  -  nous 
pourtant  à  cette  induction  de  la 
Raifon  ,  malo;re  la  conuiction  de 
tous  les  yeux  qui  la  trouuent  blan- 
che ? 
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le  n  ailegueray  que  cela  pour  la 
contradicftion  des   Sciences  :  mais 
ie     defire    nVarrefter  particulière- 
ment fur  l'inutilité    de  beaucoup  '- 
de  leurs  contemplations ,  à  cauld  lioi 
que  c'eft  par  là  qu'elles  ont  fem- 
blé  obfcures  à  queloues-vns ,  ôcri-  m 
diculcs  àdVirres.       Euclide  ayant    b 
prouué  5  Que  les  deux  collez  d Vn 
Triangle  eftoicnt  plus  giands  eue 
le  troiliefme,  Zenon  lemocquade 
ce  qu'il  s^eftoit  mis  en  peine  d'en 
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faire  la  demonftration.  Ccft  vne 
vérité  ,  difoit-il ,  qui  n'eft  pas  mel- 
me  ignorée  d Vn  cheual ,  puilqu  il 
va  tout  droit  à  fon  auoine  fans  fai- 
re deux  lio;iies.     Eli  eftet  tous  les 
yeux  cftans  d'accord  que  la  ligné 
droitte  eft  la  moindre  eftendue  qui 
puifTe  eftre  entre  deux  points  ,  ne 
îuffit-il  pas  de  le  connoiftre  pour 
fçauoir  que  fi   cette  ligne  fert  de 
cofté  à  vn  Triangle,  il  faut  que  les 
deux  autres  foient  plus    grandes? 
Or  comme  Zenon  a  fait  cefte  re- 
marque en  la  Géométrie  ^Çi  ie  cou- 
rois  par  toutes  les  Sciences  ,  ie  fe- 
rois  voir  que  l'on  y  agite  vn  nom- 
bre   prefque   intiny    de  queftions 
inutiles  deflus  toutes  lortes  de  fu- 
jets  :  mais  pource  que  ie  me  ren- 
droisjeprehenfible  de  la  faute  que 
ic  condamne  ,  ie  m'arrefteray  feule- 
tuent  aux  connoiflances  conuena- 
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blés  à  vn  Honnefte  homme,  pour 
déclarer  comme  il  me  lemble  qii'cl-^ 
lesdeuroicnt  eitre  traittées. 

La  Grèce  ne  Icauoit  point  de- 
uant  Socrate  ious  quelles  règles^  Il 
falloir  viure  pour  mériter  le  tiltre 
d  Honnefte  homme  ,  Se  Ton  n'auoic  |  ^^ 
encores  \^eu  que  de  foibles  princi- 
pes de  la  Science  des  bonnes  mœurs: 
Que  s'il  le  trouuoit  des  Eiprits  qui 
eullent  quelque  teinture  de  la  Sa- 
gefle  5  c'eitoit  moins  par  leur  cftu- 
de  que  parle  bon-heur  de  leur  naif- 
lance.  Le  Génie  de  ce  Philofophé 
futiipuilîant ,  ou  pour  mieux  dire 
il  s'attacha  h  fort  a  le  reconnoiilre: 
&  les  autres  aufli  ,  qu'il  defcouurit 
tout  le  bien  qu'vn  homme  ell  ca- 
pable de  faire  naturellement  ,  &c 
ialqu  à  quel  degré  d'excellence  la 
vertu  pouuoit  cilcncr  ion  efpritr. 
De  façon    c|ue   delaiifan:   leflude 
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PREFACE. 
des  autres  parties  de  la  Philofophie^' 
comme  de  peu  dVfage  pour  la  vie  ,  il 
s'appliqua  feulement  a  celle  qui  a 
pour  objeâ:  la  reformation  des 
mœurs  ,  dont  il  eftabiit  plufieurs 
préceptes.  Or  il  ne  Te  contenta  pas 
de  faire  voir  de  vaines  images  des 
Vertus  5  veuquil  les  anima  par  fes 
adtions  ,  &  qu'il  n'inftruifit  pa^ 
moins  par  fes  beaux  exemples 
que  par  Tefficace  de  les  paroles  : 
fi  bien  qu'on  peut  dire  que  la  Phi- 
lofophie  Morale  ,  ainfi  que  les 
Deïtez  des  anciens  ,  fe  trouua  au 
point  de  ia  perfection  dés  celuy  de 
fa  naiflance.  Auec  cela  elle  fie 
pareftre  la  puiflance  en  mefmc 
temps  ;  &  l'on  en  vid  des  effets  qui 
tenoient  du  prodige  &  du  mira- 
cle. Par  la  torce  de  fes  perfuafions 
le  ieune  Phedon  fe  rendit  illuftre 
d'infâme  qu  il  eftoit  j  Platon  ef- 
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changea  (a  Pocïie  ,  aulTi  bien  que 
Phcdrc  Ion  Oratoire  ,  &  Menon  les 
Sophilleries  en  vne  Piiiiolophie 
foiidc  5  Alcibiade  fe  mit  au  che- 
min de  la  Science  :  Xcnophon  en 
celuy  de  la  gloire  j  bref  il  Ibrrit  vn 
eflein  de  braues  crens  de  lefcole  de 
Socrate. 

Apres  la  mort  ,  Platon  qui  luy 
fuccedan'enleigna  pascefte  Scien- 
ce de  la  melme  lorte  qu'il  Fauoit 
apprile  de  Ion  maiftrc  :  il  voulut 
s'elleuer  plus  haut  ,  &  s'addonnant 
aux  contemplations ,  tout  ce  qu  il 
propoloirà  faire  il  le  rendoit  pref- 
que  infaifable.  Il  efpuroit  telle- 
ment les  choies  qu'il  eftoit  impof- 
fible  de  les  mettre  en  vfage  ,  voire  < 
il  formoit  des  Idées  fi  excellentes  i 
qu'il  ne  fetrouuoit  point  de  matiè- 
re fur  laquelle  on  les  puft  mouler. 
Car    il    conlideroit  toutes  chofes 
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parabftradbion  ,  &  hors  de  leur  fu- 
jedt  >  ainfi  que  les  Mathématiciens 
font  leurs  figures  ,  dont  les  princi- 
pes ,  à  içauoir  le  poincl ,  la  ligne ,  &c 
la  fuperficie  n'ont  aucune  lubli- 
llance  que  dedans  l'imagination. 
Par  ce  moyen  la  Philofophie  Mo- 
rale deuint  fterile  pour  quelque 
temps  :  &  à  caufe  que  Socrates  n'en 
auoit  pas  laifle  la  Science  efcrite 
dedans  des  liures  ,  mais  feulement 
imprimée  en  l'efprit  de  les  difci- 
ples  5  fi  par  bon-heur  Ariftote  n'en 
euft  eu  foin  par  après  ,  ie  ne  tiens 
pas  qu'elle  fuft  venue  iufqu  à  nous, 
accompagnée  de  fes  Vertus  ,  qu'il 
nous  a  reprefentees  auec  de  li  rares 
beautez.  Il  ne  fe  contenta  pas 
neantmoinsdelesdefpeindre  ,  efti- 
mant  que  ceflyne  choÇe  pre f qu'inutile^ 
d^mnir  connoijfance  de  U  Vertu  ^  g^  //- 
gnorer  les  moyens  de  l' acquérir.  Qtr  nota 
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nedemnsfomt  buter  fïm^lement  àfca- 
uoircequccefl  5  (  difoit-il  j  mmilfmt 
que noiisldïccherchions (xaec  intention  de 
Upojjeder.  No/i.f  de  (irons  en  .ejfet  zsr  U 
connoiflre  zy  nous  y  conformer  entière- 
ment iceqm  nous  feroit  du  tout  imûojji- 
ble  f  nous  ne  fç auions  ce  qui  y  fert  ^  ç^ 
comment  ils  enfant  fer  mr. 

Ayant  doncqucs  eftably  la  pra- 
tique de  la  Vertu  pour  hn  de  la 
Science ,  il  fc  propola  de  trauailler 
en  forte  que  la  Science  fuil  vne 
parfaitte  dirpoiition  à  la  Vertu  ; 
&  comme  il  s'elludioit  touliours  à 
mettre  de  Tordre  en  fes  œuures  ,  à 
fin  que  ceux  qui  les  verroient  re- 
ceuflent  plus  facilement  fes  enfei- 
gnemens ,  pource  qu  il  pretendoit 
fonder  par  la  doctrine  Morale  ^  & 
la  Politique  ,  la  félicite  des  particu- 
liers ,  &:  dueenerahil  ic  rendit  très- 
exact  en  lordrc   &  en  la  diftribu- 
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tionde  fes  maximes.  Or  ce  qu  il  fit 
pour  l'Action  ,  il  le  fit  encor  auec 
action  :  &  iufqu  a  ce  que  pour  le 
grand  nombre  de  les  auditeurs  il  fe 
veid  contraint  d'enfeigner  aflis  ,  il 
publia  fa  doctrine  en  fe  prome- 
nant dans  le  Lycée.  On  nelçait  s'il 
prit  cefte  couftume  ,  pour  auoir 
fait  ainfi  des  leçons  au  grand  Ale- 
xandre ,  où  par  le  mouuement  de 
fon  corps  il  vouloir  donner  plus 
d'agitation  à  fon  efprit,  &  c'eft  vn 
doute  que  ie  laifleray  décider  à  des 
gens  qui  s  occupent  de  peu  de  cho- 
ie. Il  me  fuflit  que  cela  me  férue 
pour  paflerau  fujed:  dont  ie  me  ba- 
zarde d'entretenir  le  monde  :  &  ie 
diray  que  pour  lauoir  conceu  en 
me  promenant  ,  &  auec  le  mefmc 
delfcinqu'auoit  Ariftote,  derecon- 
noiftre  les  movcns  dacquerir  la 
Vertu  5  &  de  po.Tcder  à  iufte  titre 


PREFACE. 
la  qualité  d'Honnclle  homme  ,  ie 
luy  ay  donne  le  nom  de  Lycce  ,  & 
Fay  diuile  en  Promenades  lelon  la 
diueriité  des  matières. 

Parauanture  nen  feray-je  pas 
creu  :  mais  ayant  opinion  que 
nous  ne  poiTedons  rien  que  nous 
ne  loyons  obligez  de  rapporter  à 
iVrilitédupublic,  ceftleleul  mo- 
tif: qui  ma  poufle  à  luy  faire  prê- 
tent de  cétouurage^&non  pas  au- 
.cun  defir  d'en  acquérir  de  rd-timè 
oc  de  la  réputation.  Si  ie  n'appre- 
hendois  qu'on  m'imputaft  à  vani- 
té la  proteftation  que  ie  ferois  d'en 
eftre  ennemy  ,  ie  dirois  que  cefte 
penfee  fe  prefente  aflez  fouuent  à 
mon  elprit ,  j^^  ten,int  de  "Dieu  tout 
ce  que  tay  ^  ce  fer  oit  me  glorifier  de  ce 
am  nefl^as  d  moy  ^fiieme  ^orifioïs  de 
quelque  chofe.  l'a  '  doncques  pensé 
au  leruice  des  autres,  lanslbne-er  à 
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aucun  gain  de  gloire  ,  pour  laquel- 
le ic  n  auray  ianiais  de  prétentions  : 
&  il  fera  bien  facile  de  iuger  par  le 
peu  d'ornement  que  i'ay  apporté  à 
ce  que  ie  dis  ^  que  mon  intention 
principale  a  efle  de  me  faire  enten- 
dre. Il  eft  vray  que  quand  ie  ferois 
efloquent ,  ie  ne  faurois  pas  deu  pa- 
reftreencefte  iortedouurage  ,  qui 
n'eftantny  Dialogue ,  ny  Déclama- 
tion ,  doit  eflre  traitté  auec  vn  ftile 
qui  ne  foit  ny  bas  ny  pompeux  : 
mais  propre  aux  conuerfations  fe- 
rieufes3&  où  Fon  tâche  de  s'inftruire 
Fvn  Fautre.  le  ne  veux  point  tou- 
tesfois  me  défendre  auant  que  ie 
fois  accusé  ,  mefme  ie  pâfleray 
condamnation  après  la  cenfure  du 
public.  Car  ayant  aflez  fauorable- 
ment  accucilly  mes  premières  œu- 
ures  ,  ccft  luyqui  nVa  faitnaiftre 
Fenuie  de  luy  confacrcr  celle-cy 


PREFACE. 
fous  refperance  qu'il  n  en  fcroit  pas 
moins  latisfait.    Que  Ci  le  mefme 
bonjieur  m'arriue  ,  ie  trauaillcray  ^ 
tresj/olontiers  à  fa  leconde  ,  &  à  la  H 
troidefme  partie.      Sinon  ie  ne  luy 
donneray  que  la  peine  de  voir  celle- 
cy  -,  ou  bien  fi  quelquVn  m'eft  aflfez 
amy  pour  m'aduertir  des  imperfe- 
ction:, qui  y  font  ,  ie  m'eff:)rceray 
de   faire  en  (orte  que  la  fuite  (bit 
exempte  des  taches  que  l'on  y  aura 
remarquées. 
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I.    PRO  M  ENADE, 

^n  qtioy  conjijle  l'HonneJIete, 

Ovs  auez  raifon  ,  Timan- 
j  dre  ,  de  vouloir  fericufe- 
ment  employer  ce  repos  ou 
vous  eftes  maintenant  :  5c 
i'ofe  mefmedire  que  quand 
vous  feriez  fort  occupé ,  il  y  a  peu  de  per- 
fonnes  qui  vous  blâmafsec  d'interrompre 
vos  foins  pour  le  fujed  dont  vous  defirez 
vous  entretenir.  Cefte  penféc  qui  vous 
trauaille  il  y  a  fi  lôg-temps  ne  pouuoit  s'é- 
clorre  en  vne  faifon  plus  fauorable:la  terre 
pouffe fes  fruicls au  dehors,  les  aniniauA 
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la  peuplent  de  nouucaux  habitans ,  nous 
nercrpironspkis  qu'vnair  plain  d'odeurs, 
le  Soleil  nous  cnuoye  plus  de  lumière  que 
cy-deuant,  bref  le  fein  de  laNarute  s'elt 
ouuert,  6c  en  mefme-temps  vousvoiJez 
que  voftre  eCprit  falTe  vne  production  que 
chacun  aduouë  eftre  dVn  honneîle  hom- 
*'.xne.     Auec  cela  vous  ne  fcauriez  eftreea 
lieu  plus  propre  pour  cet  effed  :  quoy  que 
fon  veid  croidre  heureufement  les  arbres 
de  rAcademie  d'Athènes  fous  la  faneur  de 
cesgrands  Génies  de  la  fagefleque  Platon 
y  attiroit  ;&  comme  ileftcrovable ,  ben 
qu'il  nV  eufl:  rien  que  de  merueilleux  à 
voir  en  celle  deCiceron^puis  qu'elle  eiloit 
villte'e  fouuent  par  lesDieux  de  la  police 
du  monde,  deuant  lefquels  rien  ne  pou- 
iioit  elireen  defordre  ,   fieft-ce  qu'oane 
remarquoit  point  en  ces  lieux-là  tant  de 
''beautezqu'ilyen  a  dans  fenceinte  decc- 
fle  maifon,oii  ces  viues  .Se  claires  eaux,  ces 
fombres  6c  fraifches  allées  ,    &i  ces  arbres 
que  l'Art  a  fait  faire  à  la  Nature,fonr  dou- 
ter à  ceux  qui  y  viénent,{î  c'eO  point  quel- 
que palais  enchanté.  Qiic  fi  les  Impératri- 
ces d'Orient  vouloient  qu'on  receufl  leurs 
cnfans  fortans  de  leur  ventre  ;,  dans  vn 
drap  depourpre,  dont  ils  furent  nommez 
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Porphyrogenites  :  ou  bien  comme  tien-  ^^^^ 
nenc  quelques-vns ,  faiibient  leur  accou-  Mjrjjet 
chementen  vne  maiCon  de  Conf.aniino-  ^''A-*'*» 
pie  route  tendue  de  pourpre  5c  magr.ifi-  "**' 
quement  ornée  ,  afin  qu'à  leur  naillance 
ces   peiits  Princes  n'euflent  rien  autour 
d'eiixquifut  indigne  de  leur  condition: 
Puifque  vous  voulez  produire  quelque 
choie  de  plus  grand  qu'vn  Empereur  ,    il 
falloit  bien  que  ce  full  en  lieu  ibrtable  ^vin>iare 
celle n  i  lance, ainfi  qu,'il  aduint  à  Pvhodes  od^r.des 
le  iour  que  Palias  y  nafquir ,  ou  ,  comme  auJ!^^*' 
difent  les  Poètes  ,  lupiter  qui  lamir  hors  cuudian^ 
de  Ton  cerneau  ,  fit  tomber  vne  pluye  do-  ^*^*  - 
rée. Mais  il  faut  confclTer ,  Timandre,  que 
voas  manquez  eu  celle  occafion^  d'vne  ^, 
perfonnequi  vous  (crue  de  Sagetemme  ,  Theemea, 
de  mefme  que  Socrate  en  faifoit  rofiice 
aux  ieunes  gens  de  la  Grèce  .  &qui  dans 
les  nobles  trauaux  de  vollre  amenait  aOez 
d'adrefle  pour  luy  faire  mettre  au  iour  vne 
fifouhaitable  geniturc.     Vous  ne  deuez 
pas  toutesfois  defefperer  dufuccez  d'vnc 
cntreprifefi  g'orieufe.Quad  vne  ame  for- 
te s'excite  au  bien,elle  eU  capable  d'éclor- 
re  ce  que  des  efprits  lafches  ne  fçau  roient 
auoir  côvjeu.U  eft  vray  que  ce  font  les  feu- 
les mains  de  la  pâture  qui  rendent  les  hô- 
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mes  beaux ,  que  c  c(l  de  la  grâdeur  de  leur* 
race  qu'ils  fe  qualifient  nobles  j  &  qu^ils 
ne  fçauroient  auoir  de  richelîes  ny  de 
charges, fi  la  Forrune  leurs  refuie  fes  fa- 
ueurs  :  mais  quant  à  fc  faire  honneftes 
gens;  on  ne  fçauroit  dire  qu'il  foit  en  la  - 
puiflancc  d'autre  chofe  que  de  leur  pro- 
pre induftrie.  Or  fi  de  toutes  les  fciences 
(comme  difoit  Itbcrare)  on  en  apprend 
beaucoup  ,  pourucu  qu'on  foit  defiieux 
d'apprendre,  certainement  il  ne  faut  pas 
douter  qu'après  vn  fi  grand  defir  de  par- 
uenir  à  la  connoifl'ance  des  parties  necef- 
faires  pour  former  vn  honnefte  homme, 
vous  ne  vous  en  rendiez  la  fcience  fi  fa- 
milière, qu'elle  vousdécouurira  tous  fes 
fecretS;,&  vousdéuoilerala  plufpartde  fes 
myfteres.  Cependant  ,  iln'yarien  déplus 
neceflairc  en  la  conduite  de  la  vie  :  &  ic 
ne  craindray  point  de  dire  que  ceux  qui 
fontpriucs  de  cède  connoiflance  fçauent 
fi  peu  fvfage  des  chofes,  qu'il  ne  leur  ar- 
riueque  trop  fouuentde  conucrtir  le  bien 
en  mal.  Car  quand  ils  auroient  tous  ces  ad-  ' 
uantages  que  i'avdit  que  la  Nature  ,  la 
Naiflance  ,  &  la  Fortune  donnoient  aux 
hommes  ;  s'il  manquent  d'HonneÛeté, 
leur  beauté  fe  foiiillera  de  plufieurs  vices  > 
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leur  NoblefTes'aualira^Ôc  leurs  i-ichefres&  ^'««''»»»  <« 
leurs  char2;es  ne  leur  feruiroatqu'à  faire  ^îL  " 
d'autant  plus  d'outrages  aux  autres.x^uiîî,  TufcuU^ 
comme  Socratc  euft  fait  vn  iour  recon-  ""' 
noiftre  celle  vérité  à  Alcibiade  ,  ôcluy 
cullprouuéque  nonobftant  qu'il  fuft  né 
-de  bon  lieu,  puis  qu'il  n'auoit  pas  les  qua- 
litez  qui  font  les  hommes  honneftes  gens, 
il  ne  differoit  en  rien  d'vn  porte  faixjil  tef- 
moigna  bien  par  fcs  larmes  le  dcfplaifir 
quM  enrelTentoit ,  (Scfupplia  ce  Philofo- 
plie  de  le  rendre  vertueux ,  &  de  purifier 
fon  ame  de  toutes  les   foiiillures  qu'il  y 
auoit  apperceues.    Difons  en  paffant ,  Ti- 
mandre,  que  ce  n'eftoit  point  par  foiblef- 
fe  qu'il  iettoit  ain(î  des  larmes  :  Nous  fe- 
rions tort  à  la  mémoire  d'vn  efprit  û  refo- 
lu,  finousedionsen  celle  croyance  ;  mais 
aHeurons-nous  que  ce  fut  vn  dépit  géné- 
reux qui  le  picqua  lors  qu'il  s'apperceut 
de  Tes  défauts, ôc  qu'il  en  reffentit  vue  dou- 
leur tres-amere.Puis  que  l'horreur  des  té- 
nèbres nous  fert  à  defcouurir  combien  la 
prefenrce  du  Soleil  eft  fouhaitable,  les  vi- 
ces de  ce  ieune  homme  expofees  àfaveuë 
luy  firent  bien  iuger  que  û  ce  qui  leur  eft 
contraire  euftefté  en  leur  place,  il  euft  fa- 
cilement acquis feftime  6cfamitié  de  tout 
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le  monde,'5c  c'c-lce  qu'il  defîroit  împa-^ 
tieniment.  Car  combien  qu'il  faille  plus 
beau  que  la  Grèce  eufl:  veu  de  lôg-tcmps, 
il  reconnut  bien  toutesfoisqueles  traits 
de  Ton  vifage  n'cgaloient  pomt  lesgraces: 
&  les  orncmensquc  la  vertu  qui  fait  l'hô- 
me,  HonnePiC  homnie,  luy  pouuoit  don- 
^'T*"  ner.Et  en  effed,  fi  la  Beauté,  félon  Socra- 
enUvie  te,e(t  vuc  tyranuic de  peu  deduree  ,n  ett- 
d'Anjioie  \\  pas  véritable  auiïî  que  la  Vertu  eft  vnc 
Royauté  bien  cdablicf  Si  Platon  a  dit  que 
celle-là  elloitvn  pi*  iuilege  de  Nature,  ne 
peut-on  pas  dite  que  ce'le-c  '  eîl  \i  plus 
rare,  u:  la  plus  excellente  p  ece  de  fon 
threfor  ?  Si  x\rin:o:e  parloir  de  IVne  com- 
me d'vn  do'i  de  la  forme  a  la  matière, l'au- 
tre n'eft-elle  pas  Tintelligence  motrice 
de  la  plus  belle  de  toutes  les  formas  ?  Si 
Diogenetenoitqu'eftrebeau  valoir autât 
qued'auoir  des  1er  très  de  faneur ,  y  a-i'il 
cfprit  tantaueuglé  qui  ne  f^ache  que  la 
Vertu  à  le  vifage  de  tres-agreablc  rencon- 
tre ?  En  fin  Theoplia'lre  reconnut  autres- 
fois  que  la  Bcuire  eil-oit  vue  t^omp^rie 
couucrte  >  3c  Theocrire ,  vn  mal  bien  éla- 
bourcjà  où  nous  po  l 'ions  due  que  la  ver- 
tu c^  la  nuvns  fjfcheufe  5;  la  r!  s  lîdele 
compagne  qui  fe  uouue,  6c  que  c'cll  vn 
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bienfi  vniuerfel,  qu'il  s'eiiend  deccuxqui 
Je  pofl'eJent,  à  ceux-là  qui  ne  le  connoif- 
fentpas.  11  y  auroit  bieneudoncques  de- 
quoy  s'ellonner,  fi  après  la  viue  reprefen- 
tation  que  St:  ce  fage  Philofophe,  de  cède 
Vertu  dont  la  polleilîon  pouuoit  rendre 
Alcibiade  hunnelle  homme  ,  il  n'euft  fen- 
tyfoncœur  touché  d'vne  paillon  extref- 
me  de  l'acquérir :Et  vous-mefme  vous  fei*- 
uiriezfort  mal  de  vodre  raifon,  fi  vous  ne 
la  cneritlîez  côme  vous  faites.  Vous  vous 
priuenezàdirele  vray  de  la  plus  belle  fin 
à  quoy  la  Nature  vous  ait  delliné, car  elle 
n'a  point  mis  dans  vortreefprit  tant  defe- 
méces  de  Vertu, qu'à  defiein  de  vous  obli- 
gerà  les  cultiuer  ,  pour  en  produire  des 
fruidsvtilesà  tout  le  monde. ledisvtiles,  ,  ,. 
puilque  ihôneitc  homme,  comme  dit  Ci-  iatmi. 
ceron  ,  mérite  m:eux  le  nom  de  Roy  que  Tar- 
quin^qui  ne  peut  goùuerner  le  s  fies  ny  foy  mef- 
me, doit  (Jli^eàplus iujle titre  nomné le  mvflre 
du  peuple, car  tel  eflle  Dictateur  y  que  S  y  II  a  qui 
fe  rendit fignéé  par  trois  vices  pernicieux ,  U 
luxure,l'auarice  ç^Li  cruauté jé^  plut  ofrejlimé 
riche  que  Cr  a(fus  ^qui  n  eufii  ornais  porté  fe  s  Ar- 
mes au  delà  de  l' Euphrate  iilneufiejlé  ne c ef- 
file ux  On  peut  dire  a  bo  droit  que  toutes  chofes 
^uy  appartiennent  y  puis  quil fç  ait  bien  v fer  de 
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toutes  chofes'Ji  bon  droicfl'appellera-fonheaul 
dauttmt  que  les  lineameyis  de  l'ejpnt  font  plus 
beaux  que  ceux  du  corps  :  fcid  libre ^  veut  qu'il 
nobcyt  point  aux  violens  appétits  d'aucune 
m.iuHaife  conuoitife  5  (^  l'on  ne  dira  iamxù 
auec  vérité  qu'il  foit  vaincu  ,  puifque  nonob- 
jlant  qu'on  le  tint  au  corps ^il  fera  toiéjiours  tm- 
poj^iole  de  mettre  fon  ef^rit  a  la  chafne. 

Mais  ie  m'apperçois  à  peu  prés,  Timan- 
dre,  que  vous  voulez  eiae  alleu  ré  fi  l  on  fc 
peut  faire  Honneftc  homme  ,  6c  que  vous 
dnutez  encor  ^\  la  Vertu  feroir  point  va 
prefent  que  la  Nature  fifr  aux  vns ,  5c  dont 
elle  ne  fut  pas  liberalle  à  l'endroit  des  au- 
tres.   Car  les  trois  principales  Sectes  des 
Piiilofophes  femblent  n'eltre  pas  abfolu- 
ment  d'accord  la  délias  ,  ce  qui  me  porte 
dés  l'entrée  de  nos  difcours  à  vous  en  tou- 
cher quelquechofe.Par  les  maximes  gé- 
nérales des  Academiciens,quand  les  âmes 
fortent    du    Ciel  pour  fe  venir  loger  de- 
dans les  corps  que  la  Nature  leur  prépare 
icy  bas,  elles  font  riches  de  toutes  fortes 
\A\*  w«-de  Vcrtus,aufsibiéquede  toutes  les  fcië- 
"'"'        ces:5c  Platon  dit  en  vn  endroit  que  la  ver- 
^n  Dr'^tu  ell  vn  don  des  Dieux  :  5c  en  vn  antre 
Uv^t  dt    jj^.^   :j  j^  ^^^^    veut  faire   conno'ftre   q  le 
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luyaeftéinfpirée.  Ildit  quefur  lepoinct  , 
que  Tvniuersdeuoit  eftrepcuplé^Epime- 
thée  ,&  Promethée  ayans  eu  le  pouuoir 
des  Dieux  de  former  les  animaux  ^&  re- 
ceu  d'eux  les  forces ,  la  beauté,  &  les  au- 
tres biens  qui  leur  eftoient  conuenables> 
Epimcchée  pria  Promechéc  de  luy  per- 
mettred'eu  faire  la dillributiou.  Etqu'a- 
presauoir  donné  tout  aux  beftes  ,  quand 
ce  vint  a  l'homme  il  ne  fe  trouua  plus  rien 
de  refte  pour  luy  departir,tellement  qu'il 
demeura  defarmé,nud  ,fans  chauflure,  Ôc 
priué  de  toutes  fortes  de  commoJitez.  Or 
Promethée  voyant  la  faute  de  celuy  qui 
auoit  fait  le  partage  ,  il  eut  crainte  qu'elle 
fuftapperceuè  des  Dieux  à  cefte  natiuité 
générale  des  animaux,  &auiîî  qu'ils  con- 
damnadent  l'homme  à  viure  autant  dé- 
nué de  toutes  chofes  qu'il  le  feroit  en  ve- 
nant au  monde.  Il  s'en  alla  donc  fecrette- 
ment  dans  la  boutique  de  Vulcan  ôc  de 
M  inera  e,  5c  il  y  déroba  du  feu  celelle,  (ce- 
la veut  dire  l'Art  (Scia  Vertu,  )  qu'il  don- 
natoutaulïî  toftàl'homme.  Quandaux 
Stoïciens,  ils difent  que  la  Vertu eft  vne 
chofe  naturelle  aux  Hommes  :  ôc  que  s'il  ^^^'^^"^' 
le:ir  arnue  de  s'en  détraquer,  ce  n'eft  aw/»».?- 
point  d'cux-mefaies  :  mais  par  quelque 
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perfiiafioR  eftrangere.     Vous  connoiflez 

bien  maintenant  qu'il  yadurappor'  entre 
cesdeuxopinions  :  mais  celle  de^  Pcripa^ 

%^u  Hure  .     ^-    ■  II'  c    I >  I 

zÀ-s  M9,  teticiens  combat  1  vne  6c  1  autre  auec  des 
»4/e/,c/;.i. raifons  qu'Aiiftote  leur  fournit  ,  6:  qui 
font  grandement  puiflantes.  Les  cnoles, 
difent-ils,  qui  font  par  Nature  ne  peuueat 
feclémentirde  ce  qu'elles  font ,  <5c  ny  par 
force  ny  par  artirice  on  ne  leur  fçauroit 
ofler  ce  que  la  Nature  leur  a  donné,  let- 
tez  des  pierres  en  haut ,  renfermez  l'air  & 
leprefîez  en  bas  tant  que  vous  voudrez, 
vous  n'accouftumerez  point  les  pierres  à 
monter,ny lair àdcfcendre  ,  nepouuant 
perdre  fa  légèreté  naturelle.  Cependant 
il  efl:  certain  que  de  bons  nous  pouuons 
deuenirmefchanSjôc  de  vicieux  nous  ren- 
dre honneftes  gens  ,  ce  qui  n*arriueroit 
pomt  fi  auecques  la  nailTance  nous  auions 
receu  ou  la  Vertu  ou  le  vice.  Outre  cela 
chacun  fçait  bien  qu'au  <chofcs  que  nous 
faifonsde  nature,  il  faut  que  la  puifancc 
d'agir  précède  noilre  ailion  ,  qui  eft  tout 
Je  contraire  de  ce  qui  fe  void  au  faicl  des 
Vertus,  puis  qu'il  efl  necefl'aire  que  les 
œuu res  précèdent ,  «Scque  par  elles  fe  for- 
me l'habitude  d'opercr  vcrtueufemcnt.Et 
certe£;Comme  difoit  va  faind  Pcre  \SiU 
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T^  iture  eu(l  renply  nos  .mes  de  UVertu  ,  le  ^^'"^^^-y' 
'vice n y  eujtiinits  fti  cro.mer  ti'acciz ,  îtlle'  xHrin  um 
ment  qtion  void  hit  a  au  elle  se  fl  content  ce  .e  ^"*''^j.'"o«- 
nom  en  re-trejujceptwles,  ce  q  t'j.vt  qie  n:wi  ^  ^rr.pas, 
lefomnes  at.'Jst  du  vice  ,  4  ca:cfe  que  ce  qui  csi 
capable  de  receuoir  vne  ckofe ,  ejt  pareille  ment 
dijpofé a  receuoir fon  ^^/r^^/r^.Mais  afin  de  ne 
Vous  rapporter  pas  tout  ce  qui  fe  dit  pour 
prouuer  que  cefle  opinion  eit  raifonnabie, 
quand  celle  de  l'Académie  de  Plaron  ,  6c 
celle  du  portique  des  Stoïciésauroieclieu 
il  ne  s'êfuiuroit  pas  que  la  vertu  ne  fe  put 
enfe'g ler  aux  homes. Car  puifque  les  Pla- 
ton i  c  '  c  n  s  cô  fe  fie  1  r ,  ^g^f  qu'id  les  a  nos  font 
entrées  dedans  nos  corùs,les  raifons  cr  les  con    '"**  /^»"^- 
no:Jsa'7ces  de  toutes  chojcs  qui  leur  font  anne-  /^  -prefcir^ 
xêes  (^confuhjlantîées  demeurent  enfeuelies  du  premier 
\dedaf  fltm iti ère, corne  ferait vne  efimcelle  de  //*''*  „' 

r       J   rr        J     I  1  r  ■  Urne  d: A' 

feu icjj )^ie  la cenzre.De fortejContmiicnt-  rifiou, 
ils ,  qu'il  fa 'et  rc  nuer  la  cendre ,  non  f  as  pour 
former  l(fl  ncelk  qu'y  cjl défit,  mais  afin  de  la 
faheparift^e.  le  puis  dire  la  mefme  chofe 
des  vertus, queilàscachéeSjil  faut  trouuec 
vnmoven  de  les  mettre  enéuidence,  6c  à 
propremet  parler  ,c'e(t  ce  que  iious  appel- 
ions fcicce  ou  art,  qui  s*aprsnd  auec  l'aide 
des  préceptes, 6c  dont  l'on  forme  peu  a  pea 
des  habitudes.  Pour  ce  qui  eltdes  Stoy* 
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ciens,  ils  parlent  plusi'efoluciuement,5c 
tombent  d'accord  prefque  tous,  au  mo  as 
Bhgem  quant aux  principaux,  à  fçauoir  Chryjip- 
^'uvH  P^  >  Clc\/tthes  ,  ?  i^i'loniH^yé*  Hecaton.  Car 
ieZ:mn.  ils  tYQU'Unt  que  U  Vertu  Ce  f  eut  en^ei^ncr, 
(^  ils  le  proiment  de  ce  que  de  m:fch.%nt  on 
peut  deuenir  HonneHe  homne.  C'a  elle  auiïï 
le  fentiment  des  premiers  ^  des  plus  fages 
Legidateurs,  autrement  ils  n'euflentpas 
eftably  des  difciplines  pour  la  ieuneflc, 
&.  ils  n  en  euffenc  point  fait  les  règles  con- 
formes à  la  forte  de  gouuerncmenc  au- 
quel il  les  vouloient  accoutumer.  Car 
encore  que  la  Nature  ne  nous  ait  point 
donné  la  Vertu  ,  elle  ne  nous  a  donné  au- 
cun moyen  de  l'obtenir.  Elle  n'a  pas  vou- 
lu 1a  faire  nairtre  dans  fon  fein  :  mais  c'a   '^' 
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efté  afin  que  nous  en  communiquant  les 
fcmences  ,  nous  la  Allions  germer  dedans 
le  noftre  ,  &  que  nous  l'y  cntretiniîîons  ôc 
nous  cfforçaflîons  de  la  perfectionner, 
d'autant  plus  volontiers  que  nous  l'au- 
rions conceue  ôc  engendrée  de  nous- 
mefmes.  Et  c'eil  poarquoy  non  feule- 
ment elleyenaiettc  les  (emeaces,  ayant 
en  outre  fait  glilfer  dedans  nous  de  cer- 
taines affeclions ,  par  le  mo^'cn  defquel- 
lesnous  luy  donnons  de  Taccroidemenr, 
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mCquc  par  la  cramte  ,  par  le  defir ,  é'parla  „/l^i„^ 
Pudeur, Mecque  dilbitvn  Pythagoricien,  «^f /a f^^^ 
9pf  s'aiuance  meruetlleufement  en  la  P^ertu,qui  ^^*5"** 
font  toutes  affections  naturelles. 

Nous  ne  dcuonspas  donc,  Timandre, 
nous  reprocher  de  la  témérité  à  nous- 
mefmes  pour  le  deffcin  que  nous  auons 
de  former  ^exemplaire  &  le  patron  d'vn 
Honnefte  homme  ,  principalement  fi 
nous  nous  gouucrnons  en  cefte  occafion 
de  la  forte  que  ie  mefuispropofé.  Carie 
n'ay  point  refolu  d'employer  mes  imagi- 
nations à  la  compofition  d'vn  modèle 
fantaftique  ,  &  qui  s'éuanouïroit  en  for- 
tant  delà  penfee,pour  ne  pouuoirfubfi- 
fler  dedans  la  nature  des  chofes:  ieveux 
faire  vn Honnefte  homme  réellement,  6c 
ie  defire  que  ny  la  rai f on  ny  Tvfage  n'y 
trou\ient  rien  à  redire,  fi  ce  n'cftoitpar- 
auanture  quelqu'vn  de  ces  vfages  que  le 
caprice  des  fols  introduit ,  &  que  la  raifon 
ne  fv5auroit  nullement  approuuer.fOn  à'^t^^T/J^^, 
Vn  iour  à  Antigonius  que  toutes  chofes  p^if^w*. 
cftoicnt  honneftesaux  Roys,&  il  refpon- 
dit  que  cela  eftoit  bon  pour  ceux  qi: i  com- 
mandoient  à  des  barbares  :*ainfi  peut  eftrc 
ne  permettray- ie  pas  à  mon  Honnefte 
homme  toutes  les  chofes  qui  font  receucs 
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dVn  chacun,  On:  auparauant  que  de  les  pra-  ; 
tiquer  icvoudrav  qu'il  les  examine.  Pour 
règle  principale  ie  Juy  propoferay  les 
actions  de  ccl.x  qui  ont  paru  dciVus  lc5 
c:rands  théâtres  du  monde  :6c  en  luvrc- 
prefentantcequeron  a  irouuédeblafma- 
ble  aux  vns  ,ie  n  oubliraypasà  luy  dire  ce 
que  chacun  aura  iugé  de^recommandable 
aux  aurres.  Car  s'il  eiï  vray  que  les  pre- 
miers nous  feruent  dVne  glace  ,  vcu  que 
dans  les  défauts  d'autruy  nous  potuons 
contempler  les  noiires  :  il  eit  véritable 
aufïî  que  les  autres  reflemblent  à  vue  eau 
claire,  qui  ne  nous  le^  leprefentant  pas 
moins  fidcIement,nous  donne  d'abondant 
dequoy  les  effacer  ,  (Se  nous  fert  à  rendre 
nos  mœurs  belles  &  a2,reables.  Il  n'v  a 
perfonnéen  effecl ,  quirefufe  d'imiter  ce 
ou'ii  trouuc  de  loiiable  en  vn  autre  :  & 
l'on  n  a  point  encor  veu  que  la  raifon  cufl: 
auiant  de  force  que  l'Exemple  ,  pour  in- 
duire les  hommes  à  quelque  haute  entre- 
priie.Non,queien'aduouebien  que  l'imi- 
tation eil:  feruileau  commencement, mais 
par  après  elle  dénient  vue  émulation  ge- 
nereufe.  f  t  de  mefmeque  la  vigne  se- 
llant appuyée  au  tronc  des  arbres  ne  s'ef- 
leue  pa§  feulement  iufqu'à  leurs  bi;aaches. 
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mais  poufle  encore  les  Tiennes  plus  haut 
que  leui  fommet,  ainfi,  de  l'imi dation  l'on 
pafle  a  la  refsébla  nce,&  de  celle-  cy,  à  Tex- 
celknce.    Themiftocles  fuiuant  les  traces 
deMiltiade,fitiiiôter  lesGrecsàvnegloi- 
re  plus éminente que  celle  où  ils  efloient 
paruenusTouslaconduitte  de  ce  premier 
chef:  Et  Alexandre  furpaiia  de  beaucoup 
tous  les  capitaines  dont  il  lifoitfifouuenc 
les  confeils  &  les  geiles  dans  Homère,  afin 
de fe  former deflus  leur  patron.  C'eft  cela 
mefme  à  quoy  nous  deuôs  buter,Timâdre 
6c  ne  nous  contenter  pas  de  faire  comme 
ces  copiftesqui  contrefaifans  vn  original 
trait  après  trait^n'égalentiamaiscefte  grâ- 
ce que  la  main  du  premier  maiflre  y  a  in- 
fpirée.  Quand  donc  nous  propoferonsles 
belles  actions  des  honneftesgens,  il  faudra 
qu'auecTexacle  diljgece  delesfuiurenous 
ayons  la  hardiefî'e  de  les  deuancer  ,  voire 
mefme  que  ce  foitauec  vn  tel  effort ,  que 
s'ilfepeut  nousnous  rendions  inimitables 
aux  autres. Mais  ne  différons  point  dauan- 
tage  d'accomplir  des  projets  fi  releuez,ne 
retenonspointplus  long- temps  nosefpe- 
rances  en  l'attente  d'v^n  bien  que  nous  • 
pouuons  poffcder  ,  &  après  auoir  formé 
l'.idec    d'vn    Honncfte  homme ,    faites 
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en  forte  qu'on  die  que  vous  l'eftes   ca 
effed. 

r  CeUiy  qui  a  dit  le  premier  que  viurc 
nonncdcment  elloit  viure  lelon  la  Na- 
ture, ne  l'a  pas  peu  t-eilre  le  premier  pen- 
fé  :  pour  moy  ,  ie  croy  que  c'eit  vue  de  ces 
connoifl'ances  que  les  Logiciens  difcnt 
€itre  de  loy  aufsi  efuidentes  à  noflre  en- 
tendement, que  les  couleurs  le  font  à  nos 
yeux.  Tous  les  efprits  en  (ont  tellement 
d*accoid  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  loue 
ITlonnefteté  en  quelque  fubjct qu'elle  fe 
rencontre  5  6c  ce  confcniement  fi  vni- 
uerlcl  ne  peut  venir  que  de  la  Nature  vni- 
uerfclle  efpandue  dans  tous  les  particu- 
liers. AuTsi,  quoy  que  les  vicieux  s'ef- 
forcent autant  qu'ils  peuucnt  d  eftoufFer 
en  leur  amc  les  louables  defirs  que  cefte 
Nature  y  â  fait  couler  comme  en  toutes 
les  autres,  fi  eft-ce  que  nous  n'en  auons 
pas  encor  veu  vn  feul  d'vne  volonté  fi 
dcprauée  ,  qui  ne  fe  fouciant  pas  d'eftrc 
Honnefte  homme  ne  fe  foit  efforcé  de 
le  paroilire.  Et  certes  il  faudroit  auoir 
^defpoiiillé  l'humanité  mcfme  pour  en 
auoir  de  l'auerfion  ,  &  ie  diray  encore 
qu'il  faudroit  eftre  vn  monftre  ,  veu  qu'il 
n'y  a  point  d'efpece  d'animal  ou  l'on  ne 

voyc 
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roye  quelque  trait  de  ce  que  l'on  appelle 
Hôneile.  Car  les  vns  ont  de  la  p  été  pour 
leurs  parenSjles  autres  de  la  charité  pour 
leurs  petits,  ceux-cy  font  reconnoiflans 
des  biens  qu'on  leur  fait ,  la  prudence  re- 
lui t  en  plu  fîcurs,  quelques- vns  ont  ncn 
feulement  de  la  vaillance ,  triais  encor  de 
la  generofité,  d'autres  obferuent  la  iufti- 
ce:(3c  quoy  qu'on  puilîe  dire  qu'ils  ne  font 
point  tout  cela  par  choix  Ôc  délibération, 
maispar  vn  inllinclneceflaire,  du  moins 
ne  fçauroit-on  nier  que  la  Nature  ait  em- 
preint la  forme  entière  de  l'Honnefte  au 
genre  des  animaux  dcraifonnables  ^  dont 
chaque  efpece  à  fonhonnefteté  particu- 
lière. Or  quand  tous  les  Sages  nous  affeu- 
rent  que  l'homme  eft  vn  recueil  des  ver- 
tus ôc  des  eminences  de  toutes  les  autres 
créatures ,  ils  nous  font  bien  connoiftre 
que  cefte  Nature  immenfe  s'eft  reftrecic 
dedans  vn  chacun  de  nous ,  &  y  a  ramafsé 
tout  ce  qu'elle  auoitdiftribuéd'honnefie 
dÏLS  le  rcfte  des  animaux. Mais  il  faut  con- 
fefler ,  Timandre ,  qu'en  cet  âge  où  nous 
fommes,  les  vrayes  parties  en  font  bien 
mutilées,  ôc  qu'on  y  en  a  fupposc  tant 
d'autres, que  ce  corps- là  ne  fe  remué"  plus 
que  fur  les  pièces  étrangères.  Toutesfoi* 
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iln'y^po^'^î^<i'J"iomme  de  bonfens  qui  ne 
iuge  qu'entre  ces  fappofces  il  y  en  a  beau- 
coup   de  neceiVaires ,  (k  fans  IcCquelles 
fordre  rnefme  que  la  Nature  veute(Uc 
gardé   parmy  les  hommes  ,  (croit  fub- 
iect  à  beaucoup  de  violence.    Car    re- 
prefentez'Vous  vn  peu  ce  que  ievousay 
dirautresfois, que  pour  remarquer  la  dif- 
férence d'entre  vne  nature  pure  &  celle 
qui  c([  adultérée,  il  faudroit  que  deux 
ou  trois  nommes  enflent  eflé  nourris  en 
vn  lieu  efcarté  de  Thabitation  de  tous  les 
autres ,  ou neantmoins  rien  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  région  celeftc,  &  dans 
l'eflcmentairene  leur  fuft  caché  ,  mais 
auffi  qu'ils  n'eufsent  point  d'au  ire  con- 
noiflance  que  celle  de  la  PhyJiquc.  Cro- 
yez-vous  pas  que  leurs  mœurs  feroient 
celles-là  mefmes  de  l'Innocence  ,  &  vn 
feul  caractère  de  la   Loy  que  la  propre 
main  de  Nature  a  graué  dedans  leur  ame 
en  pourroit-ilefl:re effacé  ?  Siquelqu'vn 
leur  venoit  dire  ;,  Vous  n'efl:es  pas  les 
feuls  habitans  de  ce  monde  icy  ,  il  y  a  vn 
nombre  prefque  infiny  d'autres  hommes 
qui  vous  reflemblent,mais  cefte  commu- 
nauté de  toutes    chofes  qui  eft  parmy 
vous  ne  fç  void  point  entre  eux ,  &  f  am- 
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bitioii  de  quelques  vns  y  a  imposé  la  fer- 
uirude  à  tous  autres.  Ils  ouc  diuisé  la 
terre  en  telle  forte  que  ceux-cy  en  ont 
beaucoup,  ôc  ceux-là  n'en  onr  point  du 
tout,  lis  adorent  vn  Idole  inuifible  qu'ils 
appellent  l'Honneur  ,  $c  quoy  qu'on  ne 
fçache  pas  ce  que  c'eft,iisont  foin  d'é- 
leuer  de  fortes  &  hautes  murailles ,  &  de 
creufer  des  foffés  larges  &  profonds  ^  afin 
de  le  conferuer  la  dedans,  auec  des  ar- 
mes qu'ils  onr  exquifement  forgées  pour 
tuer  les  hommes,  6c  il  y  en  a  qui  ne  crai- 
gnent point  de  hazarder  leur  vie  pour 
leur  emporter  cet  Honneur.  Cet  or  que  ^ 
vous  voyez  dcuant  vos  pieds  n'eft  pas 
recherché  par  eux  auec  moins  d'ardeur, 
plufieursniefme  commettent  des  meur- 
tres abominables  pour  le  rauir  à  ceux 
qui  en  ont.  Ils  foumcttent  leur  liberté 
à  de  certaines  loix  qu'ils  ne  fçauroient 
enfraindre  fans  encourir  quelque  peine, 
ils  fe  font  prefcrits  de  l'ordre  en  leurs 
actions ,  de  la  règle  en  leurs  geftes  ,  de  U 
bicn-feance  en  leurs  habiilemens  &  iuf- 
qu'à  leurs  démarches  elles  font  ceremo- 
nieufes.  A  voftreaduis^enoyant  ce  dif- 
cours ,  iugeroient-ils  que  ce  fcroient  des 
hommes  comme  eux  qui  fcroient  tou-^ 
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tes  ces  chofcs?Ccrtainemcnt  ils  auroïent 
de  la  peine  à  le  croire  ,  Se  neantmoins  on 
leur  perfuader oit  peu  à  peu  que  tout  n'e 
leroit  pas  à  rcjetter. Quand  on  leur  feroit 
confidercr  que  la  volonté  des  hommes 
cftant  libre, fc  oorte  aufli  aisément  au  mal 
qu'au  bien  ,  ils  conceuroient  incontinent 
qu'il  y  a  de  l'apparence  que  quelques-vns 
d'entre  eux  fe  pourroient  bien eftre  éloi- 
gnés des  droites  intentions  de  la  Nature, 
écque  d'autres  fecôformans  à  leur  exem- 
ple auroient  pu  faire  nailtredes  couftu- 
mes  vicieufes.De  là  ils  viendroient  à  cÔ- 
noilhc  que  finftitution  des  Loix  a  elle 
fondée  fur  la  neccffité  de  contenir  cha- 
cun en  fon  deuoir ,,  &  mefmement ,  que 
l'inégalité  qu'on  void  au  partage  des bies 
que  la  Nature  a  laifsé  en  commun  ,  non- 
obdant  qu'elle  ait  efté  introduite  iniu- 
flement,  fe  maintient  auec  luftice.  Ils 
accorderoientcn  fuite  qu'il  eft  à  propos 
de  déférer  beaucoup  à  la  bien-feance  :  5c 
ils  ne  nieroient  point  que  l'Honnefteté 
dans  la  vie  fociale  ,  ne  doiuc  auoir  vne 
plus  grande  eflcndue  qu'en  la  folitaire. 
Puis  après  ils  iugeroient  bien  que  tout 
celanecontreuiendroit  en  aucune  façon 
aux  dcfus  de  la  Nature^confiderans  ^u'el- 
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îc  a  donné  la  Raifon  aux  hommes  pour 
vnfirem  de  leurs  appetitSjôc  de  peur  qu'ils 
s'emportaffenc  dans  les  précipices ,  qui 
foncaudelàde  l'enceinte  qu'elle  a  iugé 
contenir  affez  d'efpace  pour  leurs  plaifirs 
necelïaires.  A  la  fin  mefiTic  ils  ne  doute- 
roient  plus  que  fi  on  les  euft  laifsé  fans 
retlreindre  leur  puiflance  de  quelques 
bornes  ,  les  plus  forts  n'auroient  point 
craint  de  violeter  les  plus  foibles,  fc  fou- 
cians  fort  peu  fUeurs  plaifirs  feroient  au 
dommage  de  tous  les  autres  ,  ôcqu'ainfî 
la  liberté  commune  auroit  efté  contrain- 
te de  céder  aux  efforts  d'vn  petit  nombre 
de  mefchans.Car  en  effet,que  Brutus  foit 
fans  relfen riment  dans  Rome  >  les  Tar-  /,-^/,.d^ 
quins  outrageront-ils  pas  la  pudicité  dccMUu 
toutes  les  honneftes  femmes  aullî  bien 
que  celle  de  Lucrèce  :  QueCamillusn'a- 
foupiffe  point  les  factions  populaires,  au-  ^  J*j*!^^"* 
ra-t'il  pas  en  vain  eQoigné  de  fes  habi-  deCmUlt, 
tansleioug  des  Gaulois  jpuis  qu'il  faudra 
le  receuoir  de  Manlius  ?   Que  Ciceron 
n*arme  point  les  Loix  contre  Catilina:  ^''^^'J^*  *** 
Cefte  Republique  qui  commandoit  2i\xy^  dt  caûUm 
Roysdela  terre,feruira-t'ellepasauplus 
fcelerat  de  tous  les  hommes  ?  Verra- t'on 
en  fin  autre  chofc  quedudefordredans 
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Je  monde  ,  fi  les  maiiiiais  efprits  n^y  font 
retenus  par   quelques  brides  ,  puifque 
.pour  iouïr  de  toutes  lesdelices  que  leur 
fantafiefe  propofera,  ils  n^ feront  point 
de  fcrupulc  comme  i'aydit ,  de  ruiner  les 
contentemens  de  leurs  femblables  ,  ny 
de  rompre  tous  les  facrés  liens  de  la  fo- 
cierc  publique  ?  Vons  vovez  donc  quelle 
diiference  il  faut  faire  d'vn  homme  en- 
tant qu'homme  ,5c  de  luv-mefme  entant 
que  né  pour  viure  dans  la  compagnie  de 
{es  femblables  :  5c  vous  connoilfez  dé- 
jà que  félon   cefte   dernière  confldera- 
tion  , beaucoup  de chofes  luy  font  necef- 
faireSjdont  iln'auroitpas  befoin  s'illuy 
fjlioit  toufiours  demeurer  dans  lafolitu- 
de.    Car  en  cellc-cy  nous  nauonsa  me- 
furcr  nbs  actions  qu'à  noftre  bien  parti- 
culier ;  la  oiipour  mener  vnc  vie  ciuile  ,- 
nous  fommes  obligés  de  les  réduire  aux 
règles  dervtilité  générale, iufqu'a  nous: 
priuer  quelquefois  de  certains  biens ,  5c 
nous  caufer  aullî  des  maux  ,  fans  que  l'on 
puiO'c  dire  que  nous  nous  foyon s  oubliés 
de  la  recommandation  que  ia  Nature 
nous  a  fait  de  nous  mefmes.Au  contraire 
ayant  voulu  que  les  parties  fudcat  pour 
le  tout,  5c non  pas  le  tout  pour  les  par- 
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ties  ,  elles  nous  a  enjoinc  expreficment 
de  nous  défaire  d'vn  membre  lors  qu'il 
peat  caufer  la  perte  de  tout  le  corps,     tt 
non  feulemec^lenous  a  obligé  d  en  d'é- 
tournerlemal  :  mais  encor  d'en accroi- 
ftre  le  bien  par  tous  les  moyens  honora- 
bles dont  noilre  efprit  fe  peut  aduiter. 
Ce  fut  aulîi  pour  ces  confiderations-là  '"^^»''-«* 
quele  Roy  Codrus  alla  au  deuant  de  la 
mort,  lorsqu'il  apprit  de  l'oracle  que  par 
ce  moyen  les  Athéniens fes  fubiets  rem- 
porteroient  la  Victoire  fur  leurs  enne- 
mis: 3c  tout  de  mefme  Deciusfe  dénoua 
quand  les  Romains  combattirent  contre    ^^/^^^ 
les  Latins ,  pour  donner  par  fa  perte  vo-  Grandi.^, 
lontaire  lefalut  à  fapatne.  La  tendrefle  "i*-^* 
paternelle  crioit  vn  iour  après  Manlius     /^ 
Torquatus,qu'ilpardonna{là  fon  fils  qui  J^"*  ^'"* 
venoit  de  donner    bataille  contre    ion  Decad,'u 
commandement,&  la  victoire  qu'il  auoic 
gaignée  ne  l'en  coniuroit  pas  moinsanais 
ces  defîrsau  bien  public  ne  peurent  con- 
fentir  que  lauthorité  d'vn  gênerai  d'Ar- 
mée fuit  violée  impunément^  &  que  le 
defordre  entraft  en  fon  camp  par  vne  Ci 
notable  brefche  faire  à  la  difcipline  mi- 
litaire. C'eitoit  pourtant  vne  chofebien 
fafcheufe,defe  priuer  de  la  forte  d'vii 
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fils  généreux  :  mais  quoy  ,  n'eftoit-ccpas 
G^w  //■-  ^^  nicfmeconfiderationqui  auoic  poiifsé 
ureô.c,  f.  Cliarondasà  fc  donner  la  mort ,  lors  que 
retournant  de  la  campagnIJil  entra  fans  y 
penfer  au  confcil ,  ayant  (bnefpce  au  co- 
fté  ?I1  fauoit  défendu  auparauant  fur  pei- 
ne de  la  tefte ,  &  alors  il  voulut  figner  ce- 
fte  loy  de  fon  propre  fang. 

Mais  vous  me  demandez  icy  Timan- 
dre  jfirHonnefteté  s'efl:  iamais  fait  voir  à 
quelqu'viiqui  en  eufl:  peu  reprefenter  Ti- 
mage  aux  autres ,  à  caufe  que  pat  les  rai- 
fons  que  ie  viens  de  rapporter,  on  ne  peut 
rien  inférer ,  fînon  que  la  Nature  nous  en 
a  fait  connoiftre  quelque  ombre,  fans  au- 
cune diftinclion  de  parties.  Et  c'eft  vne 
chofe  certaine  (  me  dites- vous}  qu'elle 
ciloit  défia  reconnue  chez  les  peuples  ou 
ces  belles  adions  que  nousauons  remar- 
q  lées  en  paQant  fe  font  faites;  mais  de 
gMcequi  leurenauoit  donné  laconnoif- 
lance  ?  Vne  des  plus  fortes  raifons  qu'a- 
noient  les  Pyrrhoniens  pour  douter  qu'il 
y  cuft  quelque  chofe  d'honneO-c  ciloit 
que  les  vns  eftabliflbient  l'honnefteté  en 
vne  chofe  Se  les  autres  en  celle  qui  luv 
cf'o'T  co'.itiaire,  ôc  preuenus  d'erreur ,  0/4 
jjor  la  force  des  loix  df  des  confij'ncs ,  ouv^r 


nue 


'  I.  Promenade.'  15 

defithtdeufesperfuajîons  ^  ou  par  des  conuen-   ^'ogi^e- 
tians artfjjcielles  y  oup.ir  des  iniiictions  dant  ^^^^  J.y 
les  Fhilofophes   anticip oient  leur  croyance,  de  vyr- 
Ainii  diibienr-ils,  les  Perfes  peuuent  fans  ''^''"*' 
dcro2;ei'  à  l'honneftecé  cannoidre  leurs 
propres  filles, ce  quielldeteftablechez  les 
Grecs  :  qui  n'approuuent  pas  mefmes  la 
cou  (lame  des  Mallagetes  eu  la  commu- 
nauté de  leurs  femmes  ;  &  qui  punifl'ent 
les  voleurs  au  contraire  des  Ciïiciens , 
chez  qui  le  brigandage  eil  vn  meftier  or- 
duiaire.  Si  tu  ne  veux  pas  fopiniajher  de  pi^^^^ 
comhcUre  contre  les  Dieux,  efcr i  u  o i  r  Xcr  xe s  aux  iiàs 
à  Leonidas .  c^  fi  tu  te  veux  ioinire  a  m? s  "'"^^♦^' 

r  1  1  A    "''  Lace- 

troupes  ,  te  tejeray  Roy  de  toute  la  Grèce  :  A  demonienf, 

quov  Leonidas  fie  celle  refponce.-i*//«r^/^- 

noijfois  ce  qui  ejt  Honnejtc  en  U  vie  tu  fah- 

fiîendrois  de  conuoiter  ce  qui  appartient  à  au- 

truy  :  (^  pour  moy  ,  ie  préférer ay  toufiours 

l'honneur  de  mourir  four  mt  nation ,  a  celuy 

d'en  cjirele  Monarque  abfolu. 

Voila  donc  la  queilion  que  vous  me 

faites, 6c  qu  a  vous  dire  le  vray  ie  ne  trou- 

uc  pas  dcraifonnable:  carpuifquel'Hon- 

nelleté  eft  vne  beauté  fpirituelle  ,  nous 

auonsbefoin  de  certaines  marques  pour 

la  reconnoidre  >  &  pour  n'y  eftre   pas 

trompés.    Neanaiioins  ceft  me  chofc 
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aifeurec  que  la  Nature  par  le  moven  de 
laRaifon  nous  peut  amener  facilement 
a  celle  rcconnoi (Tance  :  6c  ^\  les  Pyrrho- 
niens  y  euflent  feulement  penfc  ,  ils 
fe  fufient  bien  apperceuz  qu'il  y  a  des 
chofes  bonnes,  &  d'autres  qui  font  mau- 
uaifes ,  ck:  ne  leseuirentiamaiseftimees 
généralement  indifférentes.  Mais  ce  font 
des  ennemis  difficiles  à  ioindre  ,  à  caufe 
qu'on  ne  peut  oùlesrrouaer  :  ils  doutent 
de  tout ,  &  atin  de  ne  rien  alTeurcr ,  ils  ne 
veulent  pas  m-efme  donner  affeurance 
de  leurs  doutes.  C'cftpourquoy  iene  me 
fcauroisarrellerà  eux  ,  puisqu'ils  n'at- 
tendent perfonne  de  pied  ferme ,  &  qu'à 
la  manière  des  Par  thés  ils  ne  combattent 
qu'en  fuyant  :  mais  afin  de  vous  fatis- 
faire,  ie  me  feruiray  de  la  refolution  que 
Senequc  a  donne  delfus  voûre  mefme 
ftreizô['  demande. Il  pofe  pour  fondement  ce  que 
les  Sroïquesdifoient,  qu'entre  ce  qui  eft 
Bon ,  6c  ce  qui  elt  Honneiie  ,  on  ne  fçaa- 
roit  mettre  aucune  différence,  d'où  il  in- 
fères que  ny  les  richelVes  ,  ny  la  Noblell'e, 
ny  la  force  ne  doiuent  point  eilre  placées 
au  rang  des  chofes  HonncOes,  puis  qu'on 
les  pcat  employer  a  des  viages  perni- 
cieux.   Ciceron  fauoit  fouUenu  deuanc 
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deuant  luy,  parlexempledece  Philofo-  ^u^.Ta: 
phe  lequel  tbrrant  tout  nud  de  fa  ville  ^'*^'^'* 
faccagée  ,  fe  vantoit  d'auoir  tout  fou' 
bien  franc  du  pillage  des  ennemis  :  &  il 
raLîoitaufli  confirmé  par  les  plus  célèbres 
aclions  des  notables  hommes  de  fa  ville  ,  ' 
aufquclles  ils  nes'^oient  point  portes 
Air  l'efpcrance  d'acquérir  des  richeffes , 
de  paruenir  à  de  hautes  charchcs^ou  de  fe 
procurer  à^^  plaifîrs  particuliers  ,  mais 
feulement  par  le   contentement   qu'ils 
trouuoient  à  s'acquirer  du  deuoir  d'vn 
Honnefte  homme.    Doncques  ,  ce  dit 
Seneque    par  la  remarque  des    aclions 
éclatantes,  &  par  les  fréquentes  confé- 
rences qu'on  en  a  fait  ,  l'entendement 
humain  efl:  paruenu  à  la  connoiflance  de 
ce  qui  eil  bon  &  honnefte.  Car  de  mef- 
me  que  par  la  ùnté  Ôc  force  du  corps 
nous  recueillons  qu'il  va  quelque  fanté 
ôc  vigueur  de  lame ,  auiïî  par  de  certains 
traits  d'Honnelreté  qui  ont  attiré  l'ad- 
miration dVn  chacun,onacreu  qu'il  y 
en  auoit  vne  image  tou  te  entière  qui  dc- 
uoit  élire  belle  &  admirable,ce  que  ie  de- 
firef  à  l'imitation  de  Seneque  J  vous  fai- 
re toucher  au  doigt ,  par  vn  exemple  qui 
ne  vous  defplaua  pas.     Les  Romains 
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ayans  cnuoyé   Fabricius  en  Ambaflade 
.^"Z'**'^'"  versPvrrhus,coiTime  ce  Rov  fceut  que 

en  ta  -vie  -  '  '  -ï- 

de-pyr-  cciloït  Vil  liommc  pauurc,  il  s'imagina 
^^'*''  le pouuoir  corrompre  par  desprefens, fi  ] 
bien  qu'après  luy  auair  fait  des  carefl'es 
extraordinaires  en  particulier  ,  il  luy  of- 
frit vne grande  fomrhe  d'or, feignant  que 
c'eftoit  pourarresdc  famitié  qu'il  defi- 
roit  contracter  auecques  luy.  Mais  n'y 
ayant  (gaigné  qu'vn  refus,  il  commanda 
le  lendemain  à  fes  gens ,  pourcc  que  Ea- 
bricius  n'auoit  iamais  veu  d'Eléphant, 
d'amener  Icplusgrand  desfiens  derrière 
latapifleric  lors  qu'ils  diuiferoient  en- 
fembic.  Il  croyoit  l'efpouuenter  par  ce 
moyen  là  :  mais  \i  tapiflerie  ayant  cftc  ti- 
rée à  vn  fignal ,  «5c  l'élephant  qui  auoit  fa 
trompe  fur  la  tede  de  Fabricius  ayât  iet- 
té  vncry  tres-horrible, Fabricius  n'en  pa- 
rut aucunement  effraye.  Au  contraire, 
fc  tournant  tout  doucement  vers  Pyr- 
rhus, &  enfc  fouriantj^y/r^fjluy  dit-il,/yr, 
vofire  or  ne  meftonnx  foint  hier ,  ny  voflre  * 
Eléphant  Autourcthiiy.  Certainement  il  n'y 
a  perfonnc  qui  n'admire  en  Fabricius  ,  le 
mcfpris  qu'il  fit  de  l'amitié  d'vn  brauc 
Jloy  ,  ôc  defesrichelfes  ,  pour  conferucr 
les  apparences  mefmc^  de  la  fidélité  qu'il 
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(  deuoit  à  fon  pays ,  ôc  qui  n*eftinie  fa  fer- 
(  meté  de  courage  au  rencontre  d*vnacci- 
5  dent  impreueu  :  &  quand ie  vous  feray 
•i   fouuenir  de  pareilles  actions,  foit  de  luy, 
i  foit  de  ceux  qui  lui  ont  refemblé^ie  m'at- 
:  tends  bien  que  vous  leseftimerezfifort 
I  que  vous  defireriez  les  auoir  faites  vous 
;   mefme.    Ccft  donc  ainfiquepar  lerap- 
!   port  deplufieurs  traits  d'Honnefteté  on 
eft  venu  peu  à  peu  à  la  reconnoiftre  toute 
entière; 3c  elle  mefme  n'auoit  pas  efté  ac- 
complie tout  dVn  coup,pourcc  qu'eflant 
vne  chofeexquife  ,  elleauoitbefoin  du 
trauail  de  beaucoup  de  perfonnes.     Les 
adions  des  premiers  hommes  en  ont  efté 
les  crayonnemens  ,  ceux  d  après  y  ont 
couché  les  couleurs ,  &  en  fin  il  en  eft  ve- 
nu d'autres  qui  y  ont  adioufté  ce  hardy 
relief  ,  6c  ces  adouciflemens  qui  font 
Tame  des  portraids  ,  &  qui  les  rendent 
agréables.  A  infi  que  ie  vous  Tay  défia  dit, 
on  en  trouue  l'image  dans  les  vies  des 
perfonncigesilkiftres,  &  dans  les  œuures 
des  excellens  efprits  du  palîé  ^  prenons 
donc  langue  d'eux  Timandre  ,   pour   le 
deiiein  que  nous  auons  prémédité  ,  &  ti- 
ron-cn  cequieftncceflaire  pour  donner 
la  vie  à  vn  Honneftc  homme. 
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Die^ere        Phton ,  qu  1  a  Ic  prcmiec  dc  tous  dcfiiiv'  * 
^''r""    h  Nature  de  l'Honneiieté   luv  ailii^nc 

sniti  Vie,  ' 

pou r  part ies  r^  i]ui  ejl  raifo?^n.éle  ,  louage  , 
%ftile  ,bic7i  Jca/Jt  ^  cc/incnablc.  C'efI:  tout 
cequ'ilacreuque  la  Nature  approuuoit, 
&à  quoy  ne  repugncroient  point  ceux 
qui  font  tenus  de  fain  iugementj  &  d'vne 
ame  non  préoccupée.  En  cfr'et  ceux 
qui  font  venus  depuis  luy  peuuentauoir 
changé  Tes  paroles  ,  mais  ils  n'en  ont  pas 
altéré  le  iens  ,  Ciceron  met  me  ne  nous 
enfeigne  rien  déplus , quoy  que  pour  la 
l'ittrex  ^^^^  reconnoiftre  il  ibitallé  lufqu'à  fon 
ètsdemirs  origine ,  qu'il  dit  eftre  deriuée  de  quatre 

fources.  Lapreniiereà  fon  rapport,  QÇt\:i    j 
connoilVance  de  la  vérité  ,  à  laquelle  nous    ' 
incite  la  Nature,  qui  hait  l'erreur  &  l'i- 
gnorance, Tautreell  laconferuation  de     y 
la  focieté  des  hommes,  d'où  procède  la     » 
iufrice  commune  ,  la  troificmej  celle  for- 
ce d'efprit  qui  refillcàtcute  forte  d'iniu- 
res  ,&.  la  dernière,  cet  ornement  de  la  vie 
qu'on  appelle  Tempérance, laquelle  ellâc 
accompagnée  delà  Pudeur  &  de  la  Mo- 
dellic  ,  fçait  ordonner  aucc  tant  d'adrefie 
&  de  bien-feance  toutes  les  actions  des 
homes ,  que  c'elt  d'ordinaire  par  fon  mo- 
yen que  rondécouure  les  hOncIlcs  gens. 
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Mais  pour  entrer  dans  vn  dénombre- 
ment plus  particulier  de  ce  que  Ton  ap- 
pelle Honne(le,iI  me  femble  qu'il  cft  bon 
d'imiter  les  Géographes  en  ladefcriptiô 
qu'ils  font  de  leurs  chartes  vniuerfelles. 
Car  pour  y  reprefenter  exaclement  tou- 
tes les  villes  du  monde.,  ilslcsdiuifent 
premièrement  d'vn  cofté  en  cinq  Zones, 
&  là  dedans  ils  marquent  les  climats  & 
les  parallèles,  puis  ils  tracent  de  fautre 
cot]:éleursMeridiens,(5tpar  après  ils  de'- 
criucnt  les  grands  continens,  les  mers,  les 
riuages ,  les  ides,  les  riuieres ,  les  régions, 
&  en  fin  ils  placent  les  villes  félon  leurs 
longitude  &  latitude  obferuees  par  les 
voyageurs.  Ain{î,dis-  je, il  eft  à  propos  de 
diuifer  premièrement  la  viedeshomm.es 
cnfesdiuerfesefpeces,  ck.  après  en  auoir 
veu  les  plus confiderables  différences,  il 
faudra  porter  noftre  confideration  iuf- 
qu'aux  chofes  les  plus  particulières,  pour 
,y  marquer  celles  que  les  Sages  ont  de 
tout  temps  eftimé  conuenables  à  la  vie 
d'vn  honnefte  homme. 

Il  n'eft  point  croyable,  Timandre,  que 
les  premiers  Poètes  n'ayent  eu  vn  autre 
delTein  que  d'entretenir  les  hommes  de 
fotifes  :  Leurs  fables  font  toutes  fcrieu- 
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fes  au  dedans  ,  &  l'ancienne  PocfienciT 
qu'vne  myfterieiite  coiiuerture  des  fe- 
crets  de  la  Philofophic  Morale.  Entre 
leurs  contes  11  n'y  eh  a  point  de  fi  notable 
que  celuy  du  Ingénient  de  Paris,  &  pour 
lcfujeâ:quilecaui*a,  &  pour  tout  ce  qui 
s'en  eft  cnfuiuy  ;  aulîî  e(l-ce  vn  tableau  de 
la  condition  de  tous  les  hommes  ,  veu 
qu'à  chacune  des  trois  DeelTcs  qui  deba"- 
toicnt  de  leur  beauté  ;,  fe  rapporte  vn  des 
genres  delà  vie.  Quand  Ton  confiderera 
que  lunon  eft  la  fœur  &  la  femme  de  la- 
piterle  fouuerain  arbitre  de  toutes  cho- 
fes  j  on  ne  doutera  point  qu'cl  le  ne  nous 
l'cprefente  la  vie  Contemplatiue  :  &  Mi* 
nerue,quoy  que  fortie  du  cerueau  du  mê- 
me Dieu  ,  c'eft  à  dire  fa  pcnfee ,  ne  laifle 
pas  de  nous  figurer  la  vie  Acliue  ,  puis 
qu'il  fallut  que  Vulcan,  qui  eft  le  trauail, 
facilitaft  fa  naifl'ance.  Elle  cfrappellée 
Décile  de  la  prudence, laquelle  Vertti  ne 
confille  point  en  vne  fpeculation  inutile: 
c'eftpourquoy  elle  vint  au  monde  aucc 
des  armes,  c'eft  à  dire  apparciilccà  l'a- 
dion,  ainfi  que  laChoiiette  6c  le  Dragon 
qui  luy  ont  efté  attribuées  le  demonllrent 
encore,  eftant  necellaire  qu'vn  homme 
pour  eftre  prudent  foit  accompagné  de 

vigi- 
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Vteilance  ôc  de  clair-vovance.  Cefte 
confideration  fait  dire  a  vn  autheur  La-  IV* 
tin  ,  que  cède  Deefle  n'euoic  point  née  ne  dtVai^ 
<l'vnê  femme  ,  d'autant  que  le  fexe  des'*'» 
femmes  ell  incapable  de  Prudence  ôc  de- 
ftitué  de  iugement  :  mais  laiflbns-lc  ea 
colère  contre  les  Dames,  ôc  tournons  vn 
peu  nollre  veuë  deffus  Venus.  Tous  ces 
attraits  dont  elle  efclatc,ayât  fceu  mefiet 
induflrieufem.ent  Tartifice  à  Tes  grâces 
naturelles  jflaterent  fi  bien  lesfens  dePa- 
ris^qu'il  préféra  fa  beauté  à  celle  des  deux 
-autres  Deefles.  Ce  fut  le  iugement  qu'il 
len  fit ,  dont  lupiter  s'eftoit  excusé  ,  afin 
qu'on  ne  creuft  point  que  par  le  choix 
de  quelqu'vn  de  ces  genres  de  vie  ,  &  paf 
ïe  rebut  des  deux  autres  ,  il  euft  voulu 
monftref  aux  hommes  que  celuy-là  feul 
deuoitcftreembrafsé.  Car  bien  que  leur 
liberté  den  eftirè  vn  cux-mefmes  n'cuft 
paseftéempefchee  ,  fîeft- ce  qu'elle  euft 
efté  bien  fort  eflDranlée  ,  par  la  puiflante 
confideration  d'vn  exemple  de  fi  grand 
poids.  Voila  donc  les  trois  manières  de 
Viureà  quoy  fc  peuucnt  rapporter  toutes 
les  autres  où  chacun  des  hommes  s'appli- 
que:5ciene  pcnfepasqueceUiy  qui  afpi- 
re à fe  faire  Honnefte  homme  ,  demeure 
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long-temps  irrefolu  de  celle  qu'il  fe  doit 
ordonner  ,  pource  qu'en  effet  il  com- 
prendra bien- toll  qu'il  les  faudra  fuiurc 
toutes.  Il  cftquefi ion  feulement  de  ré- 
gler fi  bien  fon  commerce  auec  elles,  que 
celle  qui  eit  de  plus  grande  confideration 
ne  fe  puille  offcncer  des  diucrtKfemens 
qu'on  fe  donnera  dans  la  conuerfation  de 
fds  inférieures  ;  &  il  faut  faire  en  forte 
qu'elles  fc  feruent ,  &  fccourent  mutuel- 
lement ,  l'Aclion  tempérant  laufteriré 
de  la  Contemplation  ,  &  la  Volupté 
s'employant  à  effacer  les  rides  de  IVue,  & 
à  nettoyer  les  fueurs  de  l'autre.  Si  i'auois 
à  faire  auec quelqu'vn des  Stoïques,il  fc 
picqueroit  fans  doute  de  ce  difcours  :  ic 
veux  bien  pourtant  qu'ils  fçachent  que 
ie  n'entends  pas  liurcr  la  Venu  à  la  dif- 
cretion  de  la  Volupté,  ny  loger  THonne- 
fleté  dedans  vn  corps  remply  de  faletés 
ôc  toutcouuert  de  foiiillures.  Puifquelc 
plaifir  eft  vn  donde  Dieu  ,  qui  infpirc  à 
fes  créatures  des  dcfirs  de  fe  ioindreàce 
qui  leur  eft:  conuenable  ,  6c  fait  couler  en 
cefte  liaifon  vn  fcntiment  agréable  ,  afin 
d'entretenir  toutes chofes  dans  cet  vti- 
le  défit  ,  mon  intention  n'cft:  point 
qu'on  abufe  de  cefte  grâce.     Ic  fuis. 


î 


I.    Pr  O  M  EN  A  D  E.  55 

tout  au  contraire  ,  de  l'aduiscie  Socrate,  ^'^'^P^on 
que  la  Tempérance  eft  la  feule  ouuriere,^,"-;'^'^^' 
des  VolupLez,<5c  que  celuy  qui  fe  ibumet  Socrutgp 
à  elies,au  lieu  de  les  foumetcrc  à  fa  raifoa 
ne  perd  pas  feulement  la  qualité  d'Hon- 
ncfce  homme  ,  maisencore celle  d'hom- 
me.Epicure  mefme  qui  fut  grand  maiftre 
en  la  fciencedela  VolupcC:,  n'a  pas  creu 
qu'elle  deuil  auoir  la  liberté  de  s'eften- 
dre  ou  elle  voudroiticj^/^/'^  opinion  ejl(d'\t  ^^2^^!^^$ 
Sencque  parlant  de  luy  )  cmefesenfeigne-  heu  eaf^ 
mens  font  feins  ^droits,  d^  tjti^anec  cela  tu  les  ^"'^'^ir- 
troHuera^  feueresji  tu  les  confideres  de -prés. 
Car  il  réduit  U  'volupté  apeu  de  chofes  ,  d^  ^«^ 
impoje  lamcpne  loy  que  mus  preÇcriuons  aIa 
V^rtu.ll  Uty  com^Ltnde  d' ohcyr  a  U  Nature  : 
Or  ce  qui  fufjît  à  la  Nature  nejipa^ajfcz^ 
pour  la  dijfolntion.   C'eil:  pou  rquoy  il  airoit 
dit  immédiatement  deuant,  £lue  la  raifon- 
pour  laquelle  iltjiimoit  la  louage  de  la  volupté 
pernicieufe^  ejioit  que  fes  honnefles  préceptes 
demeur oient  cache tj  ,  dr  qtic  ce  qui  pouuoit 
corrompre  ejloit  a  découuerty  à  quoy  les  ieu-  . 
nés  gens  s'amufoient ,  comme  font  plu- 
fîeuL's  auiourd'huy  ,  qui  enueloppét  leurs 
ordures  dâs  le  voile  de  la  Philolbphie  ,  ôc 
fe  feruent  de  (à  robe  pour  aller  à  la  d^^- 
bauche.     Qi]f  Iques-vns  aufli  ont  tenu 
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.irfe».rf«/4  qu'Epicurc  ailoit  mis  le  fouuerain  bien 

if^rL  "2  ^"  ^'^  Voliiptc  de  Fefprit  :  &  ceux  qui  af- 

c/^4^.7.     feurent  qu'il  fefta'olit  en  celledu  corps, 

difent  qu'il  définit  ce   fouuerain  bien 

v/je  rajf:fe  (ir  confiante  habitude  du  corps  , 

^ffg^^^^*  ce  qui  ne  conuient  point  aux  voluptez 

(/,4p.  y.     qui  réneruent.    Mais  le  pcnfe  bien  que 

Ton  me  dira  que  comme  la  douleur  n'eft 

point  mifeau  rang  des  chofes  des- honne- 

ÛQS ,  qu*ainfi  la  Volupté  ne  mérite  point 

celuy  des  honorables:  à  quoy  il  me  fuffira 

de  refpondre  qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle 

nedoiue  eftie  recherchée  des  honneftcs 

gens  ,  de  mefme  qu'on  fe  trauaille  bien 

pour  la  fauté  qui  n'y  doit  eilrenon  plus 

rangée.  Etauec  ceîa,Timandre,  fouue- 

nez- vous  que  Platon  accompagne  l'Hon- 

neftetc,de  ce  qui  eft  vtile,  ôc  iefpere  vous 

faire  voir  vn  iour  que  la  Volupté  peut 

beaucoup  feruir  à  l'homme ,  &  qu'eftant 

bien  réglée  elle  neluyfcauroit  eftrenui- 

fîble. 

D'ailleurs,  ie  vous  diray  que  m'eftanr 
arrefté  plufieurs  foisàcefte  manière  de 
parler,  dont  l'on  fe  fertpour  exprimer  la 
grandeur  des  a(fi-ions  de  quelqu'vn,///^ 
furmontéfoy  mifme y  icn'y  ay  trouué  rien 
am  delà  de  la  croyance  qu'il  faut  auoir 
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de  la  poffibilité  des  hommes  :  <5c  vous  fe- 
rez ie  m'en  aiTeure  le  mefmeiugemenc, 
fi  vous  confideuez  bien  que  nous  Tom- 
mes compofez  de  deux  parties  dont 
Tvne  eft  toute  celefte  &  incorruptible, 
&  l'autre  corporelle  ,  déraifonnable,  ôc 
l'origine  d'vn  nombre  infiny  depafGons, 
Car  comme  ceux  qui  logent  tous  leurs 
foins  dans  leurs  entrailles,  &ne  les  veu-» 
lent  pas  e'ioigner  d'autour  de  leurs  fens, 
fe  mettent  parce  moyen  bienaudeflbus 
de  la  condition  des  hommes  :  l'on  peut 
dire  auffi  que  ceux  qui  hayflent  fi  afprc- 
mcnt  leurs  corps  qu'ils  en  veulent  fans 
ceffe  tenir  leur  ame  détachée  &  occupée 
après  des  objets  fpirituels  ,  font  plus 
qu'hommes.  C'eft  donc  à  eux  qu'cft  deuë 
ceftc  loiiange  ,  s'ils  fe  font furmont es  eux- 
me f me  s. 

Or  Timandrc  mon  dcflein  n'efl:  point 
de  feparer  ces  deux  pièces  que  la  Nature 
aeftraintcsdVnfifort  lien  ,ny  de  mettre 
Tvnetoutàfait  en  oubly  ,  pour  n'auoir 
cgard  qu'eaux  interefts  de  l'autre  .•  ainlî 
que  Solon  interroge  s'il  auoit  donné  aux 
Athéniens  les  meilleures  loix  dont  il  fc 
feroitaduisé  ,  refpondit  qu'O/y/  de  celles 
qtiils  euffentvOHluYCcemir i  ainfi  ne  vo\X'  ^^sÇ^vlu 
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drois-îepaspropofcr  des  règles  deTHotr- 

neftetc  ,  qui  ne  peuuent  élire obferuces 

par  tous  les  hommes.    Le  fécond  Caton 
c»ce/0M  ,«  ^^^j^  j^^^^j^^l^^^^^j^^^^    mais  il  nuifoit 

quelquctois  a  i'Eitat  parlant  dans  la  lie  de 
Romulus  (  ce  difort  Ciceron  )  comme  s'il 
eufl:  vefcu  en  v^ne  République  de  Plaion  : 
puifque  i'ay  à  faire  à  ceux  qui  ont  vn 
corps  auifi  bien  qu'vne  ame  ^  ie  croy  de- 
uoir  réduire  mes  preceptesà  vne  forme 
qui  puiflc  eftre  admife  de  tous  les  deux. 
le  fçay  bien  que  la  feuerité  de  Zenon  au- 
ra la  deilus  beaucoup  de  peine  à  retenir 
facenfure  :  mais  a-t'il  eu  raifon  de  vou- 
loir ofter  au  corps  ce  que  la  Nature  luy  a 
donné  ?  Il  aura  s'il  veut  des  ioiiangesde 
moy  ,  pou tueu qu'il  fe  foit  rendu  (  com- 
me il  s'y  eftudioit  J  infenfible  aux  aiguil- 
lons de  toute  forte  deconuoitifes ,  iné- 
branlable aux  violés  tranfports  des  io-ycs 
promptes  ôc  demefurees  ,  allez  refolu 
pour  ne  s'épouuanter  d'aucune  fravenr, 
&pourne  froncer  pas  feulement  le  four- 
cil  deuant  tous  les  douloureux  lupplices 
Diogent     dont  les  tyrans  fe  faifoient  craindre:fi  elt- 
La^rus'i    ^^    qu'avaut    aduancé  les   iours    après 

en 't vie  *         ■  * 

<UZenên.  vne  clieufc  ,  5:  par-auanrure  pour  met- 
tre fin  à  fa  douleur  ,  il  ne  me  donne  pas 
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vn  petit  fujet  de  douter  s'il  luy  efl:  point 
aduenuGoinmeà  Pvrrhon.  Carceluy-cy  ^*"î,  j! 

«,  "        ,^  J       ^   tn  celle  d^ 

ayant  toufiours  profeiîe  vne  indifférence  vynhon. 
de  toutes  chofes ,  ne  voulant  donner  au- 
cune croyance  à  fes  fentimens  ,  comme 
il  fe  fut  émeu  fur  la  menace  dVn  chien 
quilevouloit  mordre,  il  confefla  qutly 
auoit  to'ifiours  de  l'howm.Uon  ne  me  fçau- 
roit  perfuader  qu'il  n'y  ait  plus  d'arro- 
gance que  de  Sagefl'e  à  croire  quVn 
homme  fe  puilfe  défaire  de  ces  appétits 
qui  font  nez  auec  luy,  &  auec  lefquels  il  a 
fi  longuement  fraternisé  ;  ie  ne  fçay  mcf- 
me  fi  c'eft  point  vn  projet  à  peu  prés  auiîî 
ridicule  que  d'ofter  au  feu  fa  légèreté ,  & 
priuer  les  pierres  de  Tinclination  qu'elles 
ont  deuers  le  centre  de  la  terre.  Parlez  à 
nos  Médecins  :  Du  cœur  humain  ,  ôcils 
vous  diront  que  c'eft  la  fource  de  la  vie  : 
Du  foye  ,  &  ils  vous  monftreront  que 
c'ed  le  principal  inftrument  de  la  faculté 
nutritiue  ,  &  la  boutique  du  fang.  De  la 
veflîedufiel  ,  &  vous  fçaurez  auifi  tod 
que  c'efl:  vn  égouft  neceflaire  pour  raf- 
feoir  la  bile  iaune  5  que  le  foye  en 
eft  échauffé  ,  &  preferué  de  pourri- 
ture ,  ayant  encorjC  pluficurs  autres 
bons    vfai^es.      Et,    demandez  -  leur 

C     A, 
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rolficc  de  la  ratte  ,  puis  ils  vous  ferortt 
coaioiftre    que  receuant.^ac  pluiîeurs 
arceLeslacliilcar  du  coeir  ,  elle  cuit  le 
fang  grollîeL-  qu'elle  enuoye  par  de  cer- 
tains rameaux  aux  parties  voifînes  pour 
Jeur  nourriture,   ôc  qu'elle  attire  à  foy 
l'humeur  melanchalique  pour  Tefpâdre 
dâs  le  vcntricule,afin  d'accroiftrc  la  puif- 
fancererétricc.  De  forte  que  vous  voyez. 
bienlanecfilîtédcquelqucs-vnes  de  ces 
pièces ,  6c  IVtilité  des  autres.     Cepen- 
dant il  les  faudroit  auoir  cnleuées  toutes 
du  corps  humain  auant  qu'il  peuil perdre 
lerellentiment  de  fes appétits.     Car  U 
lattenouscaufedelaioye,  en  ce  qu*at- 
tirantà  foy  l'humeur  nielancholique  ,  le 
fang  qui  en  eft  pur i lie  va  légèrement  par 
les  veines  &  les  artères  ^  <5c  monte  iuf- 
qu'au  cerneau ,  chatouillant  ces  parties 
par  la  douce  pointe  de  fes  efprits  vigou- 
reux, le  fiel  nous  picque  de  fon  ardeur, 
&  nous  excite  à  la  colère  ,  comme  le 
monflroicnt  bien  ceux  qui  pour  donner 
à  entendre  que  le  courroux  doi  t  e.lre  ban- 
Pluur<ji*e  ny  du  mariage  oîloient  le  fiel  des  vicbi- 
àetprt.e-  j^^soix'ïh  facritioicit  à  lunon  fa  Nup- 
tnxri^ge.    tiale  ,  le  toye  ell  le  n':^c  de  la  concu- 
pifcence":&  le  cœur,  plus  il  eit  grand, 
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îîîoge  d'autant  plus  de  crainte.  Ainfî 
doncques,ceferoit  attenter  à  la  vie  de 
rhommequede  fonger  à  abolir  toutes 
ces  pallions  qui  ticmient  Ct  fort  à  foa 
corps:5c  les  Peripatcticiens  ont  eu  beau- 
coup meilleure  grâce >  qui  fe  font  côten- 
te  z  d'y  apporter  de  la  modération .  Tou- 
tesfoiss^ilslesauoicnt  réputées  vicieufes 
&  qu'ils  fe  fuflcnt  contentez  d'en  retran- 
cher quelque  chofe  ,  ils  n'auroient  pas 
bien  dit  à  mon  aduis, d'autant  qu'vn  petit 
vice  ell:  toufiours  vice:mais  s'ils  ont  vou- 
lu dire  que  la  Raifon  les  dompteroit ,  les 
accouftumeroit  à  fon  frein  ,  &  fe  les  ren- 
droit  mefmes  vtiles  ,  cela  eft  tres-fa^e-     ^ 

^        r  rt  Stntqut 

mentpense.    Et  ie  n  eftimepas  que  Se-  Uurei.dt 
ncque  ait  blâmé  iudicieufement  Ariftote  ^'^  ^'^'^*^'' 
qui  difoitque  de  certaines  paillons  fer- 
uoient  d'armes  à  la  Vertu  >  pourueu  que 
Ton  enfceufl:  bien  Tvfage  :  car  il  ne  les 
faut  pas  efcimcr  des  vices,fi  ce  n'eft  qu'el- 
les ayent  rompu  le  mords  de  la  Raifon,  Ôc 
foicntefchnppeesde  fes  mains.  Certes  il 
n'ed  point  à  propos  de  les  fupprimer  tout 
a  fait  ,&  i'ay  opinion  quVn  homme  im- 
paiïîble  n'a  plus  de  femences  pour  fai- 
re germer  la  Vertu.     Encore  que  ic  fça- 
che  bien  que  de  foy  nollrc  partie  fen-. 
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fuelle  efl:  derordonnée,errarte,&  que  les 
Poctes,  non  fans  quelque  apparence  de 
vérité,  ont  dit  que  les  pallions  eftoient 
des  Furies  qui  tourmentoient  les  hom- 
mesauec  leurs foiicts,  l'ire  lespoufiant  à 
la  vengeance  ,  la  conuoitife  les  faifant 
afpirer  aux  richefles ,  Ôc  la  concupifcencc 
les  entraînant  aux  brutales  voluprez  :  ce- 
la pourtant  n'arriue  iaoïais  fi  la  Raifon 
n'eft  endormie.  Et  quand  elle  prend  la 
peine  de  les  arrefter  ,  elles  n'ont  plus  de 

niouuement  que  pour  luy  rendre  de  l'o- 

bevilance.  Ce  font  des  chenaux  ,  difoit 

VUton  au  j^'  II-  1      1'  A 

Thedre.  -l^^i'iton  ,  qui  tirent  le  chariot  de  1  Ame  : 
mais  leur  courfe  ed:  vifre  ou  lente ,  félon 
quM  plaift  à  laRaifon  qui  les  conduit  d'en 
laifîer  les  refnes  courtes  ou  longues.  Or 
c'eft  à  elle  à  connoiike  fon  office  ,  &  en 
s'y  entretenant  les  accouftumer  à  Tes 
commandemens  :  afin  que  fid'auanture 
celuy  des  deux  qui  efl:  vicieux  le  mettoit 
en  fougue ,  elle  n'eufl:  pas  fi  peu  d'adrcffe, 
ou  fe  trouuaft  fi  imbécile  ,  qu'elle  ne  le 
fceuflicôtenirdans  fa  carriere,ny  arrefler 
fon  impetuofité  iufqu'à  tant  qu'elle  iu- 
geaft:  à  propos  de  s'en  feruir.  Mais  fi  elle 
venoit  à  ellouffcr  nos  pafiîons  ,  elle  fe 
priueroitelle-mcfm,i  de  fa  fon>flion ,  elle 
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égaleroit  noftre  corps  en  infenfibiliu  à 
vne  Touche  3  &  elle  rendroir  noilre  ^me 
fans  aucun  niouuement  ,  à  caufe  que  les 
paillons  en  font  les  nerfs.    Et  ce  feroit 
tout  de  mefme  vn  erreur  auxPeripaie- 
ticiens  d'affeurer  que  félon  leur  tenllon  , 
ou  leur  relafchement,  elles  font  loiiables 
ou  blafmables  :  veu  que  c'eil  du  principe 
intérieur  de  leur  agitation  qu'j]  faut  dé- 
terminer fi  elles  font  bonnes  ou  mauuai- 
fes.    Noftre  Religion  nous  permet  de 
nous  courroucer ,  en  nous  défendant  de 
pécher  :  &  pour  grande  que  foitlacon- 
cupifcence,  moyennant  qu'elle  ne  forte 
point  de  fon  légitime  licl  elle  efl:  fans 
vice  (  difoit  vn  des  premiers  Chreiliens } 
comme  auflî  c'eil:  vn  très-grand  mal  pour  ^^^  /  ^^_ 
petite  qu'elle  foi  t,  fi  ellefeiette  dedans  pitre  16  au 
vne  couche  eûrangere.    En  de  certai-  '^'^'^y^^^- 
nés  occafîons  la   profufion  ne   paflera 
que  pour  libéralité  :  là  ou  quelque  efpar- 
gne  dont  l'on  vfe  aux  defpenfes  qu'on 
fait  aux  chofes  deshonncftes  ,  fon  en 
méritera  toufiours  le  nom  de  prodigue. 
Car  ce  font  les  temps  ,  les  lieux  ,  <5c 
d'autres   circonftances  qui    donnent   à 
nos  aclions    l'empreinte  de    la   bonté 
ou  de  la  malice  :Dieu,  félon  le  Sage  eu 
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fon  Ecclefiafte,  ayant  crée  toutes  chofes , 
bonnes  en  leurfaifon.  Et  c'eftpourquoy 
il  efloit  d'aduis  :  Qu^on  fegouucrnad  en 
fes  actions  félon  la  diuerfité  des  temps, 
cfrant  loifible  de  fe  courroucer  en  des 
occafions  ,  &  neceflaire  de  fouffrir  pa- 
tiemment en  d'autres  :  Qu'on  pouuoit 
fans  fcrupule  s'approcher  ou  s'éloigner 
des  embraflemens  d'vne  femme  lelon 
des  confîderations  différentes  :  Que  ce 
n'eftoit  point  vne  chofc  puérile  de  Liifler 
quelquefois  efuanouïr  fon  cœur  à  la  loye 
puis  le  refferrer  à  la  tritleffe  5  En  fin  qu'il 
y  auoit  moyen  de  pratiquer  toutes  cho- 
fes contraires  fans  que  l'on  peuQ:  accufer 
vn  homme  d'inconllaice  ,  ny  d'auoir 
foumis  en  aucune  manière  fa  raifon  aux 
paillons. 

Mais  puifque  i'efpere  que  nous  traite- 
rons beaucoup  plus  amplement  ce  fuiet 
vne  autrefois,  il  me  fuflir  àprefent,  Ti- 
mandre  ,  de  vous  auoir  fait  connoiftrc 
l'ordre  que  ie  defirerois  que  nous  gardaf- 
fions aux  entretiens  de  nos  Piomenades; 
A  fçauoir  qu'après  auoir  parle  des  con- 
noiffances  necefl'aircs  à  vn  Honneftc 
homme ,  nous  ordonnions  de  fes  occupa- 
tions feiicufes,ôc  de  fes  plaifans  diuer- 
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tïflcmens,reglans  dételle  forte  le  train 
de  fa  vie  ,  qu'elle  ne  puifle  eftre  terminée 
que  par  vn  honorable  trcfpas.  Au  défaut 
de  meilleure  compagnie ,  &  de  perfonnes 
dont  les  aduis  nous  pourroient  feruir, 
(  car  les  âmes  fe  poliffent  enfemble ,  s'en- 
trepreftent  des  lumières  d*efprit^5c  s'e- 
chaufans  par  vne  ialoufe  contention  ,  s'é* 
meuuent  de  leur affiette ordinaire, &s'é- 
leuentaudelà  deleursnaturellesdemeu- 
res ,  )  nous  prendrons  le  confeil ,  &  l'cxê- 
ple  de  ceux  que  tous  les  fiecles  qui  les  ont 
fuiuis  ont  attefté  auoir  efté  honneftes 
gens.  Non  que  i'aye  fi  mauuaife  opinion 
de  noftre  aage,  que  ie  ne  fcache  bien  qu'il 
s'en  trouueroit  dont  la  feule  defcription 
de  leur  vie  feroit  vn  modèle  fuffifant  à 
ceux  qui  auroient  lemefme  defleinquc 
vous.  Mais  pource  que  leur  Vertu  eft  en- 
core fujette  aux  attaques  de  TEnuie ,  qui 
pourroit  ofFafquer  la  vérité  que  l'on  en 
voudroit  faire  paroiftre  ,  &c  que  celle  des 
anciens  Ta  furmôtéeeftant  paruenuëglo- 
rieufe  iufqu'a  nous  ,  il  faut  que  ce  foit 
d'eux  que  nous  empruntions  nos  exem- 
ples :  ôc  ie  ne  croy  pas  qu'ayans  de  fi  bons 
guides ,  nous  ne  puifiions  arriiier  à  cebut 
pour  qui  nous  faifons  tant  de  foubaits. 
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n.    PROMENADE. 

l>es  connoî^xnces  que  !■  Honnefle  homme  doit 

auoirjO^fremterement  de  Dieu  four 

r  adorer  ,fms  d.efoy-  me  fine. 


I 


L  femblejTimandre,  que  les  opinions 
-ommuncs  3c  2;enerales  ne  s'acauie- 
lêt  point, mais  que  nosefpritsen  ont  efté 
imbuspar  vue  fecrerte  inlpiration  de  la 
Nature:  non  il  n'y  a  point  d'apparence  de 
direquece  confenrement  fi  vniuerfelfe 
falle  par  l'opération  des  fens  particuliers^ 
ils  ne  font  point  lî  bien  réglés  6c  fi  vni- 
formes  ,  6c  il  faut  croire  que  c'ell:  la  Vé- 
rité mefi-ne  qui  s  y  eft  infinuee.Or  iamais 
on  ne  tomba  mieux  d'accord  deflus  au- 
cun fuiect  que  quand  Ton  parle  de  l'hom- 
me, 6c  qu'on  traitte  de  Ton  eflence  :  re- 
cueillez leparément  les  voix  d'vn  cha- 
cun ,  vous  afl'eureriez  qu'ils  ont  concerté 
enfemblepour  dire  que  l'homme  eft  vn 
petit  monde,  6c  que  tout  ce  quieft  épars 
en  la  vafte  eflendue  de  l' Vniuers  fe  trou- 
ue  recueilluy  dans  fon  corps.  Changez 
la  propofition  ,   ôc  vous  verrez  que  fi 
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l*homme  eft  vn  petit  vniuers,  il  faut  bien 
âuffi que  rvniuersfoitvn  grand  homme: 
&  certes  dedans  leparallcle  que  plufieurs 
en  ont  fait ,  tout  fe  rapporte  fi  bien ,  que  » 
c'eft  la  mefme  chofe  que  Ion  remarque 
aux  petits  miroirs  conuexeSj  où  vn  grand 
homme  fe  void  tout  entier  ramaGé  de- 
dans l'eltendue  dVn  poulce.  Cela  toutes- 
fois  ne  fe  doit  pas  entendre  de  tout  Thô- 
me,mais  feulement  de  ce  qu'il  peut  auoii: 
de  corruptible  &  tiré  de  ia  matière  dont 
le  monde  a  efté  compofé  :  pource  qu'en- 
cor  qu'il  y  euft  vne  ame  efparfe  dedans 
rVniuers,  celle  de  Thommen'en  auroit 
pas  efté  extraite.  Virgile  qui  s'eft  pieu  à 
exprimer  la  fonction  de  cefte  ame  vniuer- 
felle,adit  que  *^*  '^'«« 

Le  Ciel  premièrement ,  d^  la  terre  >  &  l^s  „,^^^ 

mersy 
La  Luneje Soletl.értantd'ajtres  dîners 
Sont  nourris  d'vn  ejprit.'dr  ce  fie  maffe  ejpejfe 
Loge  zin  Entend.emcnt  qui  l'aiitefans  ecjje. 
Se  mejlant  dans  fin  corps  par  des  conduits  fe- 

crets. 
le  ne  penfe  pas  neantmoins  qu'on  vou- 
luft  rien  inférer  de  ce   difcours  qui  eft 
entièrement  fabuleux.     Et  quelques fe- 
ftateurs  de  Platon  ayans  imputé  à  leur 
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niaiftrequenos  amcsfepuifoient  là  àc- 

*"**^'*aans,ainfi  qu'on  feroit  de  Teau  en  quel- 

i^ nnneude  que  vcicnioiY ylc ph\s  fçauantde  fesdifci- 

4.oMpr   pies  fa  DU  rffé  de  cet  erreur  par  de  fort  bcl- 

ies  doutes    \  •/  .  r     •  •  r    r       ^ 

4^1^^,,  lesrailons,  quitont  voir  que  ia  (culeu> 
tention  eftoit  de  monftrcr  que  rVniuers 
auoit  vne  ame.    Car  vous  fçaurcz  que  les 
anciens  mettoient  de  la  différence  entre 
l'Ame,  &  TEntendement  ,  failans  quel- 
quefois celle-là  matérielle^,  ôc  celuy-cy 
toufiouLS  immatériel;  comme  en  cffe£l 
c'ell  ce  que  nous  tenons  fpecialement  de 
Dieu  .  ce  qui  eft  coulé  de  luy  en  nous  ,  ôc 
ce  qu'il  n  a  point  donné  ny  àl'Vniuers, 
ny  à  aucune  autre  de  fes  parties.     Donc 
puis  que  Dieu  n'eft  pas  vn  corps ,  finous 
auons  quelque  chofe  de  femblable  à  luy, 
il  faut  bien  que  cela  foit  d'vne  nature  fpi- 
riruelle,  tellement  que  ccll:  par   noftre 
Entendement  que  nous  iommes  l'image 
de  Dieu, 3c  par  luy,  difoit  le  mefme  difci- 
7>/;r;wjMpi^.  Je  Platon  ,  nolhe  Nature  e(l  elleuée 
^^''J'^ J/ au  dcllus  de  toutes  les  autres  créatures, 
^*i*on,««eil:ant  mefme  capable  de  nous  donner  fut 
*"  ^Z"*'    la  terre  quelque  G;ouit  de  la  félicité  des 
hureS.     Cieux.    le dis capablc  , poutcc  que  Dieu 
nous  a  donne  le  pouuoir,  6c  qu'il  faut  que 
nous  coopérions  pour  en  obtenir  la  iouïf- 

fancc. 
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ûnce  iNousauonseu beaucoup  de  gra- 
■ces  par  vne  infigne  &  fpeeiale  faueur  de 
la  volonté,  &  nous  les  pouuons  perdie 
p.ir  ladcprauàtion  de  la  noilrc.  Car  la 
matière  &  ia forme  ne  font  pas  (î  bien 
vnies  aux  fubilanccs  que  nous  voyons, 
comme  l'eft  noftre  Entendement  auec 
la  chofc  qu'il  entend  quand  il  vaque  à 
fon  opération  :  &  nous  le  rendons  cele- 
fte  ou  tcrrefire  félon  que  nous  le  tour- 
nons deuers  les  objecls  de  ces  différentes 
natures.  Efcourez-  moy,  ie  vous  fupplie, 
&ic  vousefclairciray  tout  cccy  par  vne 
comparaifon  familière.  Eft-il  pasvray, 
quâd  vous  voyez  vn  morceau  de  fer  tout 
en  feu,  que  vous  dites  pluftoft  voila  du 
feu  que  du  fer?  Car  la  choie  qui  reçoit  eft 
faitepour  la  clioferece^.ië  :  &  les  fens  ne 
font  véritablement  tels  ,  que  quand  ils 
fenteiit.  Par  confequent  la  chofefend- 
blc  les  met  en  leur  perfe£^ion  ,  Ôc  c'eft 
comme  leur  forme  tant  qu'elle  eft  deflus 
eux  ,  puis  qu'elle  eft  caufe  qu'ils  agif- 
fent.  Maintenant,  prenez  la  peine  de 
confiderer  voftre  Entendement  de  la 
mefme  f içon  ,  6z  vous  connoiftrez  qu'il 
deuient  tel  que  Tobiccl  qu'il  fe  reprefen- 
te.  Car  combien  qu'il  nepuiffepas  eftre 
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'^lexan-  rendu  matériel  lors  qu'il  comprend  les 
^)'/^„)^^' choies  matérielles,  il  peut  neantmoins 
difficulté'^  eftrefait  ;,  6c  faire  en  foy  toutes  chofes 
&foiutot  (i'v„ej^-,^i^jç^ejj-jj.^ljja';i3ie. Quand  noftre 
^ri(îçt€  ame  defue  connoiftre ,  elle  fait  vn  mou- 
aHimrei.  uemeut  versl  ubject  dont  elle  veut  pren- 
thuùitre  j.  ^^'^  connoillance,  l'attire  à  foy ,  l'embraf- 
fe,&  lefaitpaffer  en  ellc-mcfmc    :     Qr 
]'cbjecl;&  elle  eftans  tous  deux  immaté- 
riels, il  s'enfuit  que  ce  meflange  ,  cefte 
conjonclion  ,  cède  vnion  ,  eft  bien  plus 
efrroitc&plusinthime  ainfi  que  ic  vous        j 
raydit,que  celle  de  la  matière  &  de  la 
forme.    Vous n'eftcs  donc  plus  en  doute 
comme  ie  penfe  ,  que  lors  quVn  homme 
conçoit  en  fon  efprit  quelque  mal  ,  &  y 
portefavolonté,  il  n'efface  la  diuine  ref- 
femblance  qu'il'auoit ,  &  ne  la  rende  en- 
tièrement défigurée  :  6c  certainement  il 
perd  alors  la  qualité  d'homme  ,  6c  il  n'y  a         f 
plus  d'afibrrimen:  pour  luy  que  parmy 
les  beftcs .    lugez  maintenant  par  là  com- 
bien il  importe  pour  noftre  bon-heur  de 
ne  propofcr  à  nollre  Efprit  que  des  objets 
dignes  de  fes  qualitez  éminentes  ,  6c  de 
quelle  orFence  celuy-là  fe  rend  coulpa- 
^  blc,  qui  l'cmpefchant  des'efleuer  furies 
aiflçs  de  fa  contemplation  deuers  les 
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chofes  intellectuelles,  le  tient  toufiours 
tollé  à  des  (ujets.  tcircftres  &  remplis 
d'imperfedlion*  Non,  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  cet  Entendement  ayt  etté 
fait  plus  prompt  que  le  temps  ,  en  ce 
qu  en  vn  élancement  de  fa  penfée  qui  ne 
dure  pas  plus  d'vn  inliant ,  il  va  des  cho- 
ies pafséespar  les  prefentes  aux  futures  : 
Plusfubtilquele  vent,en  ce  que  la  foli- 
dite  des  Cieux  ne  rempefche  point  de 
pénétrer  i-ufqu'à  leurs  plus  fublimes  ella- 
ges  ,  ny  les  orages  de  la  mer  de  la  percer 
iufqu'au  plus  creux  de  fesabyfmes  ,  ny 
reTpailleur  de  la  terre  de  feglifier  iufqu'à 
fon  centre  :  Et  la  puiflance  de  fe  mettre 
ainfi  au  defl'us  ôc  au  defîbusdu  morde,  ôc 
de  fe  faire  plus  grand  que  luy  en  le  com- 
prenant ne  luy  a  point  efi:é  donnée  ,  fans 
que  fon  autheur  fe  foit  attendu  qu'il  s'en 
feruill: ,  Qu^and  il  a  rendu  fon  ame  capable 
de  s' inftruire  de  toutes  chofes  ,  ce  n'a  pas 
efté  en  intention  qu'il  fift  languir  ceftc 
capacité  ,  &  qu'elle  demeuraft  inutile  : 
&  comme  dit  très-bien  vn  grand  perfon- 
nage  que  i'appelîcrois  volontiere  Hon-  ç.^„^„^ 
nefte  homme  ,  fi  fes  Vertus  Reli2ien-y?i« /;;.re 
fes  ne  luv  auoicnt  acquis  le  titre  de  faint,  l'  '  "  "* 
F4r  vn  effet  de   la  Vrouidence  diurne  de  à,a^.  i^, 
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meilleurs  corps  que  les  nojlres  ont  ejlé donnez* 
kplufieurs  Antmanx  ,afin  que  ceU  en  quoy  ncm 
les  furpajfons  nom fnfl plus  cher ,  (^  que  nom 
tourniijuotis  nos  foins  a  l'orne  r(jr  a  l' embellir 
plujlosl  qu  e  le  corps . 

Voila  donc  Timandrc  ,  comme  tout 
ce  qui  eft  en  nous,  &  autour  de  nous,  ap- 
pelle nollre  Entendement  à  fondeuoir  ; 
&  ceux  qui  le  lailTent  croupir  dedans  leur 
corps  fe  mcnftrent  bien  ingrats  enuers 
Dieu, de  négliger  fifort  ce  bea-u  fimula- 
crede  Dieu  mefme.  Toutefois,  à  caufe 
qu'on  peut  edre  Hcnnefle  homme  à  bien 
moins  que  de  Rauoir  toutes  chores,iere 
voudrois  pasobiii^er  celuv  aui  s'cftorcc- 
roir  de  le  deuenir  à  s'enfoncer  dedans  les 
fciences  :  &  fur  tout  ie  le  difpenferois 
bien  f  pourueu  neantmoins  que  fa  con- 
dition ne  Vy  obligeaft  pas]  d'eiludier  à 
celles  qui  font  purement  fpeculatiues. 
Mais  il  me  femble  auffi  qu'i'  y  ena  quel- 
ques-vncs  où  il  ne  fe  doit  point  appli- 
quer comme  en  paU'ant ,  &  qu'il  ne  doit 
pas  feulement  confiderer  ainfiqrebien- 
feantes ,  &  vtiles  ,  pource  qu'elles  luy 
font  mcfmes  tres-neccllaires  :  de  forte 
que  ie  reduiroi^i  les  connoilTances  dVn 
Honnefte  homme  à  celle  de  Dieu  pour 
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Tadorer  ,  à  celle  de  foy-mefmc  pour  fe 
régler  ;,  à  celle  des  autres  pour  bienvi- 
ure  auec  eux  ,  &  à  celles  qui  le  peuuent 
habituer  a  la  Prudence ,  afin  de  fe  gou- 
uerner  fagement  en  tous  renco  ntres.  Or 
c'eft  là  le  fujet  que  nous  nous  deuons 
propofer  d'icy  en  auant  pour  rendre 
nos  Promenades  frudueufes  :  &  auec 
cela  il  faut  bien  que  nous  moudrions 
à  l'Honnefte  homme  iufqu'où  il  luy  eft 
permis  de  s'engager  dedans  leftude, 
afin  ,  comme  ie  vous  difois  hier  ,  que  la 
Contemplation  ne  fe  l'attache  point  fl 
fort  ,  qu'elle  le  dérobe  à  la  vie  Aftiue, 
&  aux  Voluptez  innocentes  &:  hon- 
neftcs. 

A  mon  aduis ,  vous  ne  vous  attendez 
pas  que  ie  commence  mon  difcours  que 
par  le  commencement  ,  c'eft  à  dire  par 
la  fuprémc  Diuinité  ,  entant  qu'elle  peut 
tomber  defTous  nottre  connoilTance  : 
Puifque  rentcndement  nous  a  elle  don- 
né pour  rechercher  ce  qui  eft  vraVj&qu'il 
n'eft  point  en  repos  que  quand  il  y  eil  ar- 
riué  ,  nous  ne  luy  fçaur^ons  prefenter 
(d'objet  qui  le  fatisface  d'auantage  que 
ccluy  qui  eft  la  Vérité  mefme.  Sa  lu- 
niiere  (  ainfi  parle  noftre  foy  )  fe  mon- 
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lire  à  tout  homme  qui  vient  au  monde> 
6c  nousapprenousdencflre  Raifon  qu'il 
n'y  a  que  ceuxc}ui  fe  veulent  bouclier  les 
yeux  de  l'anie  qui  ne  l'apperçoiuent  pas  ; 
cncor  ne  pcnfe-ie  point  qu'on  en  treuue 
qui  fe  puifient  former  ces  ténèbres.  Ma 
raifon  cil  que  pour  efpais  que  fuit  le  nua- 
ge d'erreur  &  d'ignorance  volontaire 
qu'ils  mertroient  entr'eux  &  vue  fi  gran- 
de clairté  ,  elle  fe  manifeftefi  vniuerfel- 
lement  qu'elle  en  auroit  tout  inconti- 

Arbii^Y,    "^^"^^  perce  lamas.    Certes  ny  ceux  qui 
difoient  que 
Les  Dieux  nom  font  venu^  au  monde  farU 

crainte  , 
Ceux-là  les  ont  forge  z./.'ot  l'amefut  atteint  e^ 
Du  bruit  que  fait  en  l'air  le  tonnerre  gron- 
dante 
Sextu4    Ny  ce  Théodore  ,  ce  Diagoras  ,  ny  ces 
HT/^^^^^^  Philofophes  qui  publioient  que 

M^:hem,  toutes  chofcs  eftoicut  fortuites  ,  6c  que 

iiu.z.      pour  maintenir  la  focieté  des  hommes 
les  diuinitez  auoient  edé  politiquement 
controuuees  ,  n'auoient  point  ceAe  opi- 
nion bien  a  lant  dans  leur  ame.   Bion  qui 
^'"«J'^^profelfoit  comme  eux  l'AtheiTme,  fceut 

tnfi-vie.  bien  s*en  défaire  fentant  approcher  la 
mort  :  non  que  ie  l'en  ellimc  beaucoup 
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d'auantage^puis  qu'il  paiTa  de  la  ci^oyaii- 
ce  des  Dieux  à  la  pratique  de  plufieurs 
fuperlbcions  ridicules. 

Iln'eil:  point  donc  neceffaire  Timan- 
dre,  pour  s'affeurer  qu'ily  avn  Dieu  ,  de 
fréquenter  les  efcholes  où  Ton  rapporte 
toutes  les  opinions  qu'en  ont  eu  les  Sa- 
ges :  Vn  enfant  s'en  peut  inftruire  ou  va 
Philofophe  Ta  appris.  CétVniuerseft  le 
liureou  vne  (î  belle  dodrine  ctl  claire- 
ment expliquée  :   &    noftre  Entende- 
ment en  peut  eftre  le  maiilre  &  le  difci- 
plc  en  mefrae  temps. Nous  n'en  fçau  rions 
voir  la  ftrudure  que  nous  ne  difions 
quVn  incomparable  Architecte    en  eft 
Tautheur:  celle  immenfe  eftenduë  des 
voûtes  celeftes  nous  fait  aflez  connoiftre 
la  grandeur  des  bras  qui  les  ont  afsêblees: 
&  quand  nous  prenons  garde  à  lavifteffc 
de  leurs  mouuemens,  nous  concluons  ai- 
sément que  la  force  de  leur  moteur  ne  fe 
'  peut  comprendre. Que  fi  par  cefte  fource 
inépuifable  de  clairté  dôt  les  rayons  ruif- 
fellcnt  par  tout,  nous  iugeons  des  richef- 
fes  de  celuy  qui  l'entretient  à  caufe  de 
l'abondance  des  biens  qui  en  découlent  : 
nous  n'en  connoiffons  pas  moins  la  bontc 
par  la  viciffitude  fi  côftâte  du  iourôc  de  la 
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nuid,  ôc  par  celle  des  diucrrcs   faifons 
qui  nousproduifcnt  tantoft  vncchore,& 
puis  vnc  autre.     Car  il  a  voulu  par  cefte 
varictélî  agréable  preuenir  les  dégoufts 
quenous  cullionspu  auoir,  fi  touUours 
nous  eullîous  veu  les  meimeschofes. La- 
quelle Piouidenceneaousellpas  moins 
âppaueaie  par  toutes  les  autres  pièces 
dVne  fi  prodigieufe  machine  ,  (bit  qu'on 
Jes  confidere  reparémenc  >  ainfi  que  Ton 
feroit  la  terre  au  milieu  de  Tair  lans  au- 
cun appuy  que  de  la  propre  pefanteurrou 
<^u'on  les  contemple  engros  rangées  les 
vnesaupresdes  autres  par  vne  tres-par- 
faite  fymmetrie,  Ôc  attachées  auec  des 
chaifiiesfi  déliées  qu  elles  en  font  imper- 
ceptibles à  nos  icns  ,  &  fi  tartes  néant- 
moins  que  nous  n'apprenons  point  qu'il 
s'en  Ibit  rompu  vnc  feule iufqu'à  prelent 
ny  que  rien  fc  foit  iamais  démembré  de 
cefteliailbnficftroite.  Mai^  àquoybon 
clleuer  fi  haut  nos  penlees  pour  connoi- 
llre  qu'il  y  a  vn  Dieu,puis  qu'il  n'y  a  fi  pe- 
tite chofe  au  mode  qui  ne  l'attelle,  <Sc  de 
celles-là  mcfmes  que  nous  vovôs autour 
de  nous  r*  Toutes  les  fleurs  de  ce  parterre 
oii  fon  inuifible  pinceau  a  couché  tant 
deviuescoiilçursne  le  porLeiu-eilcs  pas 
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efcirit  délias  leurs  feailles .-  &  a'eil-  ce  pas 
cequeparvnie  longue  traînée  de  (on s  fî 
harmonieux  &  fi  differens  ,  bien  qu'ils 
fortentdVn  mefiiiegofîer ,  ces  roffignols 
clian  cent  d'vne  haleine  il  force  5c  fi  con- 
tinue dellus  les  arbres  de  ce  petit  bois?. 
Ces  deux  ou  trois  abeilles  qui  fiiccent 
dans  le  calice  de  ces  fleurs  rhurrteur  dont 
elles  feront  leur  miel  Se  leur  cire  le  mon- 
ftrent  encbr  :  &  prenez  la  peine  de  les  cô- 
fiderer  ie  v^ous  en  fupplie.     Voyez  que 
leurs  ianibes  rontdelicates:&  neatmoins 
il  faut  de  neceiîîré  qu'elles  foient  compo- 
Çqcs  de  pièces,  qui  faffent  leur  infertion 
les  vues  dans  les  autres  par  leurs  aboutif- 
feniens,(5c  qui  foien  attachées  auec  des  U- 
gamens,  puisqu'ilyades  iointures.  Re- 
gardez comme  leurs  pieds  font  fendus,  ôc 
armez  d'acroches  fi  aiguës  qu'elles  s'en 
tiennent  à  la  glace  dVn  miroir ,  5c  mar- 
chent à  m  oit  auiïî  facilement  que  dclTus 
la  terre.    Prenez  garde  à  ce  poignant  ai- 
guillon qu'elles  lancent ,  ôc  comme  il  eft 
creux  afin  d'attirer  par  fa  concauité  le 
fang  donc  elles  font  Ci  auides.  Côtcmplez 
la  tifluredeleurs  minces  aiflerons  dont 
iaduouëque  le  feul  battement  me  ra- 
uit ,  n'ayant  peu  qu'à  peine  me  perfua- 
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dcrquVne  fi  grande  force  fa(l  renfermée 
dansées  moufchesqui  font  ,cefemble,(i 
frefles.  Or  ie  ne  vous  veux  rien  dire  ny 
de  l'art  qu  elles  pratiquent  dans  leurs  ru- 
ches en  la  conftruction  de  leurs  loges , 
ny  de  la  prudence  qu  elles  monlh'enc  à  fe 
charger  de  pccites  pierres  lors  que  les 
vents  font  violcns  ,  de  peur  d'en  élire 
emportées  ,nyde  leur  indultrie  en  plu- 
fieurs  autres  chofes  que  les  Nlturaliftes 
nous  recitent  d'elles.  le  me  contente  de 
cecy  pour  vous  faire  voir  que  iufques 
aux  plus  petites  créatures  elles  portent 
des  marques  exprelTes  dVne  Diuinité  ,  & 
qu'o.i  n'y  trouue  rien  qu'on  paille  dire 
auoir  efté  fait  par  vnc  aucugle  3c  hazar- 
dcufe  rencontre.  Ouy,Tunandre,toutes 
les  chofes  animées  publient  hautement 
qu'elles  font  l'ouurage  d'vn  Diea,qai  les 
ayant  faites  par  fa  Pulflanccjes  confcrue 
pat  fa  SagelTe  :  &  lc5  inanimées  portent  la 
mefme  attcflation  deflus  elles  en  gros  ca- 
ractères. 

Cepedant  ,  combien  que  toutes  cho- 
fes donnent  des  preuues  h  éuiden  tes  qu'il 
y  a  vn  Dieu  ,  fi  eft-ce  que  nous  ne  fcau- 
riois  apprendre  ce  qu'il  eilpir  aucune 
de  CCS  chofes.    Il  eil  bien  en  elles  toutes. 
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mais  ii  n'efl:  aucune  d'elles,  ny  ce  qu'el- 
les font  toutes:&  vous  déclareriez  mieux 
ce  qu'il  eft en difant".  Il n'eft  rien  de  tou- 
tes ces  chofes,  que  fi  vousdificz  ,   Il  eft 
toutes  ces  chofes  enfemble.  Car  il  eft  oit 
d  e  u  a n t  c  1 1  es ,  7/  4  ^/> ,  c^  elles  ont  ejléfaites 
&  auparauantque  de  créer  TVniuers,  il 
l'auoit  dedans  fon  fein  dVne  manière 
fans  comparaifon  plus  excellente.  Telle- 
ment qu'à  ce  que  difent  que  les  Platoni- 
ciens,  enleproduifant  extérieurement, 
ou  il  nes'ofta  rien  du  dedans,ou  luy-mef- 
mess'eftendit  au  dehors  :d'où  nouspou- 
uons  connoiftre  que  luy  feula  fon  eflre 
de  foy-mefme  ,  &  que  les  antres  chofes 
le  tiennent  de  luy  en  hommage.    C'eft 
pour  cela  qu'il  ne  fe  donna  point  d'autre 
nomque  Celvy   qvi  est^  quand  il  prit 
autresfois  laformedufeu  ,  &  la  voix  du 
tonnerre  pour  paroiftre  ,  &  pour  parler: 
&  celuy  qui  ne s'cxi  contenteroit  point  ne 
fçauroit  s'en  iniviginer  vn  autre.  Car  ce 
font  les  chofes  qui  definiflent  que  Ton 
nomme  :  mais  ce  qui  eft  indeiiny  ne  fc 
peut  nommer.    Or  il  eft  indcfiny  s'il  eft: 
infiny  ,  (5c  il  Teft  fans  doute,  puifque 
contenant  en  foy  toute  l'eftcndue  de 
rtftie  ,  il  eft  inliniement   au    de-là. 
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cequ'vn  ancien  voulant  donner  à  enten- 
dre ,  ildifoit  ,  QLicDieu  ciioitvn  cercle 
dont  le  centre  eitoit  par  tout, ôc  qu'on  ne 
fij'auroit  oii  trouiie:  fa  circonference.Qï^/e 
s'il  eu  inetiab'e  ainfi  que  nous  Tanonsire- 
connu,  on  nefcauroirnon  pîuslerepre- 
fenter  parquelque  forme  que  ce  ibit  :  il 
cil:  vrav  que  nous  pouuôs  bien  nous  van- 
ter qu'il  ell  par  tout  dedans  nous,mais  il  v 
demeure  pour  noas  faire  fentir,  &  non 
pas  afin  d  y  élire  lenty  ce  qu'il  eil.    S'il  fe 
pouuoit  faire  que  les  animaux  imaginaf- 
lentvne  forme  en  D:cu  ^  il  eft  croyable 
que  chaque  efpece  luv   artribueroit  fa 
propre  forme  :  o:  l'homme  connoiil:  bien 
qtt'H  ne  doit  pas  fiire  îa  metme  chofc. 
.    ,        Ctr  Dieu  eft  tout  œ  l  puli  qt$  'il  'v&id  toftfxtl  c(t 
fin  fur  :e  toutm.vnpuis  qiitljditto:it  ;  il  ejt  tout  pied 
T;e--.u?K!  pj^;^ quti efipar toutyrnv.ntcn:xnt  comment 
dedans  cefte  confjfio")   feriez-vous  vnc 
diflinclion  de  parties  ?  Vous  voyez  donc 
bien  Timandrc  ,  que  le»  faincb  cfcrits 
ne  luy  attribuent  ou  des  parties  ,  ou  des 
paifions  humaines  ,  qu'avili    d  exprimer 
par  des  chofes  corporelles  &  vifibles, 
les  effets  de  fa  fpiri ruelle  &   inuilible 
pujtTancc  :  &  que  non  ne  fçaurion*^  for- 
mer vne  feule  pcnfee  qui  ayt  quelque 
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refTemblanceà  ce  qu'il  eft  ,fon  Entende- 
ment feul  cftant  capable  de  conceuoir 
rinfinitéde  fon  Effcncc.  On  die  que  le 
Sculpteur  Phidias  ayant  à  faire  la  itatuë 
de  lupiter  Olympien  voulut  qu'il  futl  af- 
fis,  &  dVne  hauteur  fidilproportionnée 
à  celle  du  Temple  ,  que  s'il  euil:  cité  de- 
bout la  voûte  s'en  fuft  trouuée  de  beau- 
coup trop  bafl'e.  De  mcfme,nous  pouuôs 
dire  que  Dieu  fe  vient  rendre  dedans  nos 
âmes  qui  font  fes  temples  ,  aîin  d'eftrc 
prefent  aux  myfteres  qu'il  y  veut  eitre 
celebrés^mais  nous  nous  trompôs  lî  nous 
croyons  l'y  pouuoir  contenir  en  toute 
fon  eftendué.  Il  faut  bien  qu'il  fe  r'ac- 
courcifle  pour  y  loger  :  &  en  vain  nous 
efforcerions- nous  d  élargir  nos  penfees, 
puis  qu'elles  ne  fçauroient  comprendre 
qu'vne  petite  parcelle  de  fon  immenûréj- 
fi  mefmes  on  peut  conceuoir  des  parcel- 
lesen  ce  quiefl:  indiuilible.  C'eft  pour- 
quoy  i'ay  peur  que  vous  m'accufiez  de 
témérité  ,  d'auoir  ainfi  d'vne  main  pro- 
phane  voulu  toucher  à  des  myftercs  qu'il 
faut  honorer  en  finceritc  &  pureté  de 
coeur ,  &  puis  q u'on  n'en  doit  approcher 
qu'au ec  vne  fain^i^le  horreur  ,  cc  vn  ef- 
pouuantcment  facré  ,  de  ne  les  auoir 
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pas  laiQez  dedans  les  eiiaeloppcs  de  Icut  I 
filence.  Et:  à  dire  le  vray,  iî  ic  iVealVc  vou- 
lu vous  amenei:  par  ce  difcoufs  à  l'admi- 
ration de  la  Nature  Diuine ,  ôc  de  radmi^ 
ration  à  fon  adoration,  ien'eulVe  pas  d'vn 
œil  fi  curieux  regarde  le  Sanctuaire  du 
Seigneur.  Mais  la  haine  que  i  ay  pour  de 
certains  efprits  qui  font  Tégouft  de  tous 
les  vices  du  fiecle,  6c  qui  mettent  pour  la 
première  qualité  d'vn  Honnefte  hom- 
me le  mefpris  de  la  Religion  ,  m'a  fait 
vous  en  découurir  les  fonde  mens.  Qiioy 
que  ie  n'en  ave  point  encores  veu  vn  feul 
d  entr'eux  qui  euil  la  moindre  trempe 
des  bonnes  connoillanccs,  fi  eiVce  qu'en- 
flez d'vne  vaine  prefomption  ,  ils  pen- 
fent  acquérir  par  ce  moyen  leftime  d'e- 
ftre  peu  fufceptibles  d'opinions  ridicu- 
les ,  &  d'auoir  vn  efprit  extrêmement 
fort.  Quand  à  moy,ie  n'y  voy  ponit  d'au- 
tre force  que  cède  dureté  que  nos  faincls 
elcritsdifent  que  Dieu  mit  au  cœur  de 
Pharaon.  le  fçay  bien  que  cet  exemple 
n'ell:  qu'vne  fable  pour  eux  :  mais  aulTî 
l'amour  de  leur  opinion  n'eft  pour  moy 
quVne  folie.  Toutesfois,  voyons  vn  peu 
àquoy  laraifonfe  portera  plulloft  ,  ou  à 
appuycK  la   foiblclVe   dont  -  ils  reprcn- 
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ncnt  nollre  aaie  en  la  croyance  dVn  cul  te 
neceflaire  eniiers  Dieu  5  ou  a  inftruire 
celte  force  qu'jls  affectent  qu'on  leur  at- 
tribue à  caufe  de  l'incrédulité  qu'ils  pro- 
fefl'ent. 

Qu'en  cefle  matière  fî  efloignée  de  nos 
fcns  ,  ce  mot  de  Raifon  ne  vous  faffe  pas 
naiftre  aucun  fcrupule  en  refprit  Timan- 
dre  :  car  ie  fuis  authorisé  du  plus  fçauant 
de  tous  lesChreftiens  qui  parle  de  la  Re- 
ligion comme  de  njjlre  cleuair  raîfonnahle  s,  Vatd 
enuers  D^eu.Lâ  reuelation  de  fes  myfteres  ***".  ^''^ 
n  aelteen  errect  qu  vne  illumination  de^. 
l'Entendement  humain  :  &  laRaifon  qui 
n'apperceuoit  auparauant  que  de  faux 
objects  ,  ou  des  ombres  ,  a  depuis  ce 
temps- là  appréhendé  la  Vérité  ,&ferefl: 
appliquée  comme  vn  feau  qu'on  impri- 
meroitdeflusde  la  cire.  Cela  pourtant 
ne  fe  peut  dire  que  de  la  Religion  Chre- 
ftiénequi  eft  vnfingulierprcfent  deDieu: 
mais  ayant  à  contefter  auec  des  efprits 
qui  ferment  les  yeux  à  cefte  lumière  ,  il 
faut  rechercher  par  quel  inftincl  de  la 
Nature,ou  par  quelle  force  de  la  Raifon, 
la  Religion  à  parler  généralement  a  efté 
receué  dedans  le  monde. 

lenepenfepoint  que  quelquVn  vou- 
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ÎLift  nier  qu'on  doiue  rendre  à  vn  chacun 
les  chofcs  qui    luy    appartiennent   :  ôc 
puifqueceftc  Vcritceft  receucde  tout  le 
monde  ,  ce  fera  Timandre,   le    fonde- 
ment iiir  lequel  i  eftabliray  la  neccllité 
■dVn  culte  &d'vnediuinc adoration.  Et 
pource  que  les  Platoniciens  ont  mieux 
que  tous  les  autres  Philofophes  trauaillé 
pour  1  eredion  des  temples  &  des  autels: 
ie  vous  v=eux  dire  de  quelle  forte  ils  en 
ont  maintenu  fhonneur  ,  la  gloire  ,   <Sc 
comme  à  rencontre  des  Athées  ils  en 
ont  entrepris  la  defenfe.    C'eft  des  Ele- 
mensquenousauôseu  noscorps,difent- 
G-^aUt    -^^  '  ^^^^  complexions  &  nos  pallions  s  y 
tf-enVEu-  font  glilTces d'ailleurs  ,  ôc  quant  ànoftre 
i>r'r'^»»,ô  gj^^ç  quieft  l'image  de  noflre  Père  fou ue- 
ficin  tn  rain  ,  nous  la  tenons  immédiatement  de 


V  «  jMwif  i^y  ^  ^  |'^j-j5  ]ç  miniftere  d'autre  puiflance 
ni<r.  que  de  la  fienne.  C'ell:  doncquesàluy- 
niefme  qu'il  eft  neceflaire  que  nous  la 
rendions ,  afin  de  ne  nous  monftrer  pas 
rebelles  à  la  luilice  générale.  Or  facquit 
de  cefle  obligation  cft  ce  qu'en  appel- 
le Sainteté,  laquelle  cil  précédée  de 
la  Pieté  ,  <5c  fuiuie  de  la  Religion, 
de  manière  que  par  la  Pietc  on  con- 
noiit  Dieu  pqiur  fon  autheur  ,    par  la 

Sain- 
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Saincteté  on  ferend  à  luy  comme  eftanc 
fa  créature  >  6c  par  la  Religion  ons*y  at- 
tache moyennant  des  adions  où  nous 
portent  de  faincls  mouuemens.  Va  t'il 
pasde  lapparêce  queHieroclesfongeoit 
à  cela  <^uand  il  a  dit  /jue  UPietê  efloît  Ufre- 
fHiere  dts  P'ertm  ^  ^  U  chaYité  U  dernière  f 
Alaisiene  defire  pas  laiflcr  la  pensée  de 
Platon  fans  V  ioindré  d'autres  ornemens  : 
^auèc  leserttbelliflemensquei'apporre- 
ray  d'ailleurSjVousne  trouuerez  pas  mau- 
iiaisfi  de  mon  propre  i'y  entuemefle  quel> 
que  chofc.  La  Connoifîance  eft  donc- 
ques  le  premier  efchelon  par  où  l'efprit 
s*eft  éleué  à  la  Religion ,  car  il  eft  certain 
qu'on  ne  fçauroit  contempler  les  œuures 
de  Dieu  ,  fans  que  de  celle  contempla- 
tion il  reçoiue  quelque  louange.  Nous 
luy  chantions  tantoil:  vn  Hymne  quand 
nous  confiderions  la  nature  de  TAbeillc  : 
&  ces  rauiflemens  que  nous  fentons 
quand  nous  apportons  de  l'attention  à 
remarquer  comme  il  s'eft  rendu  admiia- 
ble  en  toutes  fescreatures,sôt  des  faillies 
de  noftre  ame  qui  eft  forcée  de  luy  don- 
ner  de  la  gloire.  C'eft  pourquoy  le  Phi- 
lofophe  qui  s'exerce  tous  les  iours  à  la 
contemplation  derVniuers  ,  doit  cftrô 
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repute  Tvn  de  fes  Preftres,  vcu  mcfmc 
que  le  monde  n'eft  autre  chofe  que  Ton 
temple.  Mais  quand  nous  fongeons  que 
toutes  ces  créatures  ont  efté  faites  pour 
nous  ,  eltimons-nous  pas  quenoftre  in- 
gratitude feroitpunilIablejfinouseiUons 
fillupides  de  ne  luy  en  rendre  point  de 
reconnoiirance  r   Certes  lors  que  nous 
fommes  arriuez  à  ce  fécond  efchelon  ,  3c 
en  nous  rep;atdansÔc  cnregardans  toutes 
chofes  ,  nous  ne  voyons   rien    qui  ne 
nous  oblige  en uers  luy  d'vne  vénération 
trcs-famde.  Car  nous  n'entrons  point  en 
doute  qu'il  n*ait  fait  le  Ciel  pour  nous 
rellouyr  d  vn  fpectacle  également  agréa- 
ble 6c  magnifique  ••  nous  apprenons  qu'il 
a  fait  fructifier   abondamment  la   terre 
pour  nous  fournir  de   nourriture  :  que 
les  beftes  ont  efté  engendrées  pour  no- 
ftre  feruice  :  qu'il  a  eu  égard  à  nos  déli- 
ces ,  au  fil  bien  qu'à  nos  necelTîtez  :  5c 
confiderans  en  mefme    temps   que  ces 
créatures  font  incapables  de  luy  en  ren- 
dre des  adtionsde  grâces,  nous  nous  fcn- 
tons  engagez  à  ccdenoir  ,  puis  qu'elles 
n'ont  pas  efccfaires  pour  elles-mefmes, 
^    ,       mnis  feulemêt  pour  nofirevfa^e. Or  deux 
e-  Uwiii.fhdoioph^s  ayans  traite  ce  luiet  dont 
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nous  parlons ,  l'vn  d'eux  a  dit  que  la  con-  7"^  •  ^^w 
noiflkuce  des  choies  diuines  ôc  l'cuiden-  J^J^^^'L. 
ce  que  nous  en  auions  eiloit  d'alTcurance  tes  dtt  £- 
vnechofefacrée  ,  de  melme  que  Tigno- ''-^^  *'"'* 
lance  6c  robfcurité  d'icelles  ,  elloit  vn 
cilat  très- profane  ;  mais  l'aurre  paflanc 
plus  auant ,  vouloir  que  Ton  s'adonnaii  à 
î'aclion  religieufe,  difant  quec'eftoit  elle 
leuleqni  conferoic  à  l'ame  la  puiflance 
desVnirauec  la  Nature  diuine.  Sortons 
donc  de  ce  lieu  Tiniandre  ,  puifque  la 
connoilTance  des  créatures  nos  inférieu- 
res, celle  de  nous- n'efmes  ;,  &  celle  que 
nous  prenons  de  Dieu  par  leur  moyen  & 
par  ie  noftre  ,  ne  font  que  l'achemine- 
ment, ôc  comme  les  premiers  Ordres  de 
celle  Religiûiî.ll  faut  montera  vnefche- 
Jon  plus  haut  ,(î  nous  voulons  cftre  ini- 
tiez à  fespjus  fccretsmyfteres,  ce  qui  fc 
faidpar  laconionctionde  Tentendement 
&  de  l'humaine  volonté  au  fcruice,  céré- 
monies,ôcfacrifices,  qui  sôt  deuzà  Dieu, 
par  le  moyen  defquellcschofes  l'homme 
ell  admis  en  fa  conuerfation  &  en  fa  fa- 
miliarité. Car  vous  remarquerez  en  paf- 
i'ant  que  quand  Dieu  voulut  produire  le 
monde  horr  de  fov,il  voulut  aulli  produi- 
re hors  de  fov  fon  Image  j  (3c  la  meure  en 
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celuy  qu'il  rendoit  le  maiftre  du  monde- 
Et  pour  donner  moyen  à  cède  Image  de 
s  efleuer  par  fois  deuers  Ton  fujeâ:,&  d'en 
alleu  receuoir  de  nouuelles  imprcffions, 
afin  de  s'entretenir  toufiours  en  Ta  belle 
&  naïue  rellemblance ,  il  lailia  pendre  vn 
lien  allez  long  pour  s'eftendre  &  tenir  de 
î'vnà  f autre. Ce  lien  doncques  eil  la  Reli- 
gion qui  en  a  elle  ainlî  nommée  du  mot 
Latin  Rel gareà  caufeque,  cômeic  vous 
ay  dit,  pour  grande  que  fuft  !e  foin  que 
nous  prendrions  de  le  connoiûre^nous  ne 
luy  Tçaurions  plaire  fi  nous  n'afpirons  à 
vneellroitte  vnion  auecluy^  lequel  defir 
comme  il  eO:  la  plus  certaine  prenne  de 
noitre  amour  enuers  Dieu  ,  cft  auffi  la 
plus  pu  ifl'antc  amorce  pour  Tefmouuoir 
à  vne  affedion  réciproque. 

Voila  donc  comme  au  trauers  des  té- 
nèbres,5c  deuant  que  la  Vérité  fuft  rcue- 
Iie,les  hommes  guidez  de  la  feule  lumiè- 
re de  leurRaifon  naturelle  arriuerent  à  la 
connoifl'ance  de  ].\  necelîîté  d'vne  Reli- 
gion:& fi  quelque  efprit  particulier  auoit 
efté  Tautheur  de  l'adoration  dVn  Dieu> 
lacrovâcen'enaiiroit  pas  pullulé  parmy 
tous  les  peuples  de  la  terre.  l'aduoiie  que 
des  chofcs  feintes  ont  efté  quelquefois 
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auflîbienreccuës  que  fi  elles  culTeateilé 
véritables  :  mais  peu  à  peu  lopinion  s'en 
eft  perdue ,  3c  de  certains  fiecles  ont  leuc 
le.mafquc  à  des  fables  qui  s'eftoient  en 
d'autres  fiecles  introduites    parmy  les 
hommes.  Il  n^en  va  pasainfide  lacroyan- 
ce  qu'il  faut  adorer  vn  Dieu  ;  elle  a  com- 
mencé auec  le  monde  :  Quoy  que  fous 
diuerfes  formes  elle  s'y  cft  maintenue 
iufqu'à  prefent  :  elle  le  verra  vieillir  fans 
qu'elle  vieilliffe:  ocelle  fubfiltera encore 
qu'il  ne  foitplus,  àcaufcque  c'eft  vn» 
vérité  éternelle.    Et  cefte  raifon  à  mon 
aduisn'ertpas  des  moindres  pour  forti- 
fier ceux  qui  en  entrcroicnt  en  quelque 
ombrage ,  veu  qu'il  paroift  bien  que  c'eft 
la  Nature  qui  parle  en  nous,  &  qui  mon- 
ftre  que  la  Religion  eftvn  deuoir  légiti- 
me.   Non  Timandre,  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  tout  le  monde  confentift  de 
ia  forte  à  vnc  erreur  que  quelqu'vn  au- 
roitfolementou  légèrement  conceue:5c 
neantmoins  ie  fçaybien  que  de  certains 
efprits  ont    eu    l'impudence  d'afleurct 
qu'il  n'y  auoit  point  de  Dieux,  (  c'cftoit 
ainfi  qu'on  parloit  parmy  les  Payens  )  ou 
que  s'il  y  en  auoit,  ils  ne  fe  mefloicnt  nuU 
lement  des  affaires  d'icy  bas,  ce  qui  cftoit 
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rcnuerfei*  la  R:!igio!i  iulqu'aii  fondemct 
*&  .ibolir  toute  Ibrce  de  crovance.  Mais 
q  lov  î  (i  Vil  hoiii  wc  qui  feroit  ne  aueiigle 
vouloir  perluader  qu'il  n'y  eiiil  point  de 
Soleil ,  n»  fe  niocqueroic-on  pas  de  fa  fo- 
,.  lie  ?  lis  ditent  que 

L  t  N  U:tre  des  Dieux,  a  i7i  nn  telle  durée  y 
louyt  du  doux  repos  d 'vne p.iix  nljeuree, 
Lotn  du  foin  qià  iijus  touche    ,  exe  apte  de 

douleur. 
Tranche  d.e  tous  périls ,0*  dedj.  v.f  ce  bon  heur 
Cmtente  de fesbîens  ne  rc^f'ni-  foint  d'enuie 
Vonrceux  que  nous  ^lons  ,  vjid  couler  no jire 

'vie  y 
SIls  ^ue p.irn^s  m^^f.vtsnoiisp't'j^Cos  l irriter 
N0'%j)h4,s  que p.tr  nys  vœux  fi  f  tueur  mcriter. 
Mais  à  voihe  adais  foat-ce  la  des  opi- 
nions de  Pivilofopaes,oj.des  réueriesdc 
pcL-tbanesqiulb:ii;eac  ?   N'ell:-ce  pas  iuy 
o'.ieL-  la  Cleaieiice  ,  n'eil-ce  pas  Iuy  inter- 
dire rexeuciccde  ix  lufiice,^  n'eil-  ce  pas 
reueflir  d'indolence,  celuy  qui  amis  non 
feulement  dans  l'anie  des  hommes  :  n)ais 
dans  le  cœur  melme   de  pluiîeurs  aai- 
rni-ix ,  l'amour  du  bien,  la  haine  du  mal , 
6c  îede<irde  reconnoidre  Tvn  (Sclautrc  * 
Pluileurs  hommes  verront  commettre 
descrmies,  ilbles  veii^croat  uUle.usnt, 
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&  Dieu  les  laiflera  impunis  ^  quelqu'vii 
le  peut-il  penfer  &  élire  iudicieux  tout 
enfemblerN'ayant  irrip osé  aucune  necef- 
fité  à  nos  adions ,  mais  au  contraire  nous 
ayant  donné  vne  volonté  libre  pour  en 
vferànoftredifcrction,n'e(l-iI  pas  coul- 
pable  de  tous  les  maux  qui  fe  font  icy  bas, 
puis  qu'il  ne  s'y  oppofe  pas  comme  il 
pourroit  ,s'ilncnous  en  punit  par  après 
comme  il  le  peut  faire  f  Certainement 
ce  n'eil  pas  vr.e  plus  grande  abomina- 
tion de  nier  vn  Dieu  que  d'en  improuuer 
le  culte  :  Car  s'il  y  en  a  vn  ,  il  etl  tout- 
puiflant ,  il  faut  adorer  fa  PuiOance  5  il  efl: 
tout  bon ,  &  l'on  doit  aimer  fa  Bonté  :  il 
cft  tout  iufte  ,  &  il  eil  necelTaire  de  reue- 
rer  fa  luftice,  qui  font  autant  d'actes  de 


Religion. 


Or  il  y  en  a  qui  fans  s'attaquer  à  la  Ré- 
gion ,  fuppofent  deschofcs  qui  ne  font 
pas  moins  à  fa  ruine  que  l'opinion  des 
Epicuriens  dont  ie  vous  viens  de  parler: 
&  ce  font  ceuxqui  nient  que  l'ame  foit 
immortelle  :  6c  ceux  encore  qui  fuiuans 
lescnfeignemensdes  Stoïques  touchant 
la  fatale  neceîlîré  de  toutes  chofes,  main- 
tiennent la  croyâce  de  la  Prededination. 
Car  en  aireuranc  que  nolire  ame  pçrit 
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auec  noftre  corps ,  on  ne  donne  pas  feuîo 
ment  aux  hommes  la  liberté  de  feveaii- 
trcr  dedans  toutes  fortes  de  plaifirs  déré- 
glés, fut-ce  dell'us  les  autels.    On  lafche 
encore  la  bride  à  leurs  appétits  furieux, 
de  façon  que  ceux  qui  fe  voyent  la  force 
en  main,  ayant- derpoiiillc  toute  crainte 
de  la  lullicc  diuine, rempliront  s'il  leur 
vient  en  rhumeur  toute  !a  terre  des  mar- 
ques fangbntes  de  leur  cruauté.  Et  pour 
ce  qui  eft  des  autres  qui  tiennent  qu'il  va 
vne  ordonnance  ,  &  vn  iugemenc  irrcuo- 
cable  efcrit  dedans  le  Ciel  fur  toutes  les 
affaires  d'icy  bas ,  on  ne  fe  doit  pas  acren^ 
dre  qu'ils  s'arreftent  à  faire  des  vœux  ôc 
des  offrandes  à  Dieu  ,  puifque  félon  leur 
croyance  leDeftinneiepeut  flefchir.  Ils 
tomberont  au  contraire  dans  l'impiété  de 
ce  CinifqucdeLucian  ,qui  fur  la  mena- 
ce que  lupitcr  luy  faifoit  de  le  tuer  de  fon 
foudre ,  à  caufe  qu'il  mefpnfoit  fon  ado- 
ration, femocquoitde  luy  à  peu  prés  en 
ces  termes  :  Frappe,  lupiter ,  ict'cndé- 
I«;u»  4M  ^ç   ^^j.  ^  jç  Deftin  le  veut  tu  ne  fcaurois 

Jjulogue  *        , 

de  lupuer  toy  mc(met'cnempefcher,3c  ta  puman- 

confut.     ^g  ^'q([  pas alfez forte  pour  m'ei guaran- 

tir  :q'ie  s'il  ne  veut  pas  que  tu  me  tues  : 

ou  biçn  tu  ne  pourras  lafchcr  ton  foudre^ 
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ou  bien  fans  me  poiiuoir  faire  mal  il  s'é- 
mouflera  contre  ma  tefte. 

Vous  vous  fouuiendrez,  Timin.dre,de 
ce  que  Tay  dit  contre  lespremrers  au  trai- 
té que  Tay  fait  fur  l'EccIefiafte  de  Salo- 
mon  ,  ou  fi  ien'av  fuffifammentproaué 
par  mes  raifons  que  lame  eft  immorrel- 
Ie,ie  fçay  bien  que  ieleur  ay  ofté  le  moyen 
d'afleurer  qu'elle  fuil  alTujettie  à  la  mort. 
C'efl  pourquoy  le  ne  veux  point  m  ar- 
refter  d  auantagc  à  eux ,  afin  de  me  tour- 
ner contre  les  Stoïques  ,  à  qui  iediray 
quelque  chofe  ,  mais  comme  en  pafl^ant;, 
pour  laifler  aux  Logiciens  à  combattre 
leur  erreur  auec  plus  d'inftance.    Cefte 
fede  de  Philofophes  a  toufiours  fait pro- 
feflîon  de  contredire  aux  opinions  des 
Epicuriens  :  Et  de  mefme  que  ceux-cy 
tcnoient  que  toutes  chofes  arriuoiêt  for- 
tuitement :  les  Stoïciens  difoient  qu*il  y 
auoi  t  vne  entrefui  te  de  caufes  dépendan- 
tes Tvne  de  l'autre  qui  aboutiffoit  à  Dieu, 
dont  les  effets  cftoient  fi  neceflaires ,  que 
toutes  les  confultations  &  délibérations 
humaines  fe  trouuoient  inutiles  à  l'cncô- 
tre.  Les  Poètes  n'y  ont  pas  moins  fournis 
les  Dieux  que  les  hommes  :  lupiter  fc 
plaint  chez  eux  de  n  auoir  peu  rendre 
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Sarpcdoii  Ton  fils,  immortel ,  à  caiifc  que 
la  Dedinieen  a-joit  ordonné  autrement» 
KeptLine ,  que  tojtcs  les  tempeiles  n'ont 
fçeu  abyfmcr  V'iyfie,  poarce  qu'il  deuoic 
retourner  à  Itaque  par  lordonnance  de 
lamefmc  Dedinée  :  Et  les  Troyens  {  di- 
fent-ilsjadreflbient  inutilement  des  priè- 
res aux  Dieux  pour  la  conleruauon  de 
leur  ville: 
^ '»'«*    Cjr  de  Us  exaucer  c'cfloit  chofe  tm  ')o^'hle, 
liHre  II.     Le  Sort  cjtoit  contr  eux.jon  vouloir  injiexwLc 
Rendoît  vdne  des  D:eux,(^  l'aide  y  d^  lefe- 

cours. 
Ce  quilveut  v  ne  fois,!  lie  veut  pour  tou  [Jours, 
Or  il  eft  certain  que  comme  la  refolution 
decefle  queftion  importe  beaucoup  aux 
hommes  pour  mectrc  leur  efprit  en  re- 
pos, qu'elle  a  auiiî  efté  fou u eut  agitée  par 
de  trcs-fçauans  perlbnnages.  Ciceron 
entre  autres  a  fait  vn  liure  deflus  cefte 
matière  ,  oùilauoit  amplement  déduit 
toutes  les  raifons  qui  feruoient  àen  efta- 
blir  ou  ruiner  la  crovance:mais  il  ne  nous 
en  eftreftéquedes  fragmens.  Neâtmoins 
nous  y  voyons  bien  que  pour  conferuer 
la  libertédenoftre  arbitre, il  deftruit  To- 
plnion  de  la  Deftinéc  :  mais  en  quittant 
vn  mauuais  party  il  fe  :ct te  dans  vne  autre 
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bieiipire,aiantaiiecCarneades  qu'il  y  aie 
aucune  diuine  prefcience.S'il  y  a  vne  ùi- 
encedsschofesfacuresf  difoit  ce  Pii;;a- 
phe Celles arriuei'ont  fcloii  l'ordre  cou- 
nu  pair  elie,<5c  partant  c€c  ordre  descho- 
fesdoiteftre  certain  ,  comme  pareille- 
ment celuy  de  leurs  eau  fes,  puifque  tou- 
tes cliofes  font  précédées  de  leur  caufe 
efHcicnteid'oii  il  s'enfuit  que  toutes  cho- 
fes  arriueront  félon  la  DeLlinée.     Mais 
s'il  y  a  de  la  Dcitinée ,  il  n'y  peut  auoir  de 
libre  arbitre  :  5c  cependant  nous  fçauons 
bien  que  nous  enfouîmes  en  poQefsion, 
De  forre  qu'il  nV  a    point    de   Defti- 
née  ,  point  d'ordre  de   caufes  ,   ny   de 
chofes,  ny  d'eiienemens  &  en  fin  il  nV 
a  point    de    prefcience.     Ciceron  ap- 
prouue   celle   conclu^on    fouiienuc  de 
famas  de   ces  r.ifois  ipource  qu'ellant 
fort  aduisé,  &  le  bien  public  luy  eftanc 
en  vue  très  grande  recommandation  ,  il 
ne  vouloit  p.is  abolir  Topinion  du  libre 
arbitre,  pour  ne  faire  euimer  injuftes 
les  loix  eilablies  contre  les  mcfclians, 
ôc  n'introduire  pas  le  defordre  dans  le 
monde.    Toutesfois  il    ne  s'apperçoit  *^*JcLi 
point  é^u^/t  ojlt'^t  Li  prefaence  des  ch)fes àtO^tH^ 
fiitures  (  comme  dit  S.  Augudin  )  afa  de  ^'"^^-  »- 


V 


7^  L  E      L  Y  C    E   E, 

garder  nojire  frmchife^il  nous  rendfacrileges 
C^  fans  pieté  :  Ik  oit  vne  ame  relifieufe  ch'nfit 
l'vn  (^  loutre,  les  co/:ft(f'  tous  deux  ,  ^  les 
confirme  par  Lifoy  de  pieté.    C  *e  ft  en  e  tïect 
vne  impieté  nompareillc  de  vouloir  pri- 
iier  Dieu  de  la  connoilVance  des  chofes 
futuues,  &  le  rendre  femblable  à  vn  aueu- 
gle  qui  ne  void  pas  les  chofes  qu'il  tient 
embrafsées.  Car  quand  nous  difons  qu'il 
preuoid  ce  qui  doit  aduenir  ,  c'eft  félon 
nofl:refa(jOndeconceuoir  les  chofes  fai- 
tes Tvne  après  Tautre  :  laquelle  imperfc- 
â: ion  ne  tombe  pomt  en  Dieu  ,  pource 
oùgtn^  qu'il  void  les  chofes  pafleeS;,  les  futures, 
w^A-cî^  s'  ^  ^^^  prefentes  d'vn  feul  regard.     Or  il 
Urofrni     void  nos  actions  a  eau fc  qu'elles  doiuenc 
p  vlui^  arriuer,felon  qu'il  le  permet  :  *5c  partant 
Cw'in.      nos  actions  mefmes  font  la  caufe  de  ce 
%h\tns.     que  Dieu  connoift  qu'elles  aduiendront, 
encores  que  ce  ne  foit  point  contre  fa  vo- 
lonté.     Etceluyqui  niiintiendroit  que 
ceftcdiuinc  prefcience  cft  parfoy  caufe 
detoutceque  nous  faifons  ,  diroit  vno 
an  (Il  grande  abfurdité  ,  que  fi  \ousdificz, 
Timandre ,  que  vo(trc  mémoire  eft  caufe 
des  chofes  que  vous  vous  fouuenez  d'a- 
itoir  faites. II  faut  donc  croire  que  rien  ne 
fe  fiit  au  monde  fans  la  permiiïîon  de 
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Dicurmais  pour  cela  il  ne  violente  point 
la  Nature ,  il  ne  dcftruit  point  les  caufes 
fécondes,  &  il  ne  force  point  nos  volon- 
tez.Cerreseftant  fouuerainement  bon  ,11 
cften  nouscaufedii  bien  ,  mais  non  pas 
du  mal  5  non  plus  que  la  lumière  ne  caufe 
point  les  ténèbres.     Ilnousexcitcbien  à 
la  continence ,  mais  non  pas  à  la  deltau- 
che:Il  nous  conuie  à  la  tempérance,  mais 
non  pas  aux  cônuoitifcs  effrénées.    Car 
toutes  les  vicieufes  affeâ:ions  desîhom- 
nies  ont  leur  germe  dedans  eux,  &  il  en 
retient  bien  plufieursdc  peur  qu'ils  tom- 
bent au  mal ,  mais  il  n'y  pouffe  perfonne. 
Que  s'il  apportoit  de  la  contrainte  à  nos 
aâ:ions,il  feroit  reprehenfibled'injuftice: 
&  c'efl  pour  cela  qu'vn  autheur  chreftien 
reprenoit  de  bonne  grâce  les  Pharifiés  di-  Epiph4ng 
fant  ^u^Is  cfisient  bien  infenfez,  (jr  ^ue  leur  '^^J^^l' u) 
folie  nefloitfos  commune  de  confejJerUre-  Htrefies, 
farrecH-i  on  future ,  (^  d^affeurer  vn  iufie  iuge-  '^'*f*  ^* 
ment  à  venir ,  cependant  quils  mAintenoïent 
le  Deflin  .Car  comment f  eut  -on  dire  quily  ait 
i-n  iwTement  (^  une  Deftinée  ?  Pour  moy  ie 
fuis  bien  empcfchc  à  comprendre  auilî 
Diencuhulebc,  comment  ce  Dien  ,  ou/^:^,-^^^ 
cefte  fatalité  imaginée  parles  Stoïciens,  ^o"/?*»»*» 
qui  force  le^  vns  à  eftr«  iuftes,tempcrans>  ^''^''^ 
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&  vertueux  ,  peut  contraindre  les  autres 
à  commettre cies  iniullices  ^  des  incon- 
tinences, &  d'autres  vices.  Ce  leroic 
n'eltre  pomt  d'accord  aucc  foy-mefme, 
6l  il  vaudroit  autant  admettre  lesdeux 
principes  de  Zoroaftre ,  dont  Tvn  cau- 
loit  les  biens  6c  Tautrelesmauxdu  mon- 
de, d  où  s'enluiuent  encor  des  ablurdi- 
tcz  innombrables.  \'ous  rccognoilïez 
donc  maniteltement  qu'il  n'y  a  point 
de  bon  Logicien  qui  auec  les  ctiofes 
qui  doiuent  neceilairerncnt  aducnir  , 
n  aduoucqu'ily  en  a  aulîî  qui  peuuent 
arriuer  ôc  n'arriiier  pas  ,  Jelquelles  on 
appelle  Contingentes  ,  &  partant  qu'on 
les  peut  ou  aider, ou  preucnir,ou  détour* 
ncrpar  la  prudence  humaine,  ce  qui  fait 
que  nousfommcs  lesouuncrs  de  la  plus 
grande  partie  de  nos  bonnes  &  de  nos 
^'*''^'     mauuaifes  fortunes.  Auiliell- ce  de  trèfle 

ftcmjur      ,  I         m  •  • 

yeîi./>M- iorte  que  les  rlatoniciens  ont  cntenau 
Inguedts  ç^Q  q^^ç  \q^^^  mai  lire  rapporte  des  trois 
p/4fow!  Parques  :  car  ils  difent  bien  que  la  De- 
flince  cil  eri  l'Ame  du  monde  vue  im- 
muable difpofition  des  chofcs  muables, 
dont  les  Cieux  font  rinllrumeju  j  & 
Jeseflemens,  la  matière  deflus  laquelle 
flic  agit  ,  ayant  pouuoir  fur  l'efience. 
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fiirla  vertu, &  fur  Tadion  des  chofes,  ôc 
n'influant  pas  feulement  defi'us  les  corps, 
mais  auffi  defl'us  les  efprits  ^  en  ce  qu'ils 
y  font  attachez  ,  &  qu'ils  s'en  feruent. 
>seantnioins  ils  afleurent  que  l'Entende- 
ment (  veu  mefme  qu'il  eft  fouuent  affi- 
fîé  de  la  diuine  Prouidence  )  furmontc 
par  fa  force  naturelle  la  Deltinée,  ou  bien 
qu'il  s'en  fert  heu reufe ment  :  &  que  c'efl: 
ce  qui  faifoit  dire  à  Platon  que  pour  le 
falut  de  la  vie  publique  &  priuce^il  fal'oit 
conioindre  le  fcns  à  lentendement  ,  de 
manière  queceluy-Ià  obeyft  &  feruiil  à 
celuy-cy. 

Voila  comme  ie  croy  ,  Timandrc, 
l'opinion  des  Stoïciens  abatuè  ,  &  la 
Religion  eleuce  fur  les  fondemens  que 
je  vous  ay  tantoft  découuerts,  que  nul 
Honnefle  homme  n'entreprendra  iamais 
d'ébranler  :  mais  pou  rce  qu'elle  cft  de 
chofes  inuifibles ,  «Se  feulement  compre- 
henfibles  par  la  Foy,  il  ne  faut  pas  s'eflon- 
ner  fi  tant  de  perfonnes  en  on  fait  d'arbi- 
traires, 5c fêles  ont  reprefente'csfidiuer- 
femenr.  Nous  ne  femmes  plus  au  fiecle 
de  CCS  erreurs  :  &  auand  Icfus-Chirill 
ne  nous  feroit  pas  venu  déclarer  la 
vérité ,  la  feule  confideration  des  Vertus 
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;  morales  qui  accompagnent  la  Religion 
que  nous  tenons ,  plus  pures  que  celles 
de  la  Philofophie  mefme  ,  &  plus  vtiles 
a  laconferuationdela  focieté  des  hom- 
mes jC<^fte  raifon,  dis-ie^au  roi  c  afl'ez  d'ef- 
ficace enuers  les  bons  efprits  pour  les  in- 
duire à  croire  que  c'cftlavraye  &  IVni- 
que  Religion.  Ilseneft  peu  fallu  que  les 
Icrupules  de  certains  hommes  craintifs^ 
^lapiefomption  &  trop  grande  outre- 
~     cuidance  des  autres,  tirans  fa  robe  cha- 
cun de  leur  codé  ,  ne  nous  Tayent  dcf- 
chirée  :  ce  font  des  partis  qu'vn  Honnefte 
>  homme  ne  fuiura  iamais  5  Car  confide- 
rant  auec  vn  profond  refpe£t  les  myfte- 
res  de  cefte  religion  Chueftienne  ,  &  fé 
foumettant  par  vne  fage  humilité  à  fes 
préceptes, il  ne  fè  monftrera  point  atteint 
dcfuperftition  ,  ny  de  libertinage.  Mais 
auiiu.  Je  pour  laificr  cefte  matière  à  la  Théologie, 
u  Uujft    après  auoir  dit  auec  vnChreftien,  ^îufce- 
<hap  lo    ^^J  f^^  ^^  reçoit f  oint  U  Religion  fe  tourne 
Ci  e  tiers  U  terre  pour  vitire  en  hefle  ,  comme  en 
effet  il  /cjldcpoiiîllê  d'hnmAnitê  :  Et  que  les 
ignoras  font  hiefltufiigesqite  Iny^veiique  s'ils 
errent, iH  choix  de  URelig:on .ilsfefoHuiennet 
au  -mins  de  leur  nature  (jr  de  leur  condîtion^ 
i'aduertirois  volontiers  ceux  dont   les 

fens 
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fénsne  fepeuuent  captiuer  fous  Jobeyf- 
(ance  de  h  foy  >  de  ne  faire  iamais  de  pro- 
fetîîort  publique  de  leur  m ccrcance.  le 
ne  le  du'ois  pas  à  de  certains  el'prits  enra- 
gez )  qui  pour  le  moindie  coup  de  mal- 
heur âirriuéau  ieu  ^  le  font  connoifl:re,ou 
tres-mefchans  deblafphemer  cotre  DieU' 
s'ils  en  croyent  vn  ,  ou  tres-fols,  s'ils  n'eu 
croyent  pas^  deluvdiredes  iniuresjôc  ie 
voudrois  qu'on  les  trairaft  par  la  feuerité 
des  loix.  Mais  il  y  a  des  hommes  qui 
croyent  ôc  reuerent  Dieu  en  leur  coeur 
fans  fe  pouuoirperfuader  qu'il  ait  de  cul- 
te afFedté:3c  ie  deiirerois  bien  qu'ils  s'em- 
péchaflent  de  dogmatifer^ôc  qu'ils  fe  fou- 
iiinfl'ent  que  Socrate  qui  ne  fut  iamais 
entache  des  fuperlHtions  de  fon  fiecle, 
di(V  en  mourant  qu'il  au  oit  voiié  vn  coq  pUioni^ 
à  Efculape ,  &  chargea  fcs  amis  de  Tac-  ^nedon* 
compliflement  dé  ce  vœu  ,  ayant  foin, 
rnefme  en  fortant  du  monde ,  de  sV  con- 
feruer  la  réputation  d'homme  dcuotieux 
félon  l'opinion  receue. 

Or  de  cefte  première  &  haute  con* 
noiflance  il  nous  faut  defcendre  à  vne  au- 
tre qui  nous  eft  auiïî  très- ncccffaire  ,  à 
fçauoir  celle  de  ce  que  nous  sorties  :  Pour 
cftre  Honnefte  homme  il  ne  faut  poinç 
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eftrc  étranger  chez  foy  ,  &afindenoiis 
("çauoir  réduire  en  bonne  Pratique,  nous 
deuonsnous  rendre  fçauans  en  la  Théo- 
rique de  nous  mcfmes.  C'cft  vne  recom- 
mandation que  Moyfe  fit  aux  lu  ifs  par 
s.  Buffle  QQs  mots ,  Sois  atie^t/f  à  tû^,  ôc  TA  poil  on 
fuy^lel    de  Delphes  ,  aux  Payens  ,  quand  il  dit 
mtfmesfx-  Conn.j  tGjtoy  ?^(:/S^^,Surquoy,  Timandre, 
**^^'*       iene  penfepas  que  vous  croyez  ,  qu'en- 
corque  nous  foyons  compofez  de  corps 
6c  dame,  ils  ayent  voulu  inciter  les  hom- 
mes à  d'autre  recherche  qu'à  celle  de  la 
partie,  fur  laquelle  les  animaux  ne  fcau- 
roientauoir  de iufte prétention,    le  fçay 
vhMon  bien  que  quand  le  fouuerain  Preflrc  de 
7  •  4M/r  1^  lovmonLoit  à  l'autel  pour  immoler  les 

U      dit  \       ^ 

\Q  ^ej.  vidimes  ordonnées  ,  il  faifoit  auant  tou- 
tes chofes  vneafperfion  d  cr.u  deflusfoy, 
ôcfecouuroitdeceadresahndefe  refîbu- 
uenir  de  la  condition  de  fa  naiflance  : 
Neantmoins  ceftc  cérémonie  ne  portoit 
aucune  obligation  qu'au  Preftre,pour  le 
faire  fonger  à  la  dignité  du  Sacerdoce  ,  & 
à  s'en  confeO'er  indigne.  Ce  font  auilî 
des  penfces  à  quoy  ie  n'ay  pas  deflein  de 
m'amufer  :  ôc  encor  moins  à  celles  de 
quelques  autheurs  qui  ne  iettct  les  yeux 
quedeffus  les  mifcres  humaines  ,  &  ne 
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lont  ingénieux  qu'à  trouutr  des  occa^ 
fions  de  le  plaindre  de  leur  conditioi'î* 
Ces  gens  quittent  l'eflence  four  les  nc- 
cidens  ,  &  ne  confiderent  la  chofe  que 
par  la  piiepartie  qui  y  foit  :mais  i'apr el- 
le voftre  efprit  à  vue  fpcculaticn  plus 
releuée.  Les  Platoniciens  difent  que  le 
Ciel  6c  la  terreeftans  remplis  de  créatu- 
res ,  Dieu  voulut  en  produire  vne  qui 
eufl:  les  fens  niiez  bons  pour  les  contem- 
pler toutes  ;,  6c  en  admirer  les  diuerles 
beautez  àuec  les  proprietez  dont  il  les 
auoit  pourueuës  :  Et  qui  en  fuite  de  cefté 
connoiflance  peut  aymer  l'autheur  d\a 
ouurage  rellcrxient  acccmply^ôc  luyen 
donner  des  loiiangcs.  Mais  qu'en  ceflc 
création  s'edanr  defployé  tout  à  fait  ôc 
Comme  pouflé  hors  de  foy-mefme,  il 
n'auoit  plus  rien  de  particulier  :  6c  néant* 
moins  afin  que  fa  Puillance  ne  femblalï 
auoir  rencontré  des  bornes  ,  fa  Sagefle 
eflre  circonuenuë  6c  manquer  de  pre- 
iioyance  ;  6c  fcn  Amour ,  auoir  perdu  fa 
propriété  bien- faifante,  Qji'ilaflbrtit  ce 
nouuel  hofte  du  monde  ,  qui  eftoit 
l'homme  ,  de  ce  qu'il  auoit  efpanda 
pat  tout  ailleurs ,  ôc  qu'il  en  fit  le  centre, 
où  les  rayons  de  cefte  immenfe  bontc 
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dont  il  viiiifioit  toutes  les  autres  creatu- 
rcSj  venoict  à  fe  refléchir  &  à  s'afTembler. 
De  forte  que  ne  luy  accordant  rien  de 
propre  ,  illuylailTa  la  pu iflance  de  s'ap- 
proprier toutes  chofeSjVoirc  mefmedefe 
trâsformcr  comme  il  voudroit  puis  qu'il 
auoit  les  germes  de  toutes  les  vies.    Et 
qu'en  lin  il  ne  le  rendit  point  purement 
telellc  ou  terreflre,ny  entièrement  mor- 
tel ou  immortel,maisqu'illemiten  eftat 
d'edrc  chacune  de  toutes  fes  créatures,  & 
cncor  au  dellus  d'elles, poorueu  qu'il vou- 
luft  afpirer  à  sVnir  à  fon  Au theur,  en  éle- 
uant  (es  penfées  dcuers  luy ,  pour  le  con- 
noidre  ,  <5c  en  conformant  fa  volonté  à  la 
fîenne.    Qupy  que  refchole  d'Ariftote 
n'ait  pas  tenu  le  mefme  langage  ,  elle  n'a 
pas  lai  lie  d'en  all'eurer  la  mefme  chofe  : 
Difant  qu'à  la  vérité  l'ame  de  l'homme 
n'cftoit  point  naturellement  informée 
d'aucune  connoiflance  ,   oc    toutesfois 
qu'elle  auoit  vne  difpofition  fi  grande  a 
tou  tes  chofes,  que  comme  en  vfantmal 
dclaRaifon  elle  venoit  à  s'abrutir  auec 
lesbeftcs ,  ellepouuoit  aullî  s'en  feruant 
bien^eftablir  enceftc  vievn  fecret  com- 
merce auec  les  Dieux ,  &  contracter  mef- 
mes  auec  eux  vne  perpétuelle  alliance. 
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Or  afin  qu'il  ne  vous  femble  pas  que  ce 
foient  de  vaines  penfées  de  Philofcphes^i 
qui  s'eftans    rendus    amoureux  d'eux- 
mefliies    croyent    auoir    des    beautés 
qu'ils  n'ont  point  ,  ainfi  que  les  amants 
paflîonnés  s'en  feignent  delTus  le  vifagc 
de  leurs  maiftreffes  ,  ic  veux  reprendre 
la  chofe  vn  peu  de  plus  loin  j  Et  vous 
dire  ce  qu'on  a  toufiours  refpondu  à  ceux 
qui  n'eftoient  point  fatisfaits  de  la  Natu- 
re ,   ôc  qui  s'en  eftimoient  mal  traitez;. 
Du  nombre  de  ces  mefcontens  ,  ie  vous 
rapporteray  fuccintement  ce  que  deux 
des  principaux  luy  reprochent ,  à  fçauoir 
Lucrèce  ,  &  Pline  ,  qui  ont  tous  deux 
traité  mefme  argument ,  IVn  en  vers ,  ôc 
Tautre  en  profe  :  mais  qui  n'ont  point 

/  LucTtct  un 

cfte  Philofophes  moraux  ny  diuins,  puis  uures.  & 
qu'ils  croyoient  la  mortalité  de  nos  âmes,  vuneenU 
&  mel'prifoient  la  Religion.  Quelqu'vn     ^^^^^  ** 
pourroit-il  nier  (  difent-ils  )  que  la  Na- 
ture ne  fe  foit  monftree  pludoft  mara- 
ftrc  que  mère  des  hommes,  &  ne  femblc- 
t'il  pas  qu'elle  les  produife  contre  fou 
gré  ,  puis  qu'elle  les  abandonne  inconti- 
nent après  leur  auoir  donné  la  naifTance  ? 
leurs  la':mes  ne   tcfmoignent- elles  pas 
bien  les  douleurs  qu'ils  fouffrent ,&  n'eft- 
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ce  pas  vn  projnoftique  infaillible  de 
leurs  miferesà  venir?  Sçauent  ils  en  ef- 
fet autre  ghofe  que  fe  plaindre  ,  Ôc  vnc 
creirure  qui  ne  fent  que  du  niai  pourroit- 
elle  faire  autre  chafe"?  Tous  les  animaux 
ne  font  pas  pludoit  nais  que  les  voila  fur 
pieds  à  courir  d'aife  ,  muniscontre  t'in- 
iure  des  temps  de  veftemens  naturels^ 
tout  prefls  à  manger  ,  &  trouuans  la  ta- 
ble couuerte  j  mais  confluerez  riioname 
cncepoind-làil  eftietténud  fur  laterrc, 
il  ne  Ce  peut  niouubir  deucrs  ce  qui  luy  ed 
propre, ny  fuir  ce  qui  luy  ell:  contraire, 
ôc  nediroit-on  pas  qu'éçhapant  d'vn  nau- 
frage il  cdaccueilly  d'vn  autre  ,  tant  il  e(l 
cnuironné  de  tempeibesde  toutes  parts, 
contre  lefquelles  il  nefçauroit  oppofçr 
que  desinlirmitez?  Voila  donc  les  fujets 
i^u  ont  eu  cesautheurs  de  faire  des  plain- 
tes contre  la  Natureùngrats  qu'ils  eiloiêt 
enuerselle,  ^cmefconnoiOans  des  bien- 
faits qu'ils  en  auoient  reccu  :  &pourçc 
qu'entre  tous  ceux  qui  leur  on'"  voulu 
repartir  ,  il  n'y  en  a  point  qui  les  rende 
confus  en  moins  de  difcours  que  Laclan- 
UnlUtreunc  ,  iç  uc  fçaurois  m'empefchercîc  vous 
derou^ira  jjj,^  ^-  rcfponfe.     Outre  qu'il  combat 

chA^.S'     l^i-ii-'  authoricé  par  celle  de  Phtou  ,  qui 
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remercioit  cède  Nature  de  Tauoir  fait 
naillre  homme  «5c  non  pas  belle  ,  &  les 
conuâincpar  leur  propre  fentiment  ,  le- 
quel s'ils  euffent  voulu  déclarer  on  fçau- 
roit  qu'ils  prenoient  bien  plus  à  grc,  d  c- 
ftrc  nais  hommes  auec  toutes  ces  infir- 
mitez ,  qu'animaux  auec  tous  les  auanta- 
ges  qu'ils  en  publioient.    11  s'arrefte  par- 
ticulièrement à  dire  que  la  Nature  ne  dc- 
laiffe  point  Thomme,  fi  ce  n  eft  en  fubfti- 
tuant  laRaifon  en  fa  place  ,  afin  qu'elle 
ait  foin  de  fa  conduite  :  laquelle  Raifon 
n'eft  pas  vne  guide  moins   fage  âc  pre- 
uoyantc  que  la  Nature.  Et  cependât  que 
f  homme  n'eft  point  encor  en  aage  de  s  ai- 
der de  cefte  R-aifon  ,  celles  des  autres 
(  dit- il  )  trauaille  pour  luy,enluy  fubmi- 
niftrât  charitablement  tout  ce  qui  luy  eft 
neceffaire  :  tellementquc  nonobftant  la 
foiblelfe  des  hommes  en  leur  nai (lance, 
leur  efpece  s'entretient  de  mefme  que 
celles  de  tous  les  animaux.     Il  n'y  a  donc 
point  de  doute  que  de  tout  ce  que  nous 
voyons  ,  l'homme  feul  nefoicaiTifté  & 
conduit  par  la  Raifon  qui  luy  a  efté  don- 
née afin  de  s'affuiettir  tous  les  animaux: 
Et  la  Nature  ,  voulant  faire  voir  qu'el- 
le les  auoit  créés  à  ceftc  fin  ,  leur   a 
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panché  la  telle  deuers  la  terre  pour  Ie& 
abaifler  deflbiis  le  ioug  de  leur  maillre, 
leur  afaittcndrcle  dos  afin  qu'il  lescUar- 
gead  comme  il  luy  plairoit  5  6c  de  melme 
f  que  par  ccfte  courbure  elleamaaftré 

[  <lu'ilsc(loient  nais  pour  la  patience,aulli 

a-t'eilc  eu  enuic  qu'on  reconnu  II  par  la 

I  taille  qu'elle  a  donné  à  l'homme  ,  droite 
&  efleu.ee,  qu'il  auoit  efté  dçftiné  pour 

ï.G-f^t-  commande»:.  Q^uelques-  vns  mefmes  ont 

II  •'*^*^'<^«"penséde  fa  nudité  en  fa  naUrdace  ,  que 

\i       au  hure  «ic     ,    n      •      v      •     r»-    •         •      i  r       ,  ,- 

/4cr«4i/,«celtoit  a  dellein  deluyimpofer  lanecel- 
derhomme  fité  d'excrcer  l'empire  de  fa  raifon  deffus 
*  **^'^*     les  beftes  :  ce  qu'il  negligeroit  s'il  elloit 
aufsi  bien  velhi  que  les  brebis,aufsi  prôpt 
à  la  courfe  que  le  çheual ,  aufsi  fort  que 
l'EIephant,  s'il  auoitdes  cornes  comme 
Jes  Taureaux >  des  ongles  ainlî  que  les 
Lions, l'odorat  aufsi  exquis  que  les  chiés: 
&  enfin  qu'il   n'employeroit  point  les 
animauxs'ilpouuoitfe  palier  de  leur  fer- 
uice,  de  forte  que  de  maiftre  du  monde  il 
fercndroit  lecôpagnon  de  pluflçurs  au- 
tres créatures.    Mais  ce n'e'l  p;is  ci  cela 
que  la  Raifon  humaine  fait  voir  fa  plus 
grande  force  :  (1  Ion  y   prend  garde  on 
connoiilra  aisément  qu'elle  ia  (^^îfploye 
bien    d>iuaat.ige    (k    aucj     ';>ica  .plus 
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-iJ'adreffe  dedans  les  Artifices.     Zeuxisa 
trompé  les  animaux  par    îa  peinture, 
comme  nos  ^eux  le  font  tous  les  iours 
;parlaPcrfpccî:iue:Mirmecides  6c  Archi- 
tas  ont  fait  mouuoir  des  chofes  inani- 
mées, &  d'autres  les  ont  fait  chanter  ôc 
^parler  par  les  Pneumatiques  :  les  Alchi- 
miftes  ont  contrefait  les  tonnerres ,  &  al- 
lumé des  feux  dedans  Teau  :  nos  matelots 
cnuelopent  les  vents  dans  des  toiles  ,  ôc 
par  cefte  inuention  le  font  tranfporter  en 
diuerfesProuinces:  d'autres  ont  inuenté 
Je  moyen  d'enfermer  nos  penfees  dans 
du  papier,  ôc  de  les  enuoyer  d'vn  bout  du 
monde  à  lautrc  :  Bref  la  Raifon  a  bien 
cul'induftrie  de  faire  venir  l'Art  au  fe- 
cours  de  la  Nature  ;,  &  de  luy  faire  ache- 
uer  ce  qu'elle  n'auoit  que  commencé  Et 
toutesfois  les  Arts  ne  doiucnt  point  en* 
trer  en  comparaifon  auec  les  Sciences 
qu'elle  a  découuer tes  :C'cJftoLi  elle  a  fait 
.paroiflrefes  derniers  efforts  ,  ayant  efté 
jmpofsible  qu'au  deifous  de  Dieu  elle  al- 
lai! plus. haut  qu'à  la  connoiffance  des 
Sciences.:  Car  les  raifons  des  chofes  font 
les  rayons  de  la  diuine  Sapiencc  :  ôc  l'ame 
humaine    s'eftant  coura^eufement    ef- 
lancée  iufqu'à  celle  lumière -là  ,  elle 


90  L  E    L  Y    C   E  E, 

s'yeftefcIairéedVnefplendeiiraflezviuc 
poar  difsiper  les  ténèbres  de  l'ignorance, 
dont   l'opacité  de  fon  corps  Tenuiron- 
noit.  C'eitoLielleaconfîderé  la  Nature 
trauaillant  à  la  génération  <5c  à  la  conter- 
uationde  tout  ce  que  l'Vniuers  côtient: 
&  où  pénétrant  d'vn  fubtil  regard  iuf- 
ques  dans  fon  fein  ,  elle  a  contemplé  les 
patrons  ôc  les  caufes  de  toutes  fes  ocu- 
ùres.    S'eftant  enrichie  &  comme  reue- 
ftuè  de  ces  admirables  Idées  ,  elle  s'eft 
monllrce  icy  bas  telle  que  la  Nature  mef- 
nic  :  Elle  nous  adccouuert  vne  Aftrono- 
niieparle  moyen  de  laquelle  nous  fai- 
Ibns  voir  dans  vne  Sphère  tous  les  mou- 
uemens  du  Ciel  3^  de  (es  adres    :    Vne 
Phyfique  auec  laquelle  nous  ordonneriôs 
vn  autre  monde  fi  nous  auions  l'étoffe,  Ôc 
le  lieu  :  Vne  Médecine,  qui  formeroit  va 
homme  fi  Dieu  nes'eftoit  referuélapuif- 
fanced'y  infpirer  Tame  raiConnable  :  Et 
vne  Agriculture  qui  nonobftanr  ladéfa- 
ueur  des  celelles  influences  en  de  ccr- 
tairis  endroits ,  «Se  les  qualitez  rcpugnan- 
tésde  la  tcrremefme, y  fait  croiftre  tou- 
tes fortes  de  plantes,  en  v  fubllituant  vne 
température  conuenablepardes  moyens 
qu'elle  fçait  :cn  quoy  fi  elle  ne  force  la 
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Nature ,  on  peut  dire  au  moins  qu'elle  la 
porte  ou  elle  n*e(loit  pas. 

Mais ,  Timandre,  c'eft  l'eflencc  entiè- 
re de  rhomme  que  ie  viens  de  vous  repre- 
fenter  ,  &  delamefnie  forte  que  l'en  ay 
dit  Texcellence  i'en  pourroisbien'mettre 
au  iour  les  imperfe fiions.  Or  cen'eîlpas 
là  le  but  où  le  defîrerois  adreffer  celuy 
qui  tafche  de  fe  rendre  Honnefle  hom- 
me.   La  générale  &  tres-exade  connoif- 
fancede  tout  ce  qui  nous  concerne,  doit 
eftre  recherchée  par  ceux  qui  afpircntà 
la  perfedîon  de  la  Sageife  ;  5c  nollre  dcC- 
fein  qui  efl:  tout  particulier,  ne  tend  qu'à 
connoiilrenoftre  inclination  ,  noftre  hu- 
meur, nos  defîrs  ordinaires,  5c  en  vn  mot 
ce  que  l'on  nomme  le  Naturel.   Vous  di- 
rez parauanture  que  nous  n'auons  pas  vn 
long  chemin  à  faire,  puifquc  nous  n'auôs 
point  àfortirdenousj  5ctou^csfois  ienc 
tiens  pas  que  noflre  entreprife  foit  d'vne 
exécution  fort  facile.   Les  chofes   n'ont 
point   d'action    deflus    elles  •  mefmes  : 
ôc  il  faut  vn  miroir  à  nos  veux,  au- 
tremcnt  ils  ne  fe  verront  iamais.    Ari- 
ftote  pour  ce  fujet  difoit  qu'il  eftoitvci-  ^uiiurez 
le  de  faire  prouifion  d'vn  amy  qui  fuH:  foi-  ^fj^^f** 
gneuxdenous  découurirànoos  mefme,  c/^^p. i'.' 
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ôcde  nous  expofer  ànoftre  veuë  propre^ 
aurllu]  ^^  Diogene  au  (Il ,  Qne  pour  fauuer  vn 
comment  homme  il  falloit  de  neceilltc  qu'il  euft  ou 
tmpeutu^  de  très- bons  amis  qui  luv  fiflent  fentir 

rtr  profit  ^ 

defesen-   fes  imperfecrions  ,  ou  de  tres-afpres  en- 
nemtt,      riemis  qui  par  leur  mocquei'ie  &  leurs 
iniures  toufiours  prefies  rcmpefchaflcnt 
de  courir  au  vice.   A  n'en  mentir  point 
nodrecenfureeft  muette  pour  nous  ,  ôc 
fe  monftie  fort  aigre  «5c  grandement  fe- 
uere  à  l'endroit  des  autres  5  nous  leur 
pardonnons  peu  ,  nous  les  talions  à  bon 
efcient  ,  6c  nous  ne  nous  abordons  ia- 
mais  qu'auec  vne  feruile  complailancc, 
pournc  dire  pas  vne  fiaterie  tres-lalche. 
Peufeconfiderent  ;  ôcdece  peu  les  vns 
le  cèlent  leurs  défauts  ou  en  détournent 
leur  veuè ,  les  autres  s'elVudient  après  des 
jraifonsplaufîblespour  lesexcufer  ,&  il  y 
en  a  qui  fe  contentent ,  les  reconnoilïans 
tels  qu'ils  font ,  de  les  faire  méconnoiftre 
aux  autres.  Ainfi,  par  vne  douce  &  agréa- 
.bLc  erreur  de  l'entendement  tous   les 
hommes  prefquc  furent  Tamcndement 
de  leur  vic,3c  au  lieu  de  faire  verfcr  à  leur 
amc  les  vices  dont  elle  cil:  remplie  ,  ils 
les  laillent  croupir  au  dedans.     11  faut 
pourtant  que  quiconque  fouhaite    de 
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deuenirHonnefte  homme  n'ait  point  de 
foin  plus  cher  que  celuy  de  fe  défaire 
de  les  impcrfedions  ,  mais  c'eft  vnc 
choie  certaine  qu'il  ne  les  fçauroit  cor^ 
liger  s'il  n  en  a  point  eu  auparauant  la 
connoiflancc.  De  mefmc  que  les  expéri- 
mentez Chirurgiens  entrcprenans  la  eu* 
re  dVne  playe  y  mettent  premièrement 
la  fonde,  il  faut  tout  de  mefme  connoi- 
ftre  fes  défauts  plu ftoft  que  de  fonger  à 
s'acquérir  la  Vertu,  &  pourcéteffefton 
doit  comme  les  bons  mefnagers  entrer 
fouuent  en  compte  de  fes  adtions  pour 
fçauoir  lî  elles  ont  eflé  bien  employées. 
C'eft  pour  cela  que  tous  les  Sages  blaf- 
mentnoilre  curiofité  quand  elle  s'épand 
tout  à  fait  au  dehors  ,  Ôc  nefefouuicnt 
point  de  fe  reflerrer  pour  veiller  deflus 
nous  mefmes;  difans  que  noftrc  propre 
connoiflance  eft  dVn  vfage  plus  necef- 
faire  que  toutes  les  autres  fcienccs.    So- 
crate  qui  en  voulut  pratiquer  le  précepte, 
s'apperçeut  incontinent  quefon  naturel 
cftoit  tortu  &  penchant  au  vice;5c  afin  de 
le  rcdrefler  il  fe  mit  à  embraflerla  Phi- 
lofophie  Morale  ,  &   s  y  tint    attaché 
toute  fa  vie.    Puis  après  ,  defirant  que  ^P"^'*/'* . 

ç  1.  ^  fort   c/fp»- 

ion    exemple  feruilt  aux  ieunes  ^cns/u^ie. 
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il  leur  confeilla  de  fe  regarder  fouuent 
dans  vn  miroir ,  leur  recommandant  s'ils 
fe  trouuoient  beaux  ,  de  rendre  leurs 
mœurs  telles  qu'on  les  attendoit  de  l'a- 
greable  rencontre  de  leur  vifage.  Sui- 
uons  donc  ,  Timandre,  cePhilofophcà 
la  trace  ,  6c  auec  le  flambeau  de  la  raifoii 
cherchons  vn  homme  plus  Ibigneufe- 
ment  que  ne  faifoitDiogene  ,  a  condi- 
tion pourtant  que  nous  ne  toucherons 
point  à  (on  efîence  entière  ,  ny  mefme  à 
lafi-bftance  de  fon  ame  ,  nous  conten- 
taiisdeprendregarde  à  fe:  mouuemens, 
&  aux  affedions  dont  elJe  eft  ordinaire- 


ment agitée. 


C'eftvnechofe  indubitable  qu'on  n*en 
trouucra  iamais  qui  ne  foir  portée  au 
bien  ,  ou  au  mal ,  ou  qui  ne  pujfle  rece- 
uoir  l'imprelîîon  de  IVn  ou  de  l'autre  jor 
chacune  de  ces  trois  conditions  peut 
eflre  encores  confidcrec  félon  pluficurs 
refpcchdiiferens.  Car  il  s'en  rencontrera 
de  qui  les  inclinatior»s  feront  bonnes, 
mais  que  la  ditîiculté  de  la  pratique  des 
Vertus  détournera  de  leur  recherche, 
ainllque  chacun  fçaitque  tous  les  Athe* 
niens-cllimoient  2;randcment  Miltiadeà 
canfe  de  fa  vaillance  ,  6c  toutesfois  qu'il 
n*y  eullqu'vnfeulThemiftocle  qui  s'ef- 
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força  de  l'imiter, Il  faudra  dôc  fonder  no- 
^  ftre  ame  pour  fçauoir  fî  elle  eft  autât  pro- 
pre à  enfanter  qu'à  conceuoir  quelque 
chofe  de  louable:3c  fi  elle  entreprendroit 
volôtiers  le  trauail  qui  eft  neceflaire  pour 
produire  de  vertucufesadions.     Que  fi 
nousfy  trouuôs  allez  refoluè,  ileftà  pro- 
pos de  découurir  iufqu'où  elle  pouffe- 
roit  Ces  efforts  :  fi  de  grands  obftacles  l'cf- 
-  chaulfcroicnt  à  lapourfuite  ,  ou  luy  fe- 
roient  perdre  courage  dans  l'executionrôc 
fi  après  la  première  pointe, fa  vigueur  s'a* 
lenriroit  poinr  auffi ,  au  lieu  de  continuer 
d'vne  mefme  façon  ,  &  d'vne  force  rouf- 
jourségale.    Encor  eft-il  befoin  de  fça- 
,  tioir  fi  ccfie  Vertu  nous  regarderoitfim- 
-plemenr  ,'oufi  les  fruits  tourneroicntpa- 
.  reillemêt  à  iVrilité  des  autres:  cela  eft  de 
telle  importance  que  quelque  chofe  que 
eufl:  fait  TEmpereur  Titus  ,  il  eftimoit  ^""!"' 
auoir  perdu    le  iour  auquel  il  n'auoit 
point  fait  de  bien  à  persône.Vous  n'igno- 
rez pas  ie  m'en  afleure  que  par  les  Vertus 
vtilcs  ,  i'entens  celles  de  Tentendement 
aufiî  bien   que    celles    qui  font  pure- 
ment adiues  :  va  falutaire  confeil  don- 
né à  fes  amis  ,  vnc  fciencc   qu'on   ne 
cache  point  à  ceux    à    qui    elle  peut 
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pi-ofiter:des  remontrances  pour  détout- 
ner  desperronnesdequclqucspcrnicieux 
dcffeinsttDutesceschofes-Ià,  ie  les  mets 
au  nombre  des  Vertus  de  l'ame. 

Voila  fuccintement  ce  que  ie  donne- 
rois  à  confiderer  à  ceux  qui  font  dans 
l'exercice  des  Vertus,  &  qui  afpirent  et 
■les  pratiquer  auec  eminence  :  quand  e(l 
des  efprits  qui  font  tout  a  fait  plongez 
dedans  la  malice,  il  leur  arriue  peu  fou- 
uent  de  prendre  la  peine  de  s'obfcrucr  en 
intention  de  fe  connoiftre.  Car,  ou  bien 
lendurciflement  au  vice  leurcaufe  vnô 
infcn{îbiliié,ou  bien  ils  appréhendent  (& 
c'eftrvniqueeftincelle  deraifon  qui  leur 
refte  )  de  voir  le  miferable  defordre  de 
leurs  pallions  :  Et  d'autant  qu'il  y  a  plus 
d'occafion  dedefefpererdeleur  amende- 
ment que  d'attendre  quelque  notable 
changement  de  leurs  mœurs^à  eau  fe  que 
les  vices  pefent  fur  leur  ame  ,  &  Tcnfon^ 
cent  fi  auant  dans  le  corps  qu'elle  ne  sert 
peut  retirer,  ielailleray  de  bon  coeur  ces 
immondices  à  remuera  que'que  autre. 
Mais  le  n'oferois  manquer  a  vous  dirô 
comment  ceux  qui  n'ont  point  les  incli* 
lidtions  mauuaifcs,  &  qui  font  feulement 
chargez    de    quclcjucs    imperfcdions, 

pour- 
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pourrôt  les  remarquer  cux-mefmes  &  fe 
les  arracher  de  Tanie.  Le  premier  loi  a 
qiieie  leur  recommaderois  pour  içauoir 
combien  ils  font  cQoignez  de  la  vertu  ou 
du  vice,  feroit  de  fe  reorefenter  foauent 
leurs  adions  ,  &  deiuger  fans  faucur  iî 
elles  méritent  d  ellrc  eftimces ,  ou  fi  elles 
font  dignes  de  quelque  reproche  ;  or  ils 
nV  fçâuroient  arriuer  s'ils  ne  pénètrent 
iufquesauxraifons  qui  en  ont  caufé  les 
mouuemens.  Il  faut  doncconfidercr  que 
lame  raifonnablc  tient  vnies  dedans  foy 
deux  puilîances  ,'  dont  Tvnc  conduit  à 
fçauoir  l'Entendement  ,  &  l'autre  exé- 
cute qui  eft  la  Volonté  ,  &  que  ce  font-là 
des  deux  principes  de  toutes  les adions 
humaines.  Tous  deux  font  fouueraine- 
ment  libres  en  la  production  intérieure 
de  leurs  adcs ,  &  rien  ne  s'y  peut  oppo- 
fer  :  mais  les  effets  n  en  font  pas  toufiours 
tels  qu'ils  fêles  eftoient  promis  ,  à  cau- 
fe  du  rencontre  de  plufieurs  obftacles. 
L^'Entendement  peut-eftre  trompé  en 
la  contemplation  de  fes  obiedS:,^  la  Vo- 
lonté enlpefchce  par  quelque  force  eftrâ- 
gère  i  <3c  qui  n'auoit  pas  efté  preueuë  de 
rEntcndemcnt  :  Auquel  cas  on  dit  que 
Ka6lion  n'a  pas  eilé   libre  ,  mais  inuo- 
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lontaire,&  partant  quelle  eil  fansme- 
citc  (5c  nullement  confiderable.  Sitou- 
tesibis  rEntendemenc  fe  laiiTe  par  foa 
imprudence  gaigncr  à  quelque  paffion 
du  corps, ôc  û  au  lieu  d'en  modérer  la  lou- 
daineté  ôc  la  violence  il  s'engage  dans 
fon  relTenriment ,  on  ne  le  doir  point  ex- 
cufcr  :  Ôc  c'ell  à  quoy  ie  defire  que  celuy 
qui  fe  veut  connoiilre  prenne  bien  gar- 
de ,  pour  eilie  luy-mefme  le  iuge  équita- 
ble de  ce  qu'il  aura  fait.  Qu'il  fe  fouuien- 
ne  donc  de  vifircrfa  confcience  afin  de 
voir  lesreflbrs  de  fon  action  ,  ôc  de  n'en 
contempler  paslafimpie  furface:les  mo- 
tifs &  les  effets  font  bien  fou u eut  dif- 
femblablcs  ,  &  il  s'en  faut  beaucoup 
que  l'apparence  foittoufiours  la  preuue 
certaine  de  fefi'ence.  En  nos  fautes  il 
cil  befoin  de  faire  la  différence  de  celles 
que  nous  commettons  par  malice  déli- 
bérée, d'auec  celles  qui  naiflent  de  noftrc 
imbecilité  ou  de  nollre  inaduerrence  : 
Aux 'premières  nous  delaillons  la  Rai- 
fon  ,  &  elle  nous  delailfe  aux  autres, 
pource(  peut-ellre)  que  la  Nature  luy  a 
manqué.  C'eft  icy  vn  précepte  qu'il 
nous  faut  auiTî  pratiquer  pour  les  bon- 
nes adions  ^  confîdcrans  fi  nous  y  fom- 
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mes  portés  par  quelque  propcfion  natu- 
relle, fi  nous  les  auons  faites  par  affediô^ 
ôcauec  deilein  ,  ôc  nielmes  fi  nous  en 
attendions  tout  le  fruit  qui  s'en  recueil- 
le. Car  le  bien  que  Ton  fait  ^  ou  par  con- 
trainte 3  ou  par  confideration  ne  nous 
doit  pas  fatisfaire  ,  quelque  fatisfactioii 
qu'en  puifientauoir  les  autres  qui  neiu- 
gent  deschofesquepar  cequileur  en  apr 
paroit.  Il  y  a  piufieurs  efprits  conuoiteux 
de  gloire  à  quelque  prix  quecefoit  qui 
s'ablliendroient  bien  défaire  des  libera- 
litezfiperfonne  n'en  deuoit  iamaisrien 
fçauoir  :  cesgens-ià  empruntent  la  robe 
de  la  Vertu  à  Faufl'es  enfeignes ,  mais  à  la 
fin  leur  vanité  fe  mcnfircpar  quelque  en- 
droit. Quand  donc  nous  aurons  recon- 
nu fi  ce  que  nous  auôs  fait  mérite  le  nom 
d'action  loiiable,  il  faudra  que  nous  nous 
obferuions  encor  plus  curieufement, 
pour  apprendre  fi  en  toutes  occafions 
nous  feront  preftsde  faire  la  mefme 
choTe  :  la  Perfeuerance  doit  accompa- 
gner la  Vertu  ,  <Sc  fi  le  b'cn  quenousfair 
fons  n'ell  d'vne  mefme  teneur  &  de  du- 
rée 5  nous  deuons  croire  que  noflre 
cfprit  n'ed  que  légèrement  atteint  de 
çeftc  Vertu  ,  3c  que  fon  imprefiion  n'y 
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cft  pas  encor.tôutc  entière.  L^ meilleure 
marque  5c  Ja  plus  alVeiircc  qu'on  puiflb 
aaoir-qn'clle  efl  dans  Tamc  de  querqu'Vn, 
cciV quand  il  ient  dedans  foy  vne  ioye 
ferieiîfe  après,  qu'il  a  faitparoiftre  quel- 
que'r'raif  d 'Mon  ne  lie  té  ,  qui  tourne  au 
,  ,.      profit  des- a-u très.    Pliilon  luif  difoit  que 

e>5M  hure    j  /-       j     j  ni  r  r         rr'' 

dts  Sacri^  ^^^  {^\''fék'  'dé  l  amc  eftoît  la  parfaite  refiouy^ance 
fices  d\A-  dcfiàVertiis  :  Or  ie  ne  penfc  point  que 
Cain.  pcrioîinc  ^  aulut  le  rendre  enncmy  de  (on 
propre  contentement  ,  &  ileilcroyable 
que-ce! uy-q fi  le  trouue  à  faire  du  bien, 
cfhei'chern'  roufiours  les  fuietsde  fe  d  on- 
nerce'plaifir  tà.\  le  n'aurois  pas  grande 
peine-a  vous  defcouurir  plufieurs  autres 
rnèycns  deic  connoiftre  ,  comme  ,  D'ob' 
lerûer  dequelle  forte  nous  receuons' les 
faneurs  <5cles  difgraces  de  la  Fortune  ,  lî 
nous  nous  en  fentons  ébranlés  auec  vio- 
knce  ,  ou  fi  nous  y  refilions  virilement , 
ou  bien  s'il  y  en  a  contre  qui  nous  tenions 
fermes ,  &l  Ç\  d'autres  nous  font  fuccom- 
bet;''  Si  les  loiianges  nous  émeuuenc 
doucement  ou  exceifiuemcnt;,  ii  les  fran- 
ches rcprehenfions  de  nos  amis  nous  of- 
fcncent  ,  ou  fi  nous  femmes  en  cramtc 
d'vn  mauuais  bruit ,  fufl-il  melme  fcmé 
par  les  plus  aiefchans  cfprits.    Si  nous 
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nous  laiflons  furprendie  .aux .  appas  ô^ 
aux  artifices  de  ceux  qui  chatouillent 
noftre  iiumeur  ,  fi  la  douce  piperi-ç  de 
leurs  difcoursnous  plai{l%ou  fiJeurs  faui- 
fes  raiCons  ont  la  force  de  nous  faire  mef- 
connoifire  la  vérité,  &  préoccuper  d'er- 
reur nollre  efprit  lors  qu'il  elf  quellion  de 
décider  de  quelque  chofe.  Mais  outre 
qu'en  la  fuit  te  de  nos  entretiens  ilnefe 
peut  faire  que  nous  n'en  difcou rions  am- 
plement ,  ie  meperfuade  que  les  règles 
queie  viens  de  donner  font  fuffifantes 
pour  le  deïïein  que  nous  auions,  &  que 
quicôquess'en  voudra  feruir  fortira  aisé- 
ment de  l'ignorance  de  foy-meime.  Voy- 
ladone  jTimandre,  tout  ce  que  i'auois 
refolu  de  vous  dire  en  cefie  Promena- 
de ,  &  toutesfols  ie  ne  veux  pas  vous  ce- 
ler qu'outre  le  fi'uit  de  celle  fciencê  de 
nous  mefmes,  en  ce  qu'elle  nous  ache- 
mine à  vne  reformationde  nos  manque- 
mens,(5c  par  après  à  vue, habitude  ver- 
tueufe,  les  Sages  nous  ont  encores  dé- 
claré quelques  vtili  tés  qu'elle  nous  apor- 
te.  Néant moins,àcaufe  que  la  déduction 
-vous  enpourroit  e(lreennuyeufe,6c  qu'il 
ne  vous  fera  pas  difficile  de  les  compren- 
lire ,  à  mefure  que  vous  vous  refiéckirez 

G    3 
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dedans  vous  ,  il  me  iutïic  de  vous  dirr. 
Que  quand  nous  nous  connoinTons  bien, 
nous  ne  LIafmons  pas  les  autres  des  vi- 
ces dont  nous  femmes  entachez ,  ce  qui 
nousguarentir  6c  tient  à  couuert  de  leur 
haine:  Et  que  rarement  nous  nous  por- 
tons aux  chofesoii  nous  Tentons  noftre 
naturel  impropre  ;de  forte  que  nos  tra- 
uauxont  toufiours  des  fucces glorieux,  à 
caufequenousne  faifons  point  de  témé- 
raires entreprifes. 

"        111.     PROM  ENADE. 

De  la  cog?toijlf.tnce  quvn  Honnefle  homme 
doit  auo-ir  de^  autres ,  afin  de 
fçauoir  vîitre  mec  enx, 

NOvs  nous  promenafmes  hier  dedas 
ious-mefmcs,Timadre,mais  il  faut 
que  nous  faffionsaujourd'huy  vnc  failHe 
nu  dehors.noftre  mouuemct  ne  fut  qu'v- 
ne  circulation  en  lieu  elh'oit ,  ^  mainte- 
nant nous  en  allons  faire  vn  enplulieurs 
endroits.  Cela  me  fait  croire  que  nous  y 
r<"nconrrerons  des  diîhcuirez  bien  plus 
grandes  que  celles  que  nous  auons  trou- 
uées  iufvju  a  presëtrcar  bien  que  i'aduoué 
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auec  Socratequelacônoiflancedenous-  „  „, 
mefmesedvn  acheminement  a  celle  des  aniiure^, 
autres,  fi eit' ce  qu'on  ne  s'v  peut  suider  ^^f"^^- 
que  par  des  conjectures  ou  il  yapeude 
certitude.  Et  de  mefme  que  les  Pilotes  à 
qui  la  tempefte  a  caché  le  Ciel  quelques 
iours,&  qui  ne  fçauent  point  s'ils  font  en 
lieu  ou  Taiguille  de  leur  Bouflble  décline 
vers  le  Leuantou  le  Couchant  ,  remar- 
quet  fur  leurs  cartes  hydrographyqueslc 
dernier  endroit  reconnu  où  ils  ont  efté, 
&  font  vn  rapport  des  vents  fous  lefquels 
ils  ont  vogué  -.s'ils  leur  efloient  contrai- 
res,s'ils  empliflbient  leurs  voiles, ou  s'ils 
ont  foufflé  mollemët,  fi  c'a  efté  par  tx)uf- 
fces  &  reprifes,  ou  bien  s'ils  ont  efté  con- 
tinus ,  puis  de  toutes  ces  obferuations, 
forment  vn  iugement  qu'ils  appellent 
par  eJlime,^nG\  pour  cognoiftre  ceux  auec 
qui  nous  fommes  obligez  de  côuerfer  :  au 
défaut  de  fignes  véritables,  nous  deuons 
nous  conduire  par  des  apparences  ,  ôc 
nous  arreftcr  à  ce  que  nous  trouuerons 
de  vray  femblable.  Momus  fe  plaijrnant 
que  la  Nature  n'auoit  point  mis  vue  fe- 
ncftre  deuant  le  cœur  de  rhomme,par  où 
Ton  en  peut  apperceuoir  les  mouue- 
mens,  monSioit  bien  que  cefte  connoif- 
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fance  eftoit  grandement  cachée  :  Et  ce 
Satyre  qui  s'eftonna  de  voir  vn  homme 
fouffler  à  Tes  doigts  pour  les  efchaufier , 
&roufflci'  auili  au  viande  atin  de  la  re- 
froidir ,  ne  iugea  pas  mal  ,  que  là  ou  il  y 
auoit  tant  de  contrarierez ,  il  n'e^oïc  pas 
poffible  d'y  prendre  de  laUeurance.     Or 
il  s'en  faut  beaucoup  que  la  difticulté 
qu'on  y  rencontre, ait  eu  la  force  d'en  re- 
buter  les  cfprits:elleen  a  tout  au  contrai- 
re échaufFé  la  curiofitci^Sc  nul  autre  fuiet 
ne  fat  iamais  regardé  par  tant  d'endroits 
que  cet  homme.     La  Magie  a  confulté 
les  Démons  pour  en  apprendre  le  naturel 
&endccouarir  les  pcnfee^:rAlfrologie 
eft  allée  rechercher  iufqu'au  Ciel  quels 
Aftres  influoicnt  à  fa  naiflance  :  la  Phy- 
fionomie  a  voulu  par  les  traits  de  fonvi- 
fage  reconnoiftre^euxde  fonefpric  :  la 
Chiromantie  obferue   les  lignes    de  C\ 
main  comme  fi  ics  inclinations  y  eiloienc 
cfcritcs  ,  &  plus  raifonnablement     que 
toutes  ces  vaincs  fciences  :  la  Médecine 
par  la  complexion  &  le  tempérament  du 
corps  a  jugé  des  mœurs  de  l'ame ,  faifant 
auilî  entrer  en  conflderation  l'aage  ,  les 
pays,,  les  alimens  ordinaires  ,    ôc  plu- 
fieurs  accidens  qui  apportent  de  nota- 
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bîcs  différences  d'vn  homme  à  vn  autre. 
Tout  cela  pourtant  ne  Cvinclud  rien  de 
necefiaire,  puis  qu'vne  volonté  qui  eft  U- 
bre,fe  fcait  bien  défaire  quand  il  luyplaiû: 
de  tout  ce  qui  tend  à  raiîuiectir  :  6c  tou- 
tesfois  pource  que  l'ame  fe  fert  du  corps, 
ilarriuebien  fouuent  que  par  les  mou^ 
uemensdervn  on  reconnoift  l'agitation 
de  1  autre,  &  que  de  certains  figues  expri- 
ment au  dehors  ,  ce  qui  fe  patle  au  de- 
dans.    Auec  cela  nous  ne  ^aurions  dé^ 
nier  aux  Phyficiens,  que  tout  ce  q^uiagit 
nefalVefon  opération  felouque  les.cho- 
fcs  dont  ii  fç  fert  fontdifpofees  :  &  de 
mefme  qu'au  trauersd'vn  verre  de  quel- 
que couleur,  les  objeds  nousapparoif- 
fent   colorez  ,    ainfi  l'ange  opéra  félon 
l'eftat  du  corps  ou  elle  fera  logéq.     11  eil 
facile  de  connoifcre  con:\biea  elle  agit  di- 
uerfement  en  la  rnaladie  ^en  la  faute 
d\p  mefme  hommes  lexpcrience  nous 
donne  afiez  de  prennes  qu'elle  produit 
de  «eaucoLipplus  nobles  effecis  ^  quand 
elle  a  des  organes  bien  acheuez,quequâd 
ils  font  imparfaits  6c  altérez  par  quelque 
vice.    Celuy-la  doncques  n'auroit  pas 
grand  tort  qui  rechercheroit  noflre  ame 
comme  à  la  trace  ,  par  la  conftitution. 
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&  par  les  adions  de  noftre  corps  :  mais 
fî  outre  cela  il  n'examinoit  celles  de  Tef- 
prir  par  nos  paroles  &  par  nos  deporte- 
menS;,  certes  il  n'en  pourroit  apprendre 
que  fort  peu  de  chofe.  Car  les  fignes  qui 
paroifient  à  l'extérieur  font  fore  trom- 
peurs ,  veu  qu'il  fc  trouue  des  perfonnes 
poffedees  de  pallions  du  tout  contraires, 
fans  qu'on  puifTe  remarquer  aucune  dif- 
férence en  leur  vifage.  Il  y  a  des  hommes 
généreux  qui  voyans  deux  arme'es  pre- 
fles  de  combattre  tremblent  aulli  bien 
que  les  plus  poltrons,  comme  on  Ut  du 
Roy  de  Nauarre  Se  Comte  d'Arragon 
Garzia  Sanchio  ,  qui  deuenoit  paOe  ôc 
trembloittoufionrsà  la  rencontre  de  fes 
ennemis  (  dont  il  en  fut  furnommé  le 
Tremblant  )  encores  qu'il  fut  efpouuen- 
table  à  la  bataille:3cccquiarriueaux  vns 
par  le  fouleuement  du  fang  que  la  colère 
cmeut  ,  c'eft  la  peur  qui  le  fait  faire  aux 
autres,  maisc'efttoufioursvnmcfmefî- 
gne.Neatmoins  fi  auec  le  trcmblemët  on 
a  dccouuert  d'autres  marques  de  lafche- 
tc  en  quelqu'vn  ,  on  iugera  bien  que 
c'cft  la  peur  qui  le  fait  trenibler.  Donc 
quiconque  voudra  connoiftrc  parfaite- 
ment vn   homme  le  doit  épier  long- 
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temps  par  toutes  fcs  aduenuës ,  &  non 
feulement  tirer  en  confequeiice  fes 
adions  ,  mais  aller  s'il  fe  peut  iufques 
aux  motifs ,  pour  fçauoir  ce  qu'jl  fait  par 
rencontre  /par  délibération  ;,  ôc  par  habi- 
tude. De  là  vous  conclurez  fans  doute, 
que  cefte  recherche  doit  necelîairement 
eftre  diuiféeen  plufieurs  parties  ,  puis 
qu'il  ne  fe  faut  pas  fier  fur  des  coniedu- 
res ,  fi  elles- mefmes  ne  font  appuyées- 
deflus  quelques  bons  fondemens.  Il  nouS 
faut  donc  prendre  vn  homme  pour  fujet 
denoftreentreticn  ,  &  leconfiderer  de- 
puis fanaiflance  iufqu'à  l'âge  viril  ,  car  il 
eft  croyable  qu'en  ce  temps-là  fon  corps 
&  Ton  efprit  fe  font  accrcuz  iufqu'à  leur 
période. 

le  vousay  fouuët  ouy  faire  eftime  de  la 
force  du  fang,'5c:  repu  ter  prefque  à  prodi- 
geque  quelque  homme  timide  &  lafche 
full  né  d'vn  perercmply  de  courage&  de 
generofité  :  à  dire  le  vray  il  nyapoinc 
d'apparêce  que  le  fils  qui  cftvne  partie  du 
père  n'en  doiue  tenir  quelque  chofe ,  & 
tous  les  animaux  en  l'effort  qu'ils  fôt  afin 
d'engêdrer,fe  fentent  détacher  <5c  dépre- 
dre  d'eux-mefmes  pour  fe  tranfmettrcea 
ce  qu'ils  ont  enuie  de  coccuoir.le  confir- 
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mcroisbien  voftre  opinion  par  plufieurs 
exemples  pris  de  tous  les  ficelés  ,  <5cdc 
toutes  les  nations:  6c  ce  que  vous  dites  au 
faicl  de  la  Vettu ,  ie  le  pourrois  auili  dé- 
mon (Irer  touchant  le  vice.  Nous  en 
suons  vne  preuue  finguhere  en. Néron, 
de  qui  le  père  qui  fut  vn  homme  tres- 
Suttone  en  mefchant  difoi  t ,   Q^e  rten  nefounott  ejire 

b'e  d^  dom.igcib'e  m  public.  Gardons- 
nous  pourtant  de  faire  pa(]er  celle  maxi- 
me pour  générale  ,  puis  qu'en  etïet  elle 
reçoit  de  Texception  ,  ôc  qu'elle  ne  fe 
trouuepas  toufiours  vrave.  Si  celacftoit 
tous  les  cnfans  d'vn  mefme  père  luy  ref- 
/"^c  CApi-  fembleroient  ,Ôc  feroient  d\'ne  compte- 
*'.''"  f»A  xion  toute  femblable.  Marc  Antoniulc 

tue. 

Philofophe  fut  confeillc  de  faire  tuer  vn 
gladiateur  ,  dont  fa  femme  Fauftinee- 
iloit  éperducment  amoureufe  ,  &  incon- 
tinent après  luy  en  auoir  donné  le  fang 
tout  chaud  à  boire  ,  de  s'en  aller  cou- 
cher aucc  elle:  Or  l'on  afleure  qu'An to- 
nin  Commode  homme  autant  adonné 
au  fang  qu'il  en  fut  iamais  ,  fut  con- 
ceu  de  cet  embrasement.  CefageEm- 
pei'eureut  depufs  vn  autre iils  qui  feuft 
égalé  eu- Vertu,  fi  la  mort  ne  fcull  rauy 
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au  X  efperances  du  peuple  Romain  :  D'où 
nous  apprenons  que  les  vertus ,  ou  les  vi- 
ces des  parens  ne  font  pas  toufiours  des 
prciugez  de  Tinclination  des  enfans,aa 
bien  ou  au  mal,  &  qu'il  ne  faut  pas  moins 
confidercr  1  es  accidens  qui  ont  accompa- 
gné leur  conception  ,  &  précédé  leur 
naiflances.Leseftranges  effets  de  l'imagi- 
nation des  femmes  ^  durent  ce  temps-là. 
font  trop  auerez  pour  ne  faire  pas  d'm- 
ftance  là  deffus  :  quoy  que  ce  foit  qu'elles 
fereprefentent  en  rcfprit,  Si  elles  en  ont 
vne  vitieapprdienfion  ,  elle  s'imprime  ai- 
fément  dedans  cefle  matier-e  molle  & 
fufceptible  dVn  tel  carraclere,  mais  elle 
ite  s'effafle  pas  aisément.  Or  nous  ne 
fçauons  quelles  choies  ont  efté  alors  fou - 
hairèespar  les  mères  ,  ny  les  fujets  qui 
ont  feruy  d'entretien  ordinaire  à  leurs 
penfees  :  cependant  Texperiéncenous 
fait  voir  que  leur  fruid  s'en  reflent  :  & 
qu'il  en  ei\  comme  de  certaines  femen- 
ces  qu'on  détrempe  dans  duvin^oudans 
dt  l'eau  fucréc,  pour  donner  de  la  pointe 
ou  de  la  douceur  aux  fruiâ:s  qu'on  efpere 
d'en  recueillir.  C'cfl:  donc  vne  prenne 
bien  débile  que  celle  qui  feretirédcnaif-' 
(ince  >  &  (î  elle  ncft   for tfk'e  d'autres 
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confîderations  ,  on  ne  s'y  doit  guefes  ar- 
rcfter  :  Les  hiftoircs  nous  en  marquent 
plufieurs  qui  ont  dégénéré  de  la  vertu  de 
leurs  peres,(5c  d'autres  auiliqui  eilans  for- 
tis  d'vnc  race  abjede  ont  rendu  des  Tcrui- 
ces  fignalez  à  leur  pays,6c  par  leurs  héroï- 
ques actions  fe  font  acquis  vne  réputa- 
tion immortelle. 

Comme  de  la  naiflance  on  vient  à 
fEnfance  ,  puis  à  la  leunefle  ,  au/li  après 
la  confideration  des  parens  de  quelqu'vn 
ons'arrelle  aux  aclions  qu'il  fait  en  fon 
aage  tendre,  afin  d'en  tirer  des  prognofti- 
quespour  le  relie  de  fes  années  ;  Car  la- 
me commence  alorsà  fe  manifefterjfans 
que  ces  mouuemens  foient  forcez  ,  ny 
procèdent  d'ailleurs  que  de  fa  pure  liber- 
té naturelle  :  Alors  dif-ie  ,  on  peut  voir 
où  tend  l'inclination  de  refprit;&  fi  vous 
me  permettez  d'en  parler ainfi  ,,De  ce 
crepufculede  la  vie  ,  on  fait  des  perdi- 
ctionsdefa  fereniré  ou  de  fon  trouble. 
viu^arque  Alexandre  parut  Grand  dés  ce  temp^-  là, 
trt{4vie.  ^^^xAmbalfadeursqui  .t  Soient  venus  à  la 
Cour  de  fon  pcre ,  par  lc>  queftions  qu'il 
leur  faifoit,  Des  loix  de  des  couftumes 
de  leur  pays,  de  leur  manière  de  combat- 
tre, 6c  comment  ils  eutretenoient  leurs 
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armces  :  &  fon  ambition  eiclata  auiîî  dés 
lors  ,  quand  il  pleura  pour  les  Vidoires 
de  fon  pere^difantqu'àmefure  qu'il  elle- 
doit  fes  conqucftcs,  il luyrerranchoit les 
moyens  d'eftendre  fa  réputation.     Ceft 
encore  à  prefent  vne  chofe  indecite,  fi 
A  Icibiade  a  fait  plus  de  bien  que  de  mal  à 
fa  patrie  :  il  tint  aufsi  dés  fa  ieuneffe  tous 
les  plus  habiles  d'Athènes  en  fufpens  là 
defTus ,  monflrant  vne  ame  plus  capable 
de  vices  &  de  vertus  tout  à  la  fois,qu'au- 
"Cunc  au  tre  dont  Ton  fe  foit  iamais  apper-    ydereU 
ceu.Vousen  fcauezles  remarques  parti-  Grayidim, 
culieres,  &n^ignorcz  non  plus  que  l'on 
reconnut  au  fortir  de  l'enfance  de  Caton 
combien  il  feroit  ialoux  de  la  liberté  de 
la  Republique  :  en  ce  que  voyant  dans  la 
maifon  de  Sylla  les  telles  de  quelques- 
vns  qu'on  auoit  tuez  par  fon  commande- 
ment 5  il  demanda  pourquoy  les  Pères  ne 
fe  défaifoient  point  de  ce  tyran.  Et  com- 
me on  luy  euft  reprefenté  le  danger  qu'il 
y  auoit  d'attenter  àfaperfonne,pource 
qu'il  fe  faifoit  bien  garder  ,  &  que  fa 
cruauté  ellonnoit  fi  fort  tout  le  mon- 
de   que    chacun   penfoir  feulement    à 
s'en  garantir  5   il  refolut  à  fa    premie- 
rs    vifite      d'apporter     vn     poignard^ 
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fous  fa  robe,  pour  le  Iny  enfoncer  dans  le 
fein  quand  il  (eroitaflis  auprès  de  luy,de- 
quoy  fon  gouuerneur  eut  bien  de  la  peine 
à  le  détourner.  11  me  fero^i taise  de  vous 
apportcrplulieurs  autresexempîcs  ,  qui 
authoriTent  ropinionoLiiel'uis  ,  qu'vn 
homme  fedécouuredés  fa  ieunefTe  ,  Ôc 
qu'on  peut  dés  lors  prendre  quelque  al- 
feura.nce  de  fa  conduite  ^5^:  de  (a  forme  de 
viureà  ^  aduciiirrmiais  puifque  vous  eftes 
déce  mefmefentiment  ,  ie  délire  main- 
*^*  ^''^  ^  tenant  vous  faire  aduoiier  que  cela  eft 
grandement  difficile  en  ccu.^  c[u'èn  n'a 
point obfcruez  en  cet  a.ige-  là.  Lorsque 
Tiberè  vint  à  l'Empire  il  y  eut  peu  de 
gens  qui  ne  creufl'ent  qu'il  ferolt  digne 
fuccclVcurd'Augufi:e,pource  qu'il  diflî- 
mula  fon  mauuais  naturel  auec  taihtd'a- 
drefl"e ,  queplufieur^euflent  rcputépour 
coupable  d'vn  grand  crime,  cekiy- la'  qui 
ci\i\  osé  craindre  queiqiie  mauuais  trai- 
tement d'vnlî  bon  maiflrc.    Ihn'auoTcnt 

Suétone  en     .  <  i  ,    «  ? 

f^vie.  pomt  encor  veu^  de  ri'ince  pins  cour- 
tois enucrs  tous  lé^'^OVdres'de  Rome, 
ny  qlii  rcfufall't?'  h-'ohnellenient  que 
luy  toute  forted^é'lo^i'anges.  Ou  le  veid 
fc  déclarer  ennemy  des  tiateuVs  :'  il  ne 
repartoit  aux  médiûnces  de  queiques- 

vns 
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vns  autre  choie  fin  on  ^en  'vne  cité  Irlre, 
il  y  deuott  duoir  liberté  pour  U  langue  C^ponr 
tej^rit  :  des  Gouuerneurs  de  Proiunces 
ayansefté  chargez  de  faire  de  trop  gran- 
des exaclions  fur  Jes  Peuples  ,  il  leur  ef- 
criui  t  ^^  ccjloit  le  deuoîrd'vn  bon  faste  ut 
de  tonarejm  troupeau dr  î2û?t point  de  l'efcor - 
chci  j.cniin  il  via'atFcCloit  pas  feulement 
d^eftt.e  efîiiT-é  plein  de  niodeftie  ,  mais 
enco.res.d" humilité.  Quieuft  doncques 
ose  penlcr  qu'il  euft  deu  fe  defborder  en 
de  fi  efirang'es  yiçes  comme  il  fit  depuis 
en  rifle  de  Caprée  ^  qui  fut  nommée  Ca- 
prine, c'eft  à  dire  Boucquine ,  à  caufe  des 
lafciuerez qu'il  yiexerça  :  Ou  qu'il  fefufl: 
puis  après  adonné  à  la  rapine  iufqu'à  con- 
fifquer  les  biens  de  plufieurs  Princes  fous 
couleur  de  crimes  cju'cn  leur  impofoit, 
&  iufqu'à  faire  mourir,  (  afin  d'anoir  fon 
trefot  j Venones  lloy  des  Parthes  qui  s  e- 
ftoit  Venu  mettre  en  la  proteâion  du 
peuple  Romain  ,  ayant  efté  chaflepar  les 
liens? Bref,  qui  fe  fuft  perfuadé  que  fa 
cruauté  euft  deu  venir  à  ce  point  là,  qu'il 
eftimoit  donner  grâce  à  ceux  dont  il  ne 
faifoit  durer  lestourmens  qu'vne  iour- 
néc  ?  Cependant  Théodore  Gadareen 
qui  auoit  eflc  fon  Précepteur  en  Rheto- 
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riquc ,  après  auoir  conndcué  longuement 
fon  naturel  groillcr  &  fort  crainnf,iugea 
bien  que  ccite  timidité  dciiante  fe  con- 
uerrnoic  vn  iour  en  cruauté,  &difoit  de 
Juy  que  c*eftoit  du  bourbier  brouillé  auec 
du  fang  ;   Et  Augulle   qui  auoit  toui- 
îours  eu  l'œil defius Tes  inclinations,pro- 
«nU  vit   ^oî'îS^  ^^  ^^^y  ^'ct  oracle  :  ^lue  le  peuple  Ro- 
^e  Tibtrt.  m.iin  qui fe  trouuerojt  fous  ciefitardiuesmaf- 
choires  aurait granderf^ent  a  jouffrjr.K  caufc 
décela plufieurs  ont  eflimé  qu'il  ne  Ta- 
^^•■'"^"'' uoit  adopté, '5:  appelle  à  l'Empire  ,  que 
de  [et  yîn.  pouT  taire  regretter  fon  gouuernement 
n^Ui.      p^i-  \^  comparaifoh  de  celuy  d'vn  (i  met- 
chant  fuccefleur  :  mais-'n  autre  monftre, 
qui  enchérit  depuis  par  defius  les  abcm.i- 
nations  m  empefche  de  vous  en  direda- 
uantage.    le  m'afleure  que  vous  vous 
doutez  bien  que  <:'efl:  Néron  de  quii'en- 
tens  parler,veu  qu'il  trompa  tout  le  mo- 
de durant  cinq  années:  &  loi  t  qu'il  vou- 
luft  s'eftablir  par  vue  belle   monlire  de 
Vertu  ,  ou  que  véritablement  il  fe  fentift 
encor  d^s  enfeignemens  qu'il  auoit  re- 
ceu  de  Seneque ,  il  efl  certain  que  iamais 
nul  de  fes  prcdecefléurs  ,  ny  mefme  de 
ceux  qui  luy  ont   fuccedé  ,  ne  fit  voir 
vn  plus  beau  ny  vn  plus  doux  commen- 
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cernent  d'Empire.  Apres  luy  auoiroù} 
dire  comme  on  luyportoiràfigncu  lafeiv 
tence  dVn  homme  condamné  à  la  morr, 
l€ veudrois ne  fçauoirfmnt  ejcrire.  Rome  fe 
proniit  qu'il  conferueroit  les  teftes de  les 
citoyens  au iïi  chèrement  que  la  fienne 
propre  j  mais  il  auoit  dés  Ion  enfance  fait 
paroiitredesmarquesà  fes  domeftiqueS;, 
telles  qu'iis  ne  deuoient  attendre  de  luy, 
s'il  arriuoit  iamais  à  vne  puiflance  fouue* 
raine, que  des  actions  violentes  &accom- 
pagnees  de  fang.  C  eft  pourquoy  i  ay/-^^,,-,^^^, 
toufiourscreu  que  Seneque  qui  s'efloit 
fans  doute  appcrceu  de  cefte  nature  fe- 
Jonne,  luy  fit  ce  beau  liure  de  la  Clémen- 
ce ,  où  il  le  dépeint  tel  qu'il  deuoiteftre, 
afin  que  par  eliude  il  s'efforçaft  de  corri- 
ger fon  inclination;  ou  au  pis  aller,  qu'il  • 
voulu ft  fe  iuftifierauxfieclcsijLiiuans,  de 
tous  les  rnaux  qu'il  voyoit  bien  qae  ce 
ieune  Prince  alloit  commettre. 

Or  ce  qui  aide  encore  à  faire  iugement; 
de  quelqu'vn,c'efl:  quand  Ton  fçait  quel- 
le en  a  efté  la  nourriture  &  les  pre- 
mières indrudions,  fur  tout  auantque 
l'aage  ait  peu  confirmer  les  inclina- 
tionsnaturelles  :  Antifthene  ayant  pris  ^•^'^''* 
vn  entant  a  enlcjgner  qui  luy  deman-  v»*, 
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da  deqiioy  il  auoit  bcfoin  ,  eut  raifon  de 

r  c  fp  on  d  r  CyD'vn  liiire  ne  tif-.d' une  plume  new 

ti^j  dr  d\'n papier  tout  ?7cuf  y  entendant  vnc 

ame  non   encore  fouillée  d\iucun  vice. 

Tous  les  Politiques  ont  fort  recomman- 

su*e4jeû  ^^  l'éducation  des  enfans,  comme  la  plus 

i(jpubii-    importante  pièce  dVnc  Republique  :  La 

î"*'         nourriture  d^  U  difiipline  quand  elle  s  font  bo- 

'  ne  s  rendent  les  ejfrits  bons  ^  ainlî  qu  'afl  eu- 

•>/«  vh    ^'^  ^  ^  ^  ^  ''''  ^'ovijà'  s 'ils  font  bons ,  ils  en  de  m  en- 

t^re.         net  cncor  meilleurs .  Ce  m e fm  e  P h i  lofop he 

pour  exprimer  vn  Homme  Inciuil,  il  dit, 

*i:n  homme  nourry  dans  vn  naulre-^càmt  s'il 

fùffilbit^our  iuger  des  moeurs  de  quel- 

qu'vn  ,  die  dire  où  il  a  pris  fa  nourriture. 

C'efl 'oéaucoup  d'oftre  bien  nay,mais  c'eft 

encor  (d^auantaged'eflre  bien  nourry  :  la 

Nature  eft  forte  &  puiflante,  neâtmoins 

ilfautcôhfelTer  quel'Inftitution  la  fur- 

monte.Car  l'Enfance  eftployable à  toute 

forte  d'habitude  ;,  (Scncfçachant  ce  que 

c'cft  de  vice  ny  de  vertu  ,  elle  eft  autant 

fufceptibledervnc  que  de  l'autre.  Aufix 

ne  voyons- nous  pcrfonne  qui  n'afleure, 

que  c'eft  vn  vaiflcau  neuf  qui  garde  long- 

teps  lodeur  de  la  première  liqucurqivon 

y  met,.  De  la  cire  où  l'on  graue  fans  peine 

ce  qui  vient  en  la  fantaifie  ,  De  l'argile 
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trempée  à  qui  le  Statuaire  donne  telle 
forme  qu'il  kiy  plaid  ,  6c  qu'enfin  elle 
peut  deuenir  tout  ce  que  Ton  veut, Pour- 
ce  que,comme  ie  vousayditjrefpritn'e- 
itant  point  encores  preuenu  d'aucunes 
impreffions  eft  en  eftatdereceuoir  celles 
qu'ô  luy  prefentera  les  premieres^de  for- 
te que  puis  qu'il  n'eft  occupé  de  rien, il  ne 
tiendra  qu'aux  parens  que  celuy  de  leurs 
enfans  ne  s'empliffe  de  bonnes  chofes. 
Et  que  ce  ne  foit  vne  verité,qu'il  eft  pref- 
que  impoiîîble  de  les  ramener  à  la  Vertu 
quand  on  les  a  vne  fois  abandonnez  au. 
vice ,  le  ne  veux  que  l'exemple  du  fils  de 
Dion  pour  le  prouuer  à  ceux  qui  en  dou- 
teroient.  Le  ieune  Denys  après  auoir 
contraint  Dion  de  s  enfuir  de  Syracufc  PrvbL^'!^ 
s'aduifa  d'en  faire  venir  le  fils  à  fa  Cour,  i<*  vi«  àt 
afin  de  corrompre  fon  naturel  par  les  de-  ^'•'** 
lices  &  les  débauches ,  fçachant  bien  que 
le  pcre  en  receuroit  vn  déplaifir  plus  (tyx- 
fibleques'illefaifoit  mourir.    Or  Dion 
eftant  de  retour  au  bout  de  quel  que  têps, 
&  voulant  forcer  fon  fils  à  quitter  fes 
mauuaifes  couftumes  ,  ce  ieune  adolef- 
cent  trouua  la  chofe  fi  rude ,  qu'il  aima 
mieux  fe  ietter  dVne  feneftre  en  bas. 
Vous  voyez;Timandre,  comme  les  vices 
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entrent  auant  dedans  vne  ame  qui  eft  en- 
•orcs  tendre ,  &  quelle  peine  il  y  a  de  les 
déraciner  par  après  j  Sçachez  qu'il  en  ett 
'C  mefme  des  Vertus ,  &  ic  de(ir-c  vous 
'aire  voir  ces  deux  veritcz  côparées  Tvne 
à  l'autre.Il  veut  autresfois deux  peuples, 
entièrement  diffcrens  en  leur  manière  de 
viure,qui  eiloient  les  Sybarites  &  les  La- 
cedemoniens  ,  dont  ceux  cy  ne  s'em- 
ployoien':  à  rien  tât  qu'à  fe  faire  vn  corps 
robuftepour  le  trauaildelaguerre,5cvne 
ame  virile  pour  la  Vaillance  ;  &  ceux-là 
ne  s'eftudi oient  qu'à  efFemincr  &  amol- 
lir IVn  &  Tautrc  par  toutes  fortes  de  déli- 
ces. Les  Lacedemoniens  nourriflbient 
leurs  cnfans  fobrcment  &  fans  aucune 
delicateffe,ils  lesaccouftumoient  à  tou- 
tes les  iniures  de  rair;ils  les  faifoiccluiter 
tout  nuds ,  &  fc  battre  les  vus  contre  les 
autres;IoLiansceux-cy  de  leur  adre(fe,<5c 
ceux-là  de  leur  conftance  a  endurer  fans 
fe  plaindre  plufieurs  coups  de  foiiet  dcf- 
fur  Tautelde  leurDeellej  ils  leur  enfei- 
gnoient  à  porter  de  la  reuerece  aux  vieil- 
lards; ils  les  enrretenoient  fouuent  des 
beaux  faits  de  leurs  anceflres  pour  les 
animer  à  la  Vertu  ;&  quan:  à  leurs  dif- 
coutsi^s  vouloicnr  qu'ils  b  accouilumaf- 
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fent  à  le  rendre  court  &  fententieux  ,  ôc 
qu'au  refte  ils  fongeaflent  continuelle- 
ment à  des  aclionsgenereufes.    Pour  ce 
qui  e(l  des  Sybarites,  ils  éleuoient  leurs 
enfansau  fein  d'vne  Volupté  parefleufe 
&  languilTante  ,  ou  ils  leur  faifoient  fuc- 
cer  les  vices  (ans  les  connoillre  :  ôc  de 
mefmc  qu'vn  eftomach  affoibly  par  les 
excez  ne  peut  reccuoir  que  des  viandes 
légères ,  leur  ame  fe  débauchoit  fi  fort  là 
dedans  ,  &y  prenoit  vn  tel  dégouft  des 
alimens  de  la  Vertu,qu'elle  n'auoit  pas  la 
force  non  feulement  de  les  digérer ,  mais 
de  les  garder  vn  peu  de  temps.  Or  quels 
hommes  penfez-vous  que  deuoicnt  eftre 
ceux  qui  durant  plufieurs  années  auoienC 
cfté  tenus  plus  mollement  6c  plus  chau- 
dement qu'au  Ventre  de  leur  mère  ?  Qui 
ne  fouffroient  point  de  manœuures  en 
leur  ville  ,  de  peur  que  leur  fommeil  fuO: 
troublépar  le  bruit  de  leur  trauail  ?  De 
qui  les  cuifîniers  cftoient  les  premiers 
précepteurs ,  leurs  pères  ayans  plus  de 
foin<;le  leur  fubtilifer  le  goufl:  que  VcC- 
prit  >  Qlù  faifoient  la  plufpart  de  leurs 
exercices  dans  le  lid ,  &  leurs  plus  ferieux 
entretiens  en  des  banquets  ou  l'oneftoit 
conuié  vn  andeuant,  afin  que  les  vns  euf- 
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fent  loifir  de  faire  des  apprefh  magnifî' 
qaes&  friands ,  5c  les  auci-es  dz  fe  parec 
pompeufeaienc  ,  voiilans  que  le  luxe 
cclatadde  tous  codez,  &  que  lalafciuecé 
des  femmes  feruid  deragoud  aux  hom- 
mes, après  qu'ils  fe  feroient  faoulez  de 
"Viandes?  Certaiiicmeat  ie  n'edime  pas 
que  vous  attendiez  rien  qui  v^aille  dVne 
fi  mauuaife  éducation, &:  audî  ienefçau- 
rois  m'inuginer  que  quelqu'vn  fe  foit  ia- 
mais  promis  des  Lacedemoniens  qui 
edoienc  nourris  parmy  de  beaux  exem- 
pleSjôc  façonnez  (  ie  le  puis  dire  ainfijdes 
propres  mains  de  la  Vertu  militaire ,  que 
des  allions  grandes,  remarquables ,  ôc  d  i- 
gnes  d'vne  loiiinge  immortelle.  En  eftet 
les  derniers  d'entr*eux  ont  edé  les  pre- 
miers des  autres  hommes  ,  &  l'on  peut 
dire  d'eux  tous  ce  que  Xenophon  difoit 
du  feul  Agelîlaus,qu'à  leur  aduis,  la  Ver- 
tu n'edoit  point  fouîïrance  ,  mais  plaillr 
&  volupté.  Orcedoit  vue  opinion  bien 
contraire  à  celle  des  Sybarites ,  carfvn 
d'euxenpadantpar  la  ville  de  Sparte  ou 
ilvid  les  banquets  publics  des  Lacede- 
-^^^  moniens,  dit  qu'il  ne  s^eflonnoit  fluéfi  ceHe 
'.4-.c/j4. 4.  nUion  Cjiyitjï bclliquettfc,  o*  fjfcetout  homn? 
defiipiiu're-7icn'  cjlrojt  dix  mille f'jtsfliUojl 
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^e  mourir  qne  de  'viure  cornme  ilsfaifoicnt .  A 
lafin  qu'arriua-t'il deces  deux  peuples? 
Mais  qu'eft-il  befoin  que  ie  vous  le  die 
(  Timandre  j  puis  que  vous  fçaaez-biea 
que  tandis  qu'on  oblerua  dans  Sparte  la 
difciplineeftablie  par  Lycurgus  pour  les 
ieunes gens, qu'il  enfortit  des  hommes 
il  vaillans,quepourpeu  qu'il  y  en  eu ft  en 
vne  armée ,  leurs  ennemis  en  plus  grand 
nombre  craignoient  touiîours  de  venit 
aux  mains  auec  eux  5  là  où  trois  cens  mil- 
le Sybarites  furent  défaits  parles  Croto- 
niates  qui  n'auoient  qu'vne  petite  ar» 
mée^ôc  toutes  leurs  villes  prifcs  en  moins 
de  deux  mois. 

C'eftoit  donc  auec  iude  fujetque  Phi- 
lippe de  Macédoine  s  eflimoit  heureux 
de  ce  qu'Ariftote  viuoit  de  Ton  règne ,  ôc 
qu'il  pouuoit  confier  l'éducation  de  fon 
fils  Alexandre  ,  6c  auec  fon  fils  ,  la  for- 
tune de  tous  fes  peuples ,  à  celuy  qui  a 
mieux  entendu  la  Philofophie  Morale 
que  nul  autre,  &qui  Taefcrite  à  mon 
gré  auec  vn  auffi  bel  ordre  qu'on  en  puifle 
voiraurefle  de  fes  ouuragcs.  Ce  Roy 
très- prudent  auoit  raifon  de  fouhaittçr 
que  celuy  qui  eftoit  né  pour  comman- 
der à  plufieurs  fuft  plus  habile  &:  mcil- 
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leur  qu'eux  tous  :  En  quoy  il  laifli  vn 
aduertiflement  aux  autres  Princes  qu'il 
falloit  eftrepour  le  moinsautîî  foigneux 
de  taire  l'eflay  des  viandes  qu'on  donne- 
roir  à  l'amedcleursenfans,  quede  celles 
qu'on  ieruiroit  deffus  leur  table  pour  la 
nourriturede leur  corps.    Et  non  feule- 
ment il  le  donna  aux  Princes,  mais  aulîi  à 
tous  ceux  qui  ont  des  enfans  ,  Dont  la 
plufpart  font  fi  defnarurez  ,  qu'ils  ont 
leurs  penfées  prefquc  touliours   occu- 
pées à  rendre  leurs  maifons  belles ,  à  aug- 
menter le  reuenu  de  leurs  terres  ,  à  four- 
nir leurs  efcuries de bôscheuaiiX  5c  leurs 
meutes  de  beaux  chiens  :  Et  quant  à  ce- 
luy  qu'ils  doiuentlaifier  maiftre  de  tou- 
tes ces  chofes ,  c'cfl:  a  quoy  ils  longent  le 
moins ,  quoy  que  ce  deufl:  eftre  leur  plus 
ordinaire  foucy.  Car  puifque  le  premier 
qui  fe  met  en  poffcdîon  d'vn  enfant  verle 
fon  efprit  dedans  fon  ame  encore  vierge  5, 
il  faut  bienaduiferquece  ne  foit  pas  vn 
homme  de  qui  les  humeurs  ayent  rien 
d*extrauaguant,de  feruile  ,de  riais  ,  de 
cruel  >  &  envn  mot  qui  foit  mal  condi- 
tionné; mais  au  contraire  que  fes  mœurs 
foicntfibien  réglées  qu'il  ne  s'en  puiflc 
rien  produire  que  de  bon  »Sc  de  beau.  Et  ic 
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VOUS  diray  en  paflant ,  que  tous  les  fages 
ont  excusé  la  grande  efpargne  des  pères 
en  ton  te  choie, pourueu  quecefaftadef- 
fein  de  s'en  rendre  libéraux  enuers  leurs 
enfans,  ôc  de  ne  refufer  rien  pour  les  faire 
vertueufement  inilruirc. 

Apres  auoir  veu  quelle  teinture  &  quel 
pi  y  Tame  d'vn  homme  a  retenu  de  Ton 
éducation,  il  faudra  s'enquérir  de  facon- 
.«erfation  ordinaire ,  &  apprendre  à  quoy 
font  adônés  ceux auec  qui  Ton  fçait  qu'il 
feplaiftdauantage:car  la  longue  firequen- 
ration  a  la  mefme  force  que  les  prece- 
ptes,&ceque  Socrate  dit  dedans  Platon  «^"^•'^* 
que  toute  exceiiiue  iniquité  ne  procède 
pas  pluftoft  d'vn  efprit  naturellemenc 
rude ,  que  d'vn  bon  efprit  corrompu  par 
mauuaife  éducation  ,  nous  le   pouuons 
dire  de  la  hantife  auec  de  mefchantes 
amcs.  Ocl:auius  Cefar  fut  prodigue  de 
fang,  tant  que  les  deux  autres  Triumvirs 
quiedoientdevrays  bourreaux  tindrent 
fon  efprir  aliîegé  ,  &  que  ceux  qui  ai- 
moient  le  bien  public  n'eurent  point: 
d'acccz  auprès  de  fa  perfonne.  Cepen- 
dant il  ii'auoit  point  monllré  d'exemple 
de  cruauté  auparauant,  &  depuis  ce  tëps- 
là  ,  il  ea  fit  paroiftrc  d'vne  debonnai- 
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recé  in^gne.  Nous  imitons  volontiers  ce 
que  nous  approuuons  en  vn  autrcjôc  n'ap- 
puoclions  iamais  qu'au  ce  contrainte  de 
ceux  que  nous  n'aimons  ou  neftimons 
pas:tellement  que  felô  les  perfonnes  que 
nous  admettons  à  nodre  conuei:ration,<5c 
ànoflre  confidence, on  peut  faire  quel- 
Sr4ttoneen  que  iugemcnt  de  nous  mcfmes.  Augutle 
r''Tri;L   tafché  devoir  fon  périt  fils  Claudius,  (i 
grollîerefcriuit  à  Liuia  en  ces  termes,/^ 
Jouh.iiterois  qt^e  ce  pduure  niais  fepropofijl 
qiielqiivn  dont'iltm'tafhLxfacon^  le  fort ,  U 
contenance ,  (^  le  moimcmcnt  mec  moins  de 
nonchalance  \  S'il  en  eult  aimé  quelqu'vn 
de  celte  condition,  il  euft  (ans  doute  ren- 
du fatisfaitledefîrdefongrandpere.Mais 
ceferoitabuferdu  temps  que  de  vouloir 
prouuervnechofequeperfonneencores 
n'a  reuoqué en  doute,ôc  dont  le  commun 
a  fait  vn  Prouerbe,  ^lue  le  femhlable  ejlay- 
mé (^recherche par  fon  JcrnbUble ,  ie  veux 
vous  déclarer  d'autres  marques  par  le 
moyen  defquelles  on  pourra  eftrcàpea 
prés  informé  des  lecretes  vo;ontez  des 
hommes,  puis  qu'auiîi  bien  l'on  n'a  pas 
toutiours  à  faire  a  des  gens  de  qui  l'on 
QDnnoiflc  l'extraction,  lanourriturc  ,  ny 
ceux  aucc  qui  ils  ont  contracté  des  habi- 
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tudcs.  Toiitesfoisauantque  d'envenir- 
làie  vous  aduertiray  qu'il  eft  bon  de  ie 
reflbuuenir  de  certains  préceptes  géné- 
raux &  qui  font  comme  les  fondemens  de 
cefte  fcience,  puis  qu'ils  nous  font  confi- 
derei  Ta'ageja  condition^  la  profeffion,ôc 
la  fortune  des  perfonnes  :Mais  d'autant 
que  pour  s'en  indruire,  le  trauailyeft 
plus  requis  par  l'induilrie,  veu  qu'ils  ont 
edé  bien  au  long  déduits  par  vn  grand  nô- 
bredebonsAutheurs,  ienem'arrefteray 
qu'à  l'vn  des  points  de  cefte  doctrine,  <5c 
ie  pcnfe  que  vous  ne  trouuercz  pas  mau- 
uais  que  ce  foit  celuy  de  Taage.  En  cela  ic 
n'auray  point  la  prcfomptiô  d'en  vouloir 
eftrecreu,  &ieme  veux  defcharger  du 
blafmc  que  vous  me  donneriez, qu'à  tren- 
te fept  ans  î'accufe  la  vieilleile  de  fes  dé- 
fauts, &  que  ietrouuc  à  redire  à  ce  qui 
doit  auoir  la  cenfurc  des  autres  aages.  Ce 
ferad'Ariftoteque  ic  prendray  la  vérité 
démon  difcours,dont  Tefpritésçalement 
cultiué  dans  les  aflemblées  des  Philofo- 
phes,&  dans  les  Cours  des  Princes  paroift 
fi  meur^fi  folideôcfiiudicieuxen  toutes 
fcs  œuures  ,  qu'il  ne  fcauroit  eftre  peu 
eftimé  qviedeceuxqui  ne  les  ont  iamais 
leiiesjou  qui  ne  les  entendent  pas. 
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ft>^y;/?or«       Fay  doncnpprisde  Ton  difcours,  que 

au  Hure  t,  •  '  *  'A 

c/f/4/^/jro- toutes  les  pa/iions  des  ieunes  gens  font 
Zl**',\  plus  aigu  es  que  fortes,plus  violentes  que 
chjp  II.  de  durée ,  &  qu'ils  fe  dcgoullcnt  en  peu 
^  ^S'  de  temps  des  choies  qu'ils  ont  inipaticn- 
ment  attendues.  Tay  inféré  de  fes  paro- 
les qu'il  s'en  faut  peu  que  tout  ce  qui  s'y 
void.de  vertueux  neprouienne  de  leurs 
defautsjfi  ce  n'eft  que  la  bonté  de  Nature 
refpire  encore  au  dedans  ,  ou  elle  agit 
beaucoup  plus  que  la  Raifcn.  Car  s'ils 
font  lJberaux;,onlepeut  (ce  dit-il  j  attri- 
buer au  peu  de  connoiflance  qu'ils  ont  de 
la  neceflîtc  ,  ne  fçachans  pas  que  c'ell 
vnefafchcufemaiftrefle  5  S'ils  fontvail- 
lans,  c'eft  qu'ils  ne  voyent  pas  le  péril; 
Er  ayans  fort  peu  d'vfage  du  train  ôc  des 
affaires  du  monde, il  n'y  a  pas  dequoy  s'é- 
merueillcr  s'ils  ont  plus  de  candeur  «Se 
d'ingénuité  quede  malice. Leur  mémoi- 
re n'eftant  point  chargée  de  plufieurs 
chofes  paflées  ,  ôcen  ayans  à  voir  beau- 
coup d'auantage  qu'ils  n'en  ont  veu,ile(l: 
aisé  de  croire  qu'ils  fe  doiuent  laiflcr  bien 
pluftoit  gaigner  a  Tefperance  qu'à  la 
crainte  ;  Et  c'eft  d'où  procède  cetic  gran- 
de confiance  qui  les  rend  entreprenans 
ôchazardeuxpours'aquerir  de  la  repu-^ 
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tâtion  &  de  la  gloire.    Les  mœurs  des 
vieillards   font  entièrement  contraires 
à  celles-G}' 5  5c  pource  que  la  froideur  da 
fang  caufe  en  eux  de  la  retenue  &  de  la 
timidité ,  leur  efprit  tremble  aux  entrc- 
prifesaufljbien  que  les  membres  de  leur 
corps.   Les  fautes  pafsées  les  font  eftre 
grandement  confiderez  en  leurs  affaires  5 
Ôc  Je  fouuenir  des  malices  qu'ils  ont 
veuès  les  tient  en  vne  continuelle  dé- 
fiance. A  caufe auffi  que  ce  qui  eft  hon* 
neftcrcgarde  plus  fouuent  les  autres  que 
nous ,  ils  luy  préfèrent  l'vtilej  induits  par 
Tamour  qu'ils  fe  portent ,  qui  n'eft  pas 
petit  en  cefte  faifon-là  :  &  n'ayans  pref- 
querienàefpererdeTaduenir  ,  ils  s'en- 
tretiennent des  chofes  pafsées,  dont  la 
mémoire  leur  eftant  agréable ,  &  fentans 
-encor  du  chatoiiillement  à  les  reciter,  ils 
en  deuiennent  d'ordinaire  babillards.    Si 
leur  concupifcence  s'émouflc  &  dimi- 
nue d'vncoflé  ,  leur  courroux  s'aiguife 
de  l'autre  ,  «5c  leur  conuoitife  va  touf- 
iours  en  augmentant ,  car  ils  fçauent  que 
les  richeiîes  fc  perdent  tres-prompte- 
nient  ,  &  que  Tacquifition  ne  s'en  fait 
qu'auecdu  foin  &  de  la  peine.  Et  partant 
fi  Ton  void  qu'ils  foient  touchez  de  com- 
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miferationpourqiielquVn,  on  peut  bien 
dire  que  c'cil  par  rimbccilitc  de  leur  âge> 
<k  non  point  par  cefte  humaine  debon- 
naircté  qui  y  rend  la  icuneflc  encline. 
Quand  à  l'âge  viril  qui  eft  le  milieu  de 
ces  deux  extremitez,  vous  iagerez  bien 
qu'il  participe  de  l'vne  &  de  l'autre  :  c'eft 
aufïîpour  ce  fujcâ:  que  ie  m'abftiens  de 
vous  en  entretenir.  Maisie  vousaduerti- 
ray  que  icn'ay  parlé  qucdes.huroeursde 
l'aage  ,  &  non  point  des  vices  ny  des  ver- 
tus': pource  que  ie  fuis  en  celle  croyancQ 
que  tout  home  lespeut  acquérir  de  fore 
bonne- heure, les conferuer  long-tempsj 
&  s'enferuirtoufiours  ,  ou  à  repaver  les 
manqnemens  du  naturel, ou  à  retranche^ 
les  fuperfiuitez  de  nos  appétits  ,  &  ie  ne 
veux  pas  mefme  nier  que  quelques-vns 
ne  fe  foient  maintenus  dans  vne  pureté 
&  grande  innocence  dVime  depuis  leur 
naifl'ance  iufqu'àleur  mort.Alaintenant, 
delamermelbrte  qu'on  doit  mettre  Tâ- 
gc  en  confédération, aufîsi  ne  le  faut-il  pas 
oublier  de  la  condition  des  pci Tonnes* 
La  richelle  &  lapauureté  ibnt  c^ufe  de 
notables  différences  entre  les  hommes, 
comme  pareillement  les  charges ciuiles 
&  les  militaires  ;  &  ceux  qui  font  nais 

dedans 
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"dedans  vne  grande  puiflance  font  autres 
/que  ceux  que  la  Fortune  y  a  pcufic,  com- 
me Je  remarque  très  bien  vn  Hiflorieii 
parlât  dufaileéc  de  l'arrogance  de  Seian, 
Ceux  Ih  fdit-il-j  nt font fivs  fî  foigneux de  fe  ^^onjîuri 
faire  rendre  de  Fhcnneur.ô'lors  quoriy  man-  ^' 
^ue  ils  ne  s'en  fajcheiit  J,'ii6  h  e  duc  ouf ,  four  ce 
é^uils  fcauent  hien  que  ce  nej} point  par  mef- 
pris  que  i'onfdi]}  d'eux.  Mats  ceux  qui  ont  ejlé 
éleués  en  dignit-é  sjfccrent  d'ejlre  rej^eclés  c'a- 
me  chofe  neccf^Aire  à  la  perfection  de  leur  char^ 
ge  :  ^fî  on  ne  s'acquitte pa^  de  ce  deuGir^  lis 
s'en  offencent  ainfi  que  d'vne  iniure  (^  d'vrt 
grand  tort  qu'on  leur  auroitftft.  D'ailleu  rs 
il  fe  forme  vne  2;rande  diffemblance  de 
mœurs  entre  les  perfonnes  de  fcmbla- 
ble  condition  par  la  diucrfité  des  genres 
-  de  vie&descmploys  aufquels  ils  s'adon- 
nent ;  tellement  qu'il  faut  bien  obferuer 
les  gentils  hommas  qui  ont  eftc nourris 
parmy  les  artifices  &  les  diffimulations 
dVne  Cour  ,  d'vne  autre  manière  que 
ceux  qui  n'ont  iamais  refpiré  que  Tair 
naturel  de  la  campagne.  Qui  voudra  voir 
toutes  ces  différences  la, les  trouuera  dé- 
peintes de  leurs  naïues  couleurs  dans  les  ./; 
Tragédies  &  les  Comédies  des  Poètes 
aficiens  :  &  de  toutes  les  nations  de  k 
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terre,  dont  il  fe  faut  bien  inftruire  quand 
il  cit  nccelVaire  de  traiter  ou  de  viurc 
auecques  des  cftrangcrs  ,  les  Géogra- 
phes en  ont  fait  la  deicription  auffi 
bien  que  de  leurs  Prouinces.  Cefl: 
pourquoyi'obmetsà  vous  en  dire  les  re- 
marques :  ou'treque  le  croirois  faire  vn 
Jugement  téméraire  ;,  fi  de  ces  préceptes 
généraux  ievoulois  tirer  vne  conclufion 
pour  quelques  particuliers.  Onvoidaf- 
fez  fouuenr  plufieurs  hommes  nais  fous 
mefme  Ciel,  nourris  cnfemble  ,  daage 
égal ,  ôc  de  cordition  <5c  de  profcilion  pa- 
reilles ,  auoirdes  mœurs  diflemblablcs. 
Et  c'cd  pour  cela  qu'il  faut  que  nous 
ayons  recours  à  des  figr.es  particuliers, 
<3cqui  ne  sot  pas  fi  trompeurs  que  cesob- 
feruations  générales.  Or  en  ce  faict  icy. 
Tordre  veut  que  nous  regardions  ce  qui 
nous  vient  premièrement  à  la  rencontre^ 
à  fçauoir  la  façon  ,  le  port ,  le  gefte  ,  &  le 
vifage  fur  tour,  où  plufieurs  font  d'opi- 
nion quenofireamecfiale  toutes  fcs  paf- 
fions.  Il  eitvray  que  la  ioye  i5c  la  trifief- 
fe  s'y  expliquent,  &:  fpecialement  parle 
minifieredcnosyeux  :  ils  font  fi  fidèles 
à  noftre  cœur  ,  que  quelque  fentiment 
qui]  ait ,  on  voidbien  qu'ils  fe  l'impri- 
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î^.ienttoiuauîlî-toft.  La  colère  les  fait 
cftinccler ,  là  où  lamodeftie  y  entretient 
vne  lumière  (ereine  Ôc  rranquille:&  puil- 
qucraiireert  difpciefifacilemêr,  ilspeii*- 
lient  leruir  de  fignes  au  dehors, de  ce  qui 
fcbràlVeau  dedans.  On  peut  dire  la  mef- 
me  chorede  la  couleur  que  les  paflîon: 
cnuoyent  deflus  le  vifageiainfi  que  Dio- 
gène  iugea  de  la  pudeur  d\  n  enfant  quac 
il  le  veid  rougir  >ainfi  la  pafleur  eftvnin» 
dice  de  la  crainte  :  &  en  lin  i'anie  s'émeut 
rarement  fans  qu'il  en  paroifle  quelque 
chofe  en  l'extérieur.  Jamais  homme  ne 
fut  plus  puillant  en  difsimulâtion  que 
Tibère  5  il  ne  parloir  en  public  qu'à  dou- 
ble lens  j  &  envncmefme  harangue  fes 
difcours  fe  combattant  prefque  conti^ 
nuellementil  tenoit  les  Pères  en  doute 
de  fes  intentions.  Toutesfoisilne  pou- 
uoit  pas  toufioUrs  empefcher  que  fon  vi* 
fage  t'en  fuft  l'interprète. 
Sut  ce  q  u'il  reprefentoit  Vn  iout  au  Se-  ^^^*"f^ 
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nat  (  a  deflem  de  connoilire  ceux  qui  luy  de  fes  an* 
pottx)ient  cnuie  )  que  fes  forces  ne  fuf-  ^^'* 
fifoient  pas  à  fouftenir  le  faix  entier  de 
TEmpire ,  mais  que  fi  on  luy  en  corrimct- 
toit  vne  partie  il  tafcheroit  delà  bien 
Çouuerncr    ,    Callus    luy    ayant    de- 
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mandé  laquelle  il  defiuoit  ,  il  demeura 
quelque  temps  eftôné  6c  fans  parler:puis 
reprenant  fes  cfprits,il  reipondit  qu'il  ne 
luy  eliolt  pas  feantdc  faire  choix  en  ce 
dont  il  s'excufei'oit  volontiers.  Gallus 
connut  bien  au  changement  de  fon  vifa- 
ge qu'il  s'eftoitoffencé  de  fon  difcours, 
de  forte  qu'il  en  tourna  ingenieufement 
le  fcns  à  l'aduantage  de  Tibère.  Mais  cet 
Empcreui  plus  rusé  que  luy  ne  douta 
point  que  ce  ne  fuil  la  crainte  pluftoft 
que  la  vérité  qui  lui  auoit  prefté  celle  ex- 
cuiéj&deiloisilrefolutde  le  perdre  co- 
rne il  ht  à  la  fin ,  en  le  chargeant  d  Vn  cri- 
me dont  il  n  edoit  point  coulpable.  Les 
Médecins  connoiHent  auiTî  la  différence 
des  maladies  purement  corporelles  d'a- 
wecceliesquiprouiennent  de  l'efprit  par 
lesfignes  extérieurs  :  lors  qu'Erafiftratc 
G4/f«Jm.  veid  Antiochus  fils  du  Roy  Seleucus 
li"^'^''.  auecvn  vifaî^e  pafle  &  défait,  des  yeux 
5»#/.  enroncez  ,  vn  cœur  languiHant  ,  qu  il 
Guyt fon poulmou  poufler  fréquemment 
de  longs  foufpirs,  qu'il  fentit  fon  pouls 
trembloter  à  la  veue  de  Stratonicc  fa  bel- 
le mère  ,  &  changer  de  mouuement  au 
feulrecitdefonnom ,  ilconcludquec'e- 
ftoit  lamuu  r  qu'il  auoit  pour  ellc;,qui  fai- 
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foit  tout  ce  ranage.  Etcertainement  fes 
liâmes  qui  auoient  défia  feiché  les  meil- 
leures humeurs  de  ce  corps  l'euHent  eii- 
ti cueillent  confuaié  en  peu  de  iours ,  fi  le 
Roy  ne  fe  fuil  priué  de  la  femme  pour  la 
doi^iner  à  ion  iils  ,  afin  de  iuy  conferuer  la 
vie;  L'on  peut  tout  de  mefme  par  d'au- 
tres indiceSjdécouurir  fi  c'eft  quelqu'au-^ 
tre  pafiion  fpirituelle  qui  rend  la  fanté 
d'vn  iiomine  altérée  quand  il  ell  malade: 
car  hotlre  ame  n'eft  point  capable  de  plus 
de  mouuemens,.  que  noftre  vifage,Ôc  nos 
yeux  le  font  de  diuers  fignes  pour  les  ex- 
primer. 

Ce  qu'on  appelle  communément  le  port 
mérite  bien  aufii  que  Ton  s'y  arreftc  ,  veu 
que  b.v.Jft r la te(ie  efi vnfigne  de  tmldhê ,  ta 
hauffer darrogaticejafencher  de  négligence ,  //ij.c^p,, 
(^  quattoir  U  col  fi  tendu  qUen  ne  le  voye  ^ 

f  oint  fléchir  mmfire  te  ne  fçày  quelle  humeur 
faiiUAgCy  ^  vne  ame  qui  nU  foint  de ^olrtejfe  : 
Les geftes  encor,fon t  de  bôs  tefmoins  de 
noftre  naturehnon  pas  ceux  dont  les  Ora- 
teurs fe  fecuent  aux  tribunes ,  les  Comé- 
diens fur  les  théâtres,  &  qui  font  les  tru- 
chcmês  des  muets ,  mais  ceux-  laque  l'on 
fait  sas  eftude,ny  préméditation  aucune. 
C'cftcequieftennous  de  plus  inuofen- 
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taire,&;  qui  décelé  tous  les  iours  le  fecret 
denoftreconfciencejfans  que  nous  nous 
cnapperceuions  :  ie  ne  diray  pas  qu'il  cft 
difficile,  mais  prefqucimpoiu'3led*auoir 
refpi'it  agité  d'inquierudes,&  de  taire  pa- 
roiftre  vue  ccMiteaiace  d'homme  ralfis. 

A  CCS  remarques  ie  pourrois  ioindrc 
celles  du.  marcher ,  q.ui  eft  autre  en  vn  ef- 
féminé qu'en  vn  homme  généreux  :  Ôc  des 
veftemcpsautlî  ,  dont  les  vns  s'en  font 
eftimer  prudens  ,  d'autres  s'en  rendcnc 
fufpeds  de  bifarrerie  ,  ceux-cy  de  non- 
chalanc^jôc  ceux-là  dVnc  trop  grande  af- 
fedation  de  nouucauté  :  Mais  pourcc 
qu'il  n)e  Iç^Tfvble  que  vous  deucz  eftre  dé- 
jà las  d'entendre  ces  menues  obferuatiôs, 
ie  viçndrayàcelles  dudifcours  ,  afin  de 
palier  par  après  aux  actions ,  qui  font  les 
plus  certaines  traces  que  nous  puilîîoiis 
fuiure  pour  trouucr  cet  homme  que 
nous  cherchons. 

C'cftvne  vérité  cognuc  de  tout  le  mo- 
de,Timandre,  que  la  parole  a  elle  don- 
née aux  hommes  afin  de  produire  leur 
penfee  au  deliors  :  leurs  difcours  font 
les  ruilleaux  par  ou  la  fontaine  de  leur 
ame  s'écoule  :  quand  ils  font  nets  l'on  ne 
.  do«tc  point  de  la  pureté  delafouxce,ôc 
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Ton  peut  dire  aulïî  qu'elle  cà  trouble  fi 
ce  qui  en  fort  p/ed  pas  clair.   Socratesne^'^^j  ^**j^ 
penfoit  pas  voir  vn  beau  ieune  homme  Discours 
qui  fe  tint  long-temps  deuant  luy ,  à  cau-^*'^'^- 
le  qu'il  demeuroit  dans  le  filence  ,  ôc  il 
luy  dit ,  Parie  afi^  c}ue  te  te  voye,  enquoy  il 
donnoit  à  entendre  que  l'homme  n  eft 
point  cet  extérieur  qui  nous  en  paroift, 
mais  famé  qui  eft  au  dedans ,  dont  il  faut 
que  nous  prenions  connoiffance  par  la- 
parole  laquelle  pour  cefte  confideration 
i'appellerois  volontiers  le  vifage  de  no-' 
ftre  ame.    le  pourrois  faire  valoir  encor 
plus  que  cède  authorité  vn  précepte  d§ 
noftre  Efcriture  ,   La  parole  découure  U^.^'^'^*' 
fenjee  de  l  homme-^  Ne  loue  ferjonne  auat  cita  ^^^ 
dentedre  fondifcûurs'^'Et'û  me  feroit  facile 
de  Tappuyer  desaduis  de  plufieursgrands 
perfonnages  qui  ont  dit  ^^  tel  qn^efi^'^'l^'^^^'^^^' 
l'homme,teleflÇon  dîfcours-^cfuefes  ^lons  Ô'à'fi^comx' 
fitvie  s'y  trouuent  conformes  \  d^  quil  ny  4f««, /»«  4» 
.foint  de  meilleur  m  roir  des  mœurs  que  ^^•^/'^^"^^jXsiye 
rôles  y  ny_  àeflm  affeuré  té-^noigr^dge  des  qux-  iift.<;.ep.v 
liiez,  d'vn  efbrit  ,  fi  ie  ne  crovois  auoir  ^«"'?«*t 
parle  auec  vente  quand  i  ay  dit  que  tout  ^c,  • 
le  monde  en  dcmcureroit  d'accord. Toi> 
tesfois  ie  ne  voudrois  pas  m'amulerà 
tous  les  difcours  que  font  les  hommes, 
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puisqu'il  y  ena  toulîours  eu  qui  fe  foiiil- 
lansdcplufieursvicescnfecrec  n'ont  pas 
laide  de  puercher  publiquement  la  vertu. 
Ny  iene  tienspoint  celle  in:jxime,  ^e 
l'Oft  cannotjl  les  ferfonnes  par  leurs  paroles  y 
pour  infaillible  dans  les  Cours  des  Prin- 
ces ,  veu  que  c'eft  vne  chofe  extraordi- 
naire d'y  voir  quelqu'vndequi  le  cœur 
&  la  langue  ne  foiçnt  en  vne  contradi- 
ction perpétuelle.  Mais  iedefîrerois que 
fort  vill  ta  11  vu  homme  dan  s  fon  particu- 
hèr,&feulement  aux  heures  qu'il  ne  iouc 
point  fon  perfonnagedeuant  lesauttes  j 
tar  ilyapeu  de  gei^s  ,  ôc  entr'autrcs  de 
,5.qualifiés^qui  ne  fe  pi^eparentpour  parler, 
.\jôe:qui-neconapofeat  leurs  entretiens  fé- 
lon les  deffeins  qu'ilsont^auantquede  fe 
produire  dans  l^es  compagnies.    Vne  des 
-î^'^''!:!'*  niarquesdc  la  vérité  dVn  difcours  c'eit 
:       -  ^uand  on  le  profère  auec  véhémence  ,  xSc 
quelesgelles  deceluy  qui  parle  ne  lan-. 
guident  point ,  mais  fe  déployent  à  boiv 
j^lntUïci  efcient  :  Ciceron  plaidant  contre  vnCal- 
^Mreit.    li^iiQsquieiloitfroid'enfa  harangue  luy 
dit  de  bonne  grâce ,  Site^s  dtjiours cftoient 
veritahles.les prdnojuercis  tu^àeU  forte  f 

A  mon  auispourtât  le  meilleur  moyen 
de  defcouurir  les  inclinations  de  quel- 


^i  %^k^^ 
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qu'vn ,  c'eft  de  tenirj  regilhe  des  chofes 
qu'on  luy  oira  dire  à  l'improiiifte  en  tou- 
tes occurrences  ôcdefTus  toute  forte  d'af- 
faires :  car  on  void  bien  à  ces  brufques  Ôc 
foudaines  faillies  que  c'eft  l'ame  qui  fe 
réueille,  &  qu'elle  n'a  pas  eu  encores  af- 
fez  de  loifir  pour  fe  farder.  Et  ce  qu'elle 
fait  alors  d'elle- mefme  ,  nous  fcauons 
bien  que  les  paflîons  le  luy  font  faire  auiîî: 
voire iufqu'à  en  extorquer  fouuentvne 
confeflîon  de  fes  plus  fecrcttçs  penfées. 
Le  courroux  conceu  contre  quelqu'vn» 
ou  raffeiflion  pour  quelque  autre  ,  ont 
maintesfbis  leué  le  mafquc  à  de^  difîi  ulu- 
lations ,  reuelé  des  confpirations ,  ôc  mis 
en  lumière  des  veritez  cachées  qui  e- 
(toient  de  grande  importanccCed  donc 
ainfiqu'ilfautfurprendre  l'homaie  dans 
fongifte  ,  ou  alors  que  quelque  paffiou 
J'incite  à  fe  défaire  des  entrauers  qu'il 
donne  à  fon  humeur,  &  de  ces  freins  de 
rdfpecl  ,  d'honneur  ,  dediifimulationôc 
bien  fouuent  d'hypocrifie ,  dont  il  fe  re- 
tient quand  il  eft  deuant  le  monde.  Mais 
auec  cela  ie]voudrois  que  Ton  mit  fçs 
actions  en  ligne  de  compte  5  doutant 
que  les  paroles  font  bien  l'image  de  la 
penfce ,  &  toutesfois  il  y  a  fouuent  beau-, 
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coup  à  dire  de  la  penfce  à  l'effet. 

Or  pour  ce  qui  concerne  ce  point  icy, 
lors  quVn  homme  fait  quelqnc  action, ie 
defîrcrois  pareillement  qu'on  s'mformait 
s'il  eft  couftumier  d'en  taire  de  fenibla- 
bles:  pource  qu^en  ce  cas  là  c'ell  le  na- 
turel qui  le  remue.    Et  partant  puifque 
les  domeftiques  qui  en  font  les  fpeda- 
teurs  ordinaires  en  peuuent parler  auec 
plus  de  certitude ,  c'eft  à  eux  qu'il  fc  faut 
adrelTer  Ci  ïon  defire  connoiflre   Hiu- 
meur  de  quelque  pcrfonne.    On  doit  par 
après  prendre  garde  fi  c'cil  par  vn  fou- 
dain  mouucment  de  l'amc  agitée  d'ail- 
leursque d'elle  mefmc  qu'vn  homme  (c 
porte  à  quelque  chofc  :  car  c  ed   vne 
folie  d'attendre  les  mefmes  effets  ,  fi 
lesmefmes  objets  qui  l'y  ont  excité  ne 
fe  reprefentent  à  luy  derechef.    Ceux 
Vo!/--x      qui  eftablirent  les  Areopagites  preuin-' 
^'».  8.      drent  fagement  en  cecy  les  effecls  de 
l'humaine  infirmité  ,  ordonnans  qu'ils 
rendroient  leurs  iugemens  de  nuiâ: ,  5c 
qu'en  plaidant  deuanr  eux  on  s'abllien^ 
droit  des  couleurs  de  laRhetorlque,dont 
les  harangueurs  déguifentvn  faid  com- 
me il  leur  plaift.    Ce  fut  de  peur  que 
par  la   trille  contcnuiicc   des  accufez. 


lullus 


I 
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oudeletirsaccufaceurs  y  ouparTadion 
artificieulc  des  Orateurs  >  les  luges  vin- 
fent  à  vfer  dVne  indulgence  trop  grande, 
ou  qu'ils  fullent  eimeuz  à  vne  reuerité 
démefurée, 
Farius  Camillus  connut  bien  en   la     ^^'*7"* 

en  La  i/ie 

caufe  de  Maniius  qui  le  plaidoit  à  la  veuë  de  umii- 
duCapitole  ,  que  celle  forterefle  autres-^"'* 
foisficourageufement  défendue  contre 
\qs  Gaulois  par  ce  criminel ,  ôc  implo- 
rée alors  par  luy-mefme  5  retenoit  les  lu- 
ges de  le  condamner  :  11  rompit  le  con- 
feil  à  i'inftant ,  &  l'ayant  aflemblé  le  len- 
demain en  vn  lieu  d  ou  Ion  nepouuoit 
découurir  le  Capitole,Manlius  y  fur  con- 
damné à  la  mort.  C'eil  pour  cela  qucic 
vous  dy  que  les  circonlUnces  des  actions 
doiuent  eftre  rapportées  ôc  pelées  auec 
iugement,  auât  que  d  en  inférer  quelque 
chofe  :  Mais  fur  tout  il  eftnecelTaire  de 
prendre  garde  à  ce  que  les  hommes  font 
par  intered.  Et  à  caufe  qu'il  y  a  des  inte- 
refts  d'honneur,  de  bien  ,  d'amour,  de 
haine,  ôc  que  ce  font  les  plus  communs 
motifs  des  entreprifçs  des  hommçs  ,  ic 
vous  feray  fouuenir  de  quelques  rufes 
qui  ont  efté  pratiquées  par  des  hom- 
me:>bicaaduifez,  afiades'écUii'çU  des 
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doutes  où  ils  fe  trouuoient  en  de  certai- 
nes rencontres.  On  peut  làdelluss'ea 
imaginer  plufîeurs  autres, ôcc'edvneilu- 
de  qui  n'eft  pas  de  peu  d'vtilité  dans  le 
monde  ,  veu  qu'il  n'y  a  prelque  point 
d'hommes  qui  ne  tendent  à  leurs  tins  par- 
ticulières,6c  pas  vn  qui  ne  les  cache. 

Vous  fçauez-bien  que  le  iugement 
donné  par  Salomon  fur  le  différend  de 
deux  m'-res  ,à  quiappartiendroit  vn  en- 
fant ,  fit  renommer  fa  grande  Sagefle  iuf- 
ques  aux  Prouinces  les  plus  elloigne'es  de. 
la  ludéc  :  il  fuiuit  en  effet  la  feule  adreffe. 
pour  connoilkc  la  vraye  mcre  de  l'enfant, 
(3c  tout  ce  quis'eft  fait  depuis  en  de  fem- 
blables  occurrences  ,  n'a  elle  qu'vne- 
imitation  de  cefte  admirable  procédure. 
le  croy  que  les  Poètes  qui  ont  écrie  après 
luy  qu'Vlyffe  auoit  eité  découuert  par 
Palamede  en  ont  pris  Pinuentionlàdef- 
fus:car  ils  difent  que  ce  Roy  charmé 
des  carefles  de  fa  femme,voulant  s'exem- 
pter du  voyage  de  Troye  ,  feignit  d'eftrc 
infensé,  &  que  comme  il  laDouroit  le 
long  du  riuage  de  la  mci' ,  Palamede  ietta 
fon  fils  Teîemaquc  deuant  fa  charrue, 
dont  VlvlTe  prelîé  des  fentimens  de  la 
Nature  deltourna  fes  boeufs ,  laiiVant  à 
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iuger  à  Palamedc  que  fa  foJie  n'cftoit 
qu'vne  feinte.  Depuis  ce  temps-là  Vlyfle 
cnuoyé  pour  reconnoiftre  Achille  qu'on 
nourriflfoit  fous  vn  habit  de  fille  auec  plu- 
fleurs  de  ce  fexe  ,  meila  parmy  quelques 
affiquets  propres  à  des  femmes,  vn  petic 
corcelet  &  vne  lance.  Etfoudain  qu'A- 
chille les  eut  choifi  entre  tout  ce  qu'il 
voyoit,  il  ne  douta  plus  que  ce  ne  le  fuft  : 
&  luy  rcmonftrât  la  honte  ôc  l'ignominie 
dont  il  fe  chargeoit^il  le  fit  renoncer  à  fes 
habits  &  à  fa  compagnie  ,  &  Tcmmefia 
deuant  Troyc,  où  les  oracles  affeuroienc 
que  fa  prefencc  eftoit  nccefîaire. 

Les  Areopagites  firent  de  mefmeà  vn^^'^^'^-f» 
entant  qui  auoit  emporte  vne  lame  d  ory?„y^  ^^^ 
tombée  de  la    couronne  d'vne  Diane.  ««^A» 
L'ayant  fait  venir  en  iugemêt  ilsluypre- 
fenterentdes  poupées  ,  des  oflelets  ,  ôc 
d'autres  ioiiets  d'enfant  auec  cefie  lame 
dor  :  &  comme  il  l'eut  prifc  derechef 
fans  toucher  au rcfte, ils  déclarèrent  fa 
prem  iere  adion  auoir  efté  vn  facrilege,<5c 
fans  entrer  en  confideration  de  l'aage  ,  ils 
chaflierent  le  crime.  C'eftoit  bien  3 utho-/>/og^»* 
rifer  ce  que  difoit  le  Philofophc  Chilon,  f/^/;'^"''' 
que  comme  la  pierre  de  touche  fait  dif-  chUtn. 
cerner  Icbonord'auecle  mauuais  ,  auffi 
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!*or  edoit  l'efpreuue  des  bonnes  5c  dès 
mauuaifesames.    Ce  n'eft  donc  pas  (ans 
iliiet  fi  plufienrsperfonnespouu  iugerde 
ouelqu'vn ,  le  veulent  confidercr  dans  \ù^ 
ieu  ,croyans  que  c'efi:  où  rhumcur  Te  tire 
hors  de  Tes  enuelopes  :  &  il  eft  bien  vray 
que  les  auarcs  entre  autres  y  donnent  de 
bonnes  preuues  de  leur  naturel. Car  lede- 
fir  du  gain  leur  fait  dire  tant  de  chofes  in- 
dignes  d'eftre  penfees  par   d'honnetles 
gens,  que  ceux  qui  les  voyent  hors  de  là 
lîTOnftrer  quelque  trait  de  libéralité  eûi- 
ment  auec  railon  que  ce  n'eli  que  pout 
acheter  de  la  reputatiô,qui  ne  leur  fçau- 
roit  arriuer  par  vne  autre  voye.   A  caule 
au  fil  que  le  vin  çfchaufFe  l'humeur  qui 
prédomine  en  Thomme  ,  plufieurs  en  des 
fcfi:ins  iettent  fur  le  tapis  des  propor- 
tions préméditées,  &C  s'en  feruent  com- 
me d'vne  fonde  pour  fçauoir  le  fonds  des 
fentimésde  quelqu'vn  ^  ce  qui  me  remet 
en  mémoire  Tinuention  de  Dcnys  le  ty- 
ran de  Syracufe  ,  pour  connoifirefi  deux 
>,^^'?^^' hommes  qui  luv  auoient  fouhaitté  du 
mal  en  beuuant,  y  auroicnt    elle  por- 
tez par  l'yurefle  ,   ou  par  vne  mauuaifc 
volonté,   lllesfit  venir  fouper  auec  luy^ 
^  d'au:ant  que  l'vn  fc  retint  de  boire 
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pendant  que  Tautre  ne  sV  efpargnoit 
pas  ,  ceiie  circonfpedion  luy  fit  iuger 
qu'il  auoit  commis  fa  faute  par  malice. 
Il  fen  fit  punir  tout  incontinent5parcion- 
nant  à  l'autre,  pource  qu'il  creût  que  le 
vin  fauoit  fait  entrer  dans  la  médifance 
de fon compagnon.  Mais  Phryné, celle 
courtifane  fameu  fe^jfut-  elle  moins  fubti- 
leà  l'endroit  de  Praxitèle,  qui  luy  don- 
noit  la  plus  belle  de  fesftatuès,  à  condi- 
tion qu'elle  feule  en  feroit  le  choix? 
comme  elle  veid  qu'il  auoit  beu  autant 
devin  qu'il  luy  en  falloit  pour  déclarer 
la  vérité  ,  elle  attitra  vn  homme  qui 
luy  vint  crier  d'cffi'oy  que  fa  boutique 
cftoit  brufle'e.  Alors  tout  cmeu  de  cefte 
nouuelk:,  il  demanda  fi  le  Cupidon  eftoit 
fauf  ^  d'où  cède  femme  ayant  appris  que 
c'eftoit  la  meilleure  pièce,  elle  la  deman- 
da 5ÔC  Praxitèle  s'acquitta  de  fa  promef- 
fe.  le  pourrois  ioindreàces  inuentions  p^„r,„,-^, 
dedécouurir  le  fentiment  dcquelqu'vn  <mi./'«»'*. 
que  les  Italiens  prennent  de  la  défiance 
de  ceux  qui  leur  font  des  careflés  extraor-i 
dinaires ,  comme  s'jIs  auoient  quelque 
mauuais  defléin  5  &  que  les  Efpagnols 
enfeigrent  à  dire  vn  mcnfonge  pour 
tirer  vnc  vérité  de  ccluy  à  qui  ils  par- 
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ient  iToiitesfoispuifque  le  premier  ad- 
uis  n'etl  pas  de  grand  vfage  que  contre 
des  hommes  trompeurs,ny  le  fécond  que 
pour  Içauoir  finement  vn  fecret  >  iene 
iuispasrefolu  de  m'y  arrefter  plus  long- 
temps. 

Mais  ic  ne  defirê point  que  nous  finif- 
lions  cefte  Promenade ,  (ans  voir  vnc  ap- 
plicationde  ceque  nous  venons  de  dé- 
duire 5  6i  remettansaudifcoursquenous 
ferons  de  la  Prudence  ;,  à  montrer  les 
fruits  qu'on  peut  recueillir  de  ce(Ve  con- 
noiffancedes  hommesjicfuis  d'aduisqu^ 
pour  cefte  heure  nous  nous  contentions 
devoir  la  pratique  de  nos  règles  deflus 
quelque  fujet  remarquable. 

Auantque  Iules  Cefar  euft  vfurpé  la- 
puiflance  fouueraine  dedans  Rome,il  nV 
auoit  perfonnequi  nefuft  en  peine  de  Tes 
,  v'  de{leins,6cqui  n'en  fiil  quelque  iugement 

félon  les  apparences  quM  en  vovoit^Sc 
trois  grands  perfonnagcs  à  fcauoir  Sylla^ 
Cafon,  &  Ciceron ,  ayans  pris  leur  augu- 
re chacun  deflus  vn  ligne  ,  Sylla  rencon- 
tra beaucoup  mieux  que  ne  firent  les 
t         .deux  autres.    Caton  ne  ic  pouuoit  per- 

Suttone  tn  ■     n    •    /  i         ?  - 

U  vie  de    1  u  idcr  quvpi  homme  qm  ejtoit  {obr:  O"  ^^^  ne 
iules  Ce-    l;cur^o:f  pomp  de  vin  çonjcntijUi  Ujubuerfion 

dt 
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lie  U  République   \  Ciceron    confiderant  '^^^^^^ 

^     r  en   la  vît 

fa  façon  de  viure  auec  le  peuple  en  eut  durmfm^ 
quelque  léger  (oxx'^cpnjmzxs.qn.nsdtUon-  ^'J^^* 
■îc-nploitja  cheuclurefi  curt  eufement  Agencée  ^ 
Cr  corrpne  il  gratuit  J a,  tcjle  du  bout  du  doigt 
feulement  >  //  ne  s'imàgmoit point  que  U  con- 
jftration contre  l' F slat fufl  l-a  dedans,  Sylla 
tout  au  contraire  dit  de  bonne  heure  aux 
principaux  citoyens  de  Rome  ,  qu'ils  fe 
de  uoient  garder  de  ce  ie  une  homme  qui  ne  fer* 
ion  iamàù  fa  peinture.  Or  fi  f ambition  & 
laconuoitile  de  régner  nepouuoit  eftrc 
eichauffee  quepar  ievin,  Caton  euft  eix 
de  la  raifon  en  la  côiedure  ;  mais  d*autres 
dcuant  Cefar  fe  trouuent  auoirafpiré  à 
ia  domination  de  leur  pays  qui  eftoicnt 
fobres  auffi  bien  que  luy.  Ciceron  non 
plus  ne  deuoit  pas  s'en  tenir  au  foin  que 
ce  mcTnie  homme  apportoit  pour  ne 
troubler  point  l'ordre  de  Tes  cheueux^luy 
qui  fçauoir  bien  qu'Alcibiade,  le  plus  re- 
muant de  Ibntemps ,  auoit  efté  fort  cu- 
rieux de  fa  bonne  mine.  Pour  ce  qui  eft 
de  Sylla  ,  ce  ne  fut  pas  fans  apparence 
qu'il  iugea  que  celuy  qui  en  fa  icuncfle 
ne  pouuoit  fouffrir  la  contrainte  d'vne 
ceinture  ,  auroiteftant  homme  le  defic 
de  fe  voir  libre  &.  affranchy  de  toute  fu.br 

K 
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jeclion  :  le  penfe  neanrmoins  que  quand 
il  parloif  ainfi  de  Cefar  ,  c'eftoit  autant 
pour  Jedefigncr  ,  que  pour  dire  qu'il  en 
falloir  mal  iuger  par  cet  indice. 

Ma  raifon  ell  qu'il  en  auoit  d'autres 
apparences  bien  plus  pregnanres.  Car 
fut-ce  pas  vne  chofe  cft range  que  Cefar 
en  fortant  de  Tadolefcence  ofa  demander 
au  peuple  vne  place  de  Predrifequi  vac- 
quoit  :,  veu  qu'il  eftoit  allié  fort  proche 
de  Marins ,  &i  que  celaarriua  durant  que 
le^  horribles  carnages  que  vSylla  faifoit 
faire  épouuantoient  tout  le  monde?C'eft: 
pour  cela  qu'ildifoit  qu'en  ce  ieuue  hom. 
me  il  y  enauoitplufieurs  telsqueMarius: 
&  c'eftoit  auffi  de  fes  paroles  &  de  fes 
adions  qu'il  en  falloit  apprendre  quel- 
que chofe  de  véritable.  Or  Cicercn  qui 
auoit  fçeu  pendant  fon  Confultat  tout  le 
fecret  de  la  coniuration  de  Catilina,  n'*a- 
uoit-il  pasd'aflezfufàfantes  prennes  que 
Cefar  y  auoit  trempé  ?  Et  Caton  mefme 
le  pouuoit-il  ignorer  après  luy  auoir  oiiy 
prononcer  celte  harangue  fi  .irtificieufe 
que  nous  trouuonsdans  Sallufte  ?  Sça- 
uoient-ils  pas  que  pour  renuerfer  leur 
crédit  (  cependant  qu'ailîllés  de  Catu- 
lus  Luclatius  ils  s'efForçoient  de  mainte- 
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nir  la  dignité  du  Sénat  )  cet  efprit  ambi* 
rieuxauoit  teconciliéCraflus  Ôc  Pompée 
«Scs'eftoiriointàeux  ,   non  par  vn  defîr 
d'augmenter  leur  puiflance  qui   eftoit 
tres-2:rande,    mais  afin  de  s'en  fcruir  à 
raccroiiiemcntdelafienne  ,  &  le  tout  à 
Li  ruine  de  la  Republique?  Ses  profufion§ 
en  des  icux  &  des  feftins  publics,  où  Plu- 
tarquc  dit  qu'il  abyfma  la  niagnificenco 
de  tousceuxquien  auoient  fait  aupara- 
uant  :  les  largelîes  de  bled  qu'il  folicitoit 
pour  le  peuple:&  ces  careffes  dôc  il  eftoit 
fi  prodigue ,  vifoient-eiles  à  vn  autre  but 
qu'à  la  faueur  de  la  populace,  afin  d'auoif 
le  plus  grand  nombre  de  Ton  cofté  ?  Mais 
ce  qu'il  affirmoit  vn  iour  qu'il  euft  mieux 
avmé  eftre  le  premier  en  vue  petite  ville 
ouilpallbit  que  le  lècond  dans  Romexc 
vers  d'Euripide  qu'il  auoit  fi  fouuent  à  1^ 
bouche 
£luj  veut  faujfer  le  Droit ,  que  cefoit^OHf 

re^nery 
So/s  iuffe  en  autre  chofe, 
&  tant  d'autres  difcoursfemblables  ,  né 
donnoicnt-ils  pas  afiezà  cônoiftrequ'en 
confpiranr  lapertedc  la  liberté  ,  il  afpi- 
roità  l'eftablifiement  delà  Monarchie? 
C'eftoit  donc  pat  tous    ces  indices- là 
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queCaton  <S:  Ciceron  deuoient  prefeii- 
ter  les  rcmuémens  de  ce  perfonnage, 
comme  ils  firent  quand  Je  temps  d'y  re- 
niedier  fut  pafsé?  Er  c'ell:  aufsi  ce  que  iV 
iioisinrention  devons  dire,  Timandre,à 
Içauoii'  que  quand  on  veut  faire  iugcmét 
de  quciqu'vn  ,  il  eft  neceflaire  de  concer- 
ter tpusjes  lignes  enfemble,dc  confiderer 
ai eujc ment' ceux  qui  font  moins  trom- 
peur^.quw  les  autres,  &  ceux  don^  il  y  ea 
a  vn  plus  graiid  nombre.  Apres  cela  ic  ne 
penfe-pasqu'vn  Hpnncfre  homme  puifle 
élire  ypçc-u en  fes  con^edurcs,  car  ils'af- 
feurera  par  ce  moyeU'iies  homes  auec  qui 
il  fera  bon  de  fairç  nmiric.dc  coniidence 
enricre  ,  comme  aufsi  de  ceux  aueclef- 
quels  il  faudra  vfer  de precaurion,pourfc 
garantir  de  leurs  furprifes, 

JV.    PROMENADE. 

Des  Sciences  qtà  font  necejfaires  à  vn 
Konncjh  homme. 

IE  ne  doute  point  que  vous  ne  trouuiez 
inutile  la  plusgrâdc  partie  du  difcours 
dont  Je  defire  que  nous  nous  entreteniôs 
auiourd'huy,  Timandre  :«5c  iemaQeure 
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bien  qae  vous  auriez  de  la  peine  à  m'eiV 
excufer  ,  s'il  ne  nous  falloit  eilre  long- 
temps à  l'ombre  de  ces  arbres,6c  à  la  fraii- 
cheur  que  ces  ruiffeaux  entretiennent  en 
celieu.puifque  le  Ibleilnous  enuoye  vne 
chaleur  extraordinaire.  Car  ievousay 
oiiy  dire  que  de  mefmequ'vn  ancien  re- 
garda fi  cet  homme  auoit  des  yeux  qui 
demandoit  pourquoy  la  beauté  eftoit  ay- 
mable,vous  douteriez auflî que celuy- là 
euft  les  fentimens  d'homme  qui  s'en- 
querroit  pourquoy  la  fcieceeftaymée  de 
tant  de  2,cns.  Apres  cela  ie  crains  que 
vous  n'eftimiez  fuperfluës  les  loiianges 
d'vne  chofe ,  qui  ne  fçauroit  à  voftre  iu* 
,  gement  eftre  blâmée  de  pcrfonne.  Mais 
puis  qu'il  y  a  eu  des  efprits  fi  monftrueux 
qu'ils  n'ont  point  eu  de  honte  de  nier  vnc 
diuine  Prouidenee,  quoy  qu'ils  eûflent 
deuant  leurs  yeux  la  ftrufture  fi  bien  or- 
donnée de  cet  Vmuers  :&  que  d'autres 
encor  trouuent  tous  les  iours  à  reprendre 
auxœuuresdela  Sagefle  infinie:^ousde- 
uiez  bien  croire  que  la  fciencc  au- 
xoit  fcmblablemcnt  fes  ennemis  ,  ou 
afin  de  parler  auec  plus  de  raifon  fes 
enuieux.  Car  ie  ne  penfc  point  que  ce 
foit  par  haine  que  plufieurs  s'en  moc-, 
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quent;&  s'ils  ne  defefper oient  d'en  louïr, 
i'oferois  bien  iurer  qu'ils  en  feroienc  la 
recherche.    Vous  ne  vous  attendez  pas 
quece  (bit  designorans  volontaires  que 
ie  veiiille  parler,  puifque  comme  les  té- 
nèbres font  oppofees  à  la  lumiere,chacun 
fçait  fans  qu'on  le  die  que  l'ignorance 
red  à  la  fcience  :  ôc  pour  moy  ,  après 
raduertiiTementd'Ariltippequ'ilellplus 
dangereu,<  de  rencontrer  quelqu'vn  de 
CCS  gens- là  qu'vn  mendiant  ,  pource  que 
t)io^f>te  y»^^  csinccef^iteuxque  d'argent  ,  IkoulUti' 
tnUvie    îrc  a  bejom  Ci  humctnite  ,  le  me   garder ay 
*''«^"!/^'f- bien  toute  ma  vie  d'aller  heurter  contre 
CCS  pierres,  le  n  ay  enerrecpour  eux  que 
de  la  côpafsion, voyant  que  non  feulemét 
j  ils  ne  fc  contentent  pas  de  fe  pardonner 

leur  ignorance,  &  de  s'y  plaire  :  mais  en- 
core de  ce  qu'au  lieu  de  refpectcr  le  mé- 
rite que  d'Honncftes  gens  fe  font  acquis 
par  leur  tranail  ôc  par  leurs  veilles  ils  s'en 
rient  fotement  ,5c  leur  tournent  à  mef- 
i«  pris  cela  dont  les  Snges  feroient  gloire, 

il  leur  modediefoutfroit  qu'ils  fe  glori- 
fiaffent  de  quelque chofe.  Ceux-là  donc 
àquii  ay  à  faire  nedoiucnt  pas  edre  te- 
nus pour  des  hommes  entièrement  igno- 
rans  :  mais  il  elt  bien  véritable  (ju'ils 
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font  beaucoup  moins  fçauans  que  té- 
méraires ,  de  calomnier  la  Science  qui 
enfei2;ne  aux  autres  les  movens  de  fe  de- 
fendre  ,  5c  d'accufer.  Ils  ont  d'ailleurs 
des  raifons  tellement  ridiculeSjque  non- 
obflant  le  peu  de  commerce  que  i*ay, 
auec  les  bonnes  lettres  ,  i'efpere  bien 
d'en  faire  connoiftrelafoibleffe  ;  ôc  que 
vous  iugerezvous-mefmes  que  cefte  for- 
te defpritsreflemble  à  ceux  qui  ayansla 
veuè  débile ,  quand  ils  viennent  au  grand 
iour  priueroient  le  Soleil  de  la  moitié 
de  fa  lumière  s'ils  en  auoient  le  pou- 
uoir  ,pourcequ'illâtrouuent  trop  bril-^ 
lante. 

Le  premier  degouft  qu^ils  nous  en  don- 
nent,  c'eft  qu'ils  nous  font  peur  de  fon 
abord ,  difans  qu'elle  a  vn  fourcil  feuere, 
des  humeurs  arrogantes,qu'elle  prend  de 
l'authorité  par  tout  où  elle  e(l,  qu'on  la 
void  toufiours  preile  à  quereller  quel- 
qu'vn.En fin  que  S.  Paul  a  dit  /^««f  la  Scten* 
ce  enfle ,  &  qu'en  fuite  de  la  cheute  où  le 
premier  homme  fut  pouffé  par  le  trop 
grand  defîr  de  rçauoir,plufieurs  doutes 
perfonnagcs  fc  font  précipités  dedans  les 
crrcurs,dedans  les  troubles  de  rehgion,Ôc 
dedans  i'atheïfme. 

K  4 
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Auant  que  derefpondre  a  ccfle  nccu- 
fation,  levons  diray  Timancirc  ,  que  de 
tout  temps  on  s'efl:  plaint  de  ce  que  les 
Républiques  ne  conimeLtoientpertonnc 
à  la  recherche  des  efprits  ,  peur  connoi- 
ftre  à  quoy  ils  eftoient  propres  ,  afin  de 
les  y  appliquer  par  après.  Car  on  eu  11  par 
ce  moyen-là  eaipefché  beaucoup  de  de- 
fordres  d'Eftat  ^6:  les  particuliers  fe  fuf- 
fent  faits  riches  d'honneur  &c  de  gloire 
fans  que  le  public  en  euft  receu  de  dom- 
mage. De-là  icdefireque  vousinferiez 
que  plufieurs  efprits  fe  font  adonnés  aux 
lettres  à  qui  il  cufl  elle  neceii'alre  de  les 
défendre;  ou  du  moins  qu'il  les  eu  11:  fallu 
ietter  dans  les  difciplinesauec  lefquel- 
Ics  leur  naturel  le  ti\i\  accorde  pour  faire 
du  bien  à  tous,  &  n'elke  nuifible  à  pcr- 
fonne.  C'eft  vne  chofe  véritable  qu'vn 
homme  ambitieux  <Sc  enclin  àfiniultice, 
quand  il  ell  armé  d*vn  bon  fens,&:  forti- 
fié des  préceptes  de  la  Science  Politi- 
que, efl:  capable  d'eibranler  vn  Eftat  ,  lî 
fa  fortune  féconde  tant  foit  peu  fa  mali- 
ce, le  voudroisaulfi  qu'on  retint  ce  gen- 
re d'efprits  dans  les  bornes  de  la  Philofo- 
phie  Morale,  pour  les  détourner  p.irfes 
enfeignemcns  6c  par  fcs  beaux  cxcm- 
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pleSjdu  mal  ou  leur  naturel  les  porteroitj 
&  ie  ne  permettrois  point  qu'on  leur  dé- 
couurill  les  fecuets de  la  Politique,  puis 
qu'auecques  les  moyens  de  ballir  va 
Eftaton  y  apprend  ceux  de  le  détruire. 
Mais  à  voftre  aduis  eft-ce  vn  vice  des 
Sciences  ou  de  Telprit  qui  s'y  adonne  ,  ôc 
n'ell-ce  pas  faire  iniutlemet  que  d'impu- 
ter à  la  (ainte  Tiieologie  les  erreurs  d'O- 
rigene ,  de  Tertullian ,  voire  de  pluGeurs 
Herefiarches:  N'ont-ils  pas.au. contraire, 
donné  à  connoiftre  qu'ils  n'en  auoient 
point  la  parfaite  intelligence  aufaiclde 
leurs  doutes  ?  ou  pluflori:  qu'emporrez 
du  vent,  &  delà  fuperbe  d'vn  efprit  opi- 
niaftreôc  particulier,  ils  neluy  vouloient 
pas  déférer  f  Ne  fut-ce  pas  la  mefme  oc- 
cafion  du  péché  d'Adam,  &c  n'a-ton  pas 
tort  de  l'attribuer  à  la  Science  ,  puilquc 
Ton  crime  fut  vue  defobevflance  ôc  vu 
orgueil  fi  démefurc,  qu'au  grand  mépris 
des  commandemens  de  Ton  Créateur, 
quoy  que  paiftry  d'vne  frefle argile,  il  ofa 
bien  afpircr  à  vue  fouueraine  indépen- 
dance }  C'eft  encor  ce  mefme  vice  qui 
nous  produit  aujourd'huy  les  Athées 
Ôc  les  prophanes  5  Se  laiflans  flater  à 
leurs  appctits  à  qui  U  JReligion  ordon» 
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ne  desbornes  qu'ils  11e  peuuent  foufFrir, 
ils  ont  iniroduii  des  prccepics  de  liber- 
tinage. Maisquoy  qu'ils  fafren:  bi>uclier 
de  la  Philofophie  ,e!len*aiaiiais  eité  de 
leur  party.  Ses  maximes  font  tirées  des 
principes  de  la  Nature, qui  efl:  trop  etlroi- 
temenr  attachée  aux  volontez  de  Dieu, 
pour  donner  fujet  à  quelquVn  d'efperer 
qu  elle  en  vouluft  ruiner  la  croyance  ,ny 
l'adoracion.  Elle  nous  enfeigne  au  con- 


traire  à  lire  dans  ce  grand  Hure  du  monde 
les  effets  de  fon  admirable  fcigeflc  ,  & 
nous  imprimant  vne  refpeflueufe  crain- 
te de  fa  redoutable puiflan ce  ,  elle  fait 
horreur  à  noftreefprit  de  toutes  les  peu- 
fces^  où  il  y  a  quelque  meflange  d'ini- 
pieté.raduouëque  des  Sophiltesabufans 
^  ^    ,    de  fe5  iniientions  fe  font  efforcez  affez 
tfMJc  c /-)/■- fou u en t  de  fedu ire  la  croyance  des  fim- 
ftns ,  cha.  pi^s  ^  ^  qu'on  nous  aducrtît  fagemcnt  de 
*         '  nenouslaifferpas  furprcndrealeursarti-    '  "^ 
fices  ;  toutesfoisqui  la  voudroit  fuppri- 
mer  pour  cela,  ne  rcffcmblcroit-il  pas  à 
•   ces  furieux  qui  s'armeroicnt  contre  leurs       ^J 
Princes  légitimes  ,  fous  couleur    que 
d'autres  auroient  conuerty  luv    puif-  I 
fancc  en  tyrannie  r   Si  nous  auons  des  f 
fcrupules  fi  délicats  ,  nous  ne  trouue- 
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rons  rien  dont  nous  ofions  nous  feruir, 
puifque  toutes  chofesnous  peuuent  nui- 
re. Il  fauJiadcctier l'argent,  fur  la  con-* 
fiderat:on  de  l'auarice  &  de  la  prodigali- 
té :  il  faudra  défendre  Tvfage  des  vian- 
des,  pou  rce  que  quelques- vns  font  tom- 
bez malades  au  fortir  de  table  :  &iufques 
aux  chofesfaincles  on  les  craindra  ,  puis 
qu'il  y  a  des  âmes  hypocrites  qui  fe  fer- 
uent  desieufnes&des  aumofnes  afin  de 
tromper  le  monde.  Or  ce  ne  font  pas  les 
inOirumens  que  nous  employons  à  nos 
rnauuaifes  actions  qui  font  coupables  de 
la  faute ,  ôc  dignes  du  blâme  qu'on  en  re- 
çoit. Vneefpéedont  vn  mefchant  hom- 
me fait  vn  homicide, ne  doit  pas  eftre  ap- 
pellée  en  iugcment  ,  pais  qu'entre  les 
mains  dVn  vertueux  ellen'auroit  feruy 
qu'à  (Quelque  adion  genereufe  :  6c  l'on 
peut  dire  aulïîquelafciencene  commu- 
niqua iamais  d'orgueil  à  ceux  qui  n'en 
auoient  point  lame  entachée.  le  meftô- 
ne  que  ceux  qui  difent  que  Saint  Paul  y  a 
trouuc  de  l'enflure  ne  confiderent  à  quel 
fu)ed  il  en  parloir  de  la  forte  ,  &  qu'ils  ne 
lient  les  chofes  précédentes  aux  fuiuan- 
tes:Car  outre  qu'il  l'entend  d'vne  fcien- 
ce  feparée  de  la  charité  q^ui  en  cft  l'af-. 
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faifonnement,  on  void  bien  que  c'eft  pîu- 
floft  aux  doclcs qu'à  la  doctrine  qu'il  en 
vcur,puis  quM  dit  immédiatement  cîprcs 
anx^cV'  S^fi qnelquvnpcnfc  fçmoir quelque chty- 
rim'tj.  c.i.fcytlna  encore  s  rien  connu  comme  il  faut  can- 
no'iflre.    Et  c'eil  pour  cela  qu'en  vn  autre 
endroit  il  te'moigne  que  celuy  qui  ne  cofent 
•Tilloh  ^  P^''^^  ^  ^'^  dochine  de  pcté  cjl  enflé  C'  tgno- 
fhup.  6.  '  r.:nt,  O'  quilLrngutî  autour  des  queflions  c^- 
débats  de  parole  SyQ'àxM  véritable  qu'entre 
ceuxquifont  profcflîon  des  lettres,  vn 
méchant  Grammairien  qui  n'aura  iamais 
rien  fait  que  racler  la  fuye  de  quelque  au- 
thcur  enfumé ,  pour  nous  en  découurir 
les  paroles, fera  plus  du  renfrongné  qu'vn 
homme  confommc  dedans  les  piLisfoli- 
dcs  connoilfances.   La  raifon  etl  que  tel- 
les gens  tiennent  encor  par  vn  bout  à  l'i- 
gnorance ,  qui  apporte  toufiours  de  la  con- 
Fn vne   fiance ,  a'nflque  lafcience  esiacco;npagnés  de 
fP'i.reu    ^y^j^f^  félon  que  le  reconnut  S.Ierofmc, 
après  Taduis  qu'il  en  auoit  eu  des  Grecs: 
6c  comme   en  vnc  balance  le  ballîn  le 
moins  chargé  s'cllcue  ,  &  cela/ où  il  y  a 
plusde.poidsfebaiiTedeuersla  rerre,auilî 
Quimlian  d'aufat  moms  que  quclqitvn  a  dcntenderiet^ 
a  autant  plus  s*e^'jrce-tilde  l  ejlendre  ^  atf 
haut  c^  au  large.  C'a  eftc  pour  vous  eda- 
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cer  l'imprefsion  que  rauthorité  dVn  fi 
grand  efprit^Liroit  peu  faire  fur  le  voilre, 
aa  deshonneur  des  Sciences ,  que  ie  vous 
ay  dit  toutes  ces  chofes  :  &  ie  veux  pour 
la  mefme  rai  (on  continuer  la  confirniii^ 
t  ion  de  celle  vérité,  par  des  exemples  ir- 
réprochables. 

Lors  eue  les  Sciences  arriucrent  d'E* 
.  vpte  &  de  la  Phenicie  en  la  Grèce ,  ceux 
qui  recherchèrent  les  premiers  leurcôn- 
uerfation  creurenc  en  auoir  découucrt 
tous  les  fecrets  ,  &  confentirent  qu'oa 
leur  donnaLlletiltredeSage  :  Mais  ayant 
cfté  mieux  reconnues  auec  le  temps  par 
Pythagpre  >  celuy-cy  s'apperceut  bien 
que  ceux  qui  Tauoient  précédé  s'eftoienc 
trompez, &  qu'ils  auoient  par  trop  prefu  - 
médeleurefprit.  De  forte  qu'il  fe  con- 
tenta du  nom  de  Philofophe,  c'eft  à  dire 
d'eftudiant ,  aymant,ouafpirantàla  Sa- 
geffe.  Apres  kiy ,  ce  nom-là  fut  pris  par 
tous  les  profefleurs  des  bonnes  lettres 
qui  enfeignerent  en  Grèce  j  &àmefurc 
qu'ils  s'adiiancerent  en  fuffifance  ils  di- 
minuèrent de  la  bonne  opinion  de  leur 
connoillance  ,  la  iugeant  de  fort  petite 
eftéduë.  Socrate  le  premier  de  tous  en  fit 
vue  tres-frâche  confefsion ,  ne  le  vantant 
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que  de  fçauoir  vue  clioleqiue(loit  de  ne 
Tçanoirrien  du  tout  :  en  quoy  il  fut  fui uy 
des  Académiques ,  qui  publièrent  qu'on 
ne  pouuoitrien  afl'eurer  dequoy  que  ce 
fuft,&  des  Pyrrhonicnsaulli  ,  qui  reuo- 
quoiêcmefmes  en  doute  qu'on  deuil  nier 
ouatHrmei'  quelqucciiofc.  Pàc  là  vous 
pouuez  iuger  que  les  plus  fçauâs  n'elloict 
pas  les  plus  enfles  d'orgueil  ,  puis  qu'ils 
n'ofoieit  fe preualoir  d'aucune  fcience  : 
ôc  fi  quelqu'vn  s'en  eft  acquis  la  poilefliô, 
iln'ert  pas  crovable  qu'il  en  ait  fait  levain 
puifque  la  vérité  qui  eft  pleine  ôc  folide, 
&  la  prefomption  qui  ell  vuide  Ôc  légère, 
ne  fçauroient  compatir  enfemble. 

Pourquoy  penfez-vous  que  Theophra- 
fie  fe  foit  plaint  de  la  Nature  qui  auoit 
donné  vne  fi  longue  vie  aux  Cerfs  Ok:  aux 
Corbeaux,  &fi  peu  d'années  aux  hom- 
mes ,  finon  à  caufe  que  la  mort  preuienC 
Javraye  connoifl'ance  des  Sciences  &  le 
parfait  vfage  de  la  Sagefle  5  &  qu'en 
mefme  temps  qu'elles  commencent  à 
viure  dans  Tefprit  des  hommes  ,  ils 
font  contraints  de  dcllosier  de  ce  mon- 
de )  Cependant  la  Grèce  n'eut  point 
ci'homme  capable  de  fuccederà  fon  Ari- 
lloie  q^uc  celuy- cy  :  6c  tous  ceux  auiîî  qui 
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n'ont  pas  efté  en  cela  defon  fentiment, 
n'ont  iamais  eu  la  bonne  teinture  de  fa 
dodrine.  Void-on  rien  de  plus  humble 
qu'Hippocrate  ,  ceAledecin  fi  fçauant 
qu'il  (emble  eftre  venu  au  monde  pour 
réparer  les  infirmitez  de  la  nature  des 
hommes  ?  Il  confefle  en  plufieurs  en- 
droits de  lesœuures  qu'il  s'efl  maintes- 
fois  trompé,  ce  que  le  plus  ignorant  Im- 
pyrique  n'aduouëroit  iamais  de  foy.  Les 
Mufes  s'offenceroient  fi  quelquVn  vou- 
loit  arracher  à  Virgile  la  couronne  im- 
mortelle qu'elles  luyonttiflV.e  de  leurs 
propres  mains ,  ôc  parauanture  Ces  louan- 
ges n'auroiêt  pas  elle  trouuees  mal-fean- 
tes  en  fa  bouche,  puis  qu'il  euft  dit  la  vé- 
rité,&  de  bonne  graccj  Si  eii- ce  que  deux 
ou  trois  éceruelez  ,  ialouxde  fa  gloire, 
n'eurent  en  échange  de  leurs  mépris  in- 
iuricux  en  fonendroit,que  des  témoigna- 
ges de  fa  modeftie.Ciceron  s'cftoit  eûon- 
né  de  fon  ftile  ne  voyant  que  (es  premiè- 
res œuures  ;  il  auoit  les  bonnes  grâces 
d'Auguftequi  feconnoiflbit  très-bien  en 
Pocfie  ;  Mcccnas  Taimoit  chèrement  j  & 
les  mciikurcs  plumes  de  fon  fiecle  s'e- 
lloient  employées  à  le  loiiçc  :  Cela 
n'empefcha  pas  que  ie  ne    fçay    quel 


t^4  Le    Lycée, 

homme  nomme  Pcron  ,  vn  Philiflns  ,  6c 
quelques  autres  Poëtaflresneblnniallent 
par  tout  Ces  efcrits  &  en  fa  piefence  mcl- 
me.  Or  il  s'émeut  aulli  peuples  loiiapges 
de  ceux-là  ,  quedesmcdiûnces  deceux- 
cy  ,  ne  voulant  point  ofter  au  publie 
qu'il  faifoit  iuge  dq  fes  oeuures  ,  la  li- 
berté de  les  improuuer  :  Bien  éloigné 
de  Torgueil  &  de  Tarrogance  de  ces  mau- 
uais  rithmeurs  >  qui  comporeroientvo- 
Jontiers  des  Satyres  con  t re  ceux  qui  refu- 
fent  leur  applaudillement  à  leurs  (otites; 
6c  de  ces  efprits  qucrelleux  ,  qui  dés  le 
commencement  de  leurs  Hures  intimi- 
dent les  Lecteurs,  comme  s'ils  n'auoient 
pasledroitdecenfurer  ce  qui  luy  a  eftc 
donné.  lepourrois  alléguer  vn  nombre 
infiny  d'autres  perfonnnges  d'vne  emi- 
nente  {"cience  ,  &  particulièrement  ces 
vénérables  Pères  de  IT glife  ,  qui  tout 
pleins  qu'ils  en  eftoient  nefefont  jamais 
départis  de  l'humilité  Chreftienne.  Si  ie 
nepenfoisque  vous  croyez  maintenant, 
qu'il  n'appartient  qu'a  ceux  qui  ne  con- 
noilTent  pas  bien  encore  la  Science  de  fe 
perfuader  fauflement  qu'ils  la  pollcdentj 
6:  de  faire  oftcntation  d'vne   luffifancc 


imagnuire. 
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.  Apres  les  cato^inoies  donc  Tçn  tafche 
lie  noircir  les  Sciences  en  matiçrede  Re- 
ligion ,  1:  on  s/efforce  de  les  rendue  iufpe- 
clés  auxEftatSjfuppofant  qu'elles  periier-. 
tiffent  lesefprits  au  preiudice  notable  de 
îa.Republiqué,,  -Tantoft  on  les  accule, 
d'endérober  plufieursau  bien  (5c  au  fer-^ 
uice  des  autresjçn  les  arrêtant  à  des  con*_ 
tempiationsjoiiçileSj&A  \'ne  manière  da^ 
vieibiitaire  >. fainéante  ,&  qui  leur  aba- 
ftaA'dit  le  courage*  Par  fois-on  dit  que  les,' 
fçàitans  foncruAl  propres  augouuerne-^ 
ment ,  Oiipource  que  la  diuerfîté  de«. 
exemples  qu'ils  ont  dans  la  mémoire  les^ 
rcndirrelbluSj  3cqu*en  vrïe  reffemblancc. 
dcdeuxEftats  j  la  difleniblance  des  cir- 
conftances  eftonneiifort  leur  iugement 
Cfu'il  ne fi^auroit  s'en demeller .,  ny  don-' 
ner  vn  confeil  bien  fain,Ou  ppurcequil^ 
ont  de  la  peiiie  à  démordre  cjes  ,m^xin:)es;.] 
de  leurs  liures  >  quoy  qu'elles  ne  foient 
pas  admiiîîbles,  en  tous,  temps  ,  ny  ert 
toùsgouuernemens.Et  auec  cela  on  leur.; 
reproche  que  les  fiecles  &  les  Eftats  fio-'. 
rifl^ansen lettres, ont efté  beaucoup-plus 
ttauaillés  de  guerres  &c  de  feditions  que 
ceux  ou  l'on  failoit  profeâloti  que  de 
la  Vertu  militaire  j  comme  fi  kvS^cience. 
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auoit  altère  &  corrompu  les  mœurs  des 
hommes,  d'où  par  aprcs  ce  feroit  enfui- 
uie  la  ruine  ou  du  moins  le  changement 
del'Edar. 

Pource  qui  concerne  le  premier  repro- 
che fait  aux  Doctes ,  Que  d^ordinairc  ils 
fe  laiflent  enchanter  par  les  Sciences  ,  ôc 
ttainer  par  elles  ;,  dans  Tombre  &  le  filen- 
ct  de  quelque  feiour  efcarté  de  la  compa- 
H,nic  des  -autres  hommes,  pour  y  viurc 
^livn  repos  prcfque  par'èi  là  celuy  dc% 
morts  ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela 
iBit  tôufiours véritable  ,.-& s^iJ laefte en 
quelques-Vns ,  il  n'a  pas  toujours  elle  à 
reprendre.  Plufieurs  qui  fe  font  éloignés 
dlr  bruit  &:  delà  foule  des  peuples  Jes  ont 
plus  vtilement  feruis  en  vacquant  à  la 
riteditation,  que  s'ils  eullent  continuel- 
lement vefcu  parmy  eux.    Faduoiieray 
bien  que  Democrite  auoit  tort  comme^ 
gouuerneur  de  fa  ville  d'Abderc,  d'eftrc 
fî  àffidu  aux  Anatomics  ,oùiIcherchoit 
lëi'  tàufes  rraturellcs  de  quelques  mala- 
dies qui  eftoi'ent  inconnues  en  ce  temps- 
là  :  (Sctoutesfoisfainfiqu'Hippocrate  le      ' 
témoigna  depuisyle  dommage  que  la  fuf- 
pcnfion   de  fes  occupations  politiques 
cuft  peu  apporter  à  fes  Citoyens ,  ne  con- . 
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ti-epefoit  point  le  bien  qui  arriuoit  de  fon 
eftude  à  tous  les  hommes  enferhble.  Ceft 
pour  v^ous  faire  voir,  Timandre^  qui  Toi- 
fiueté  des  fcauans  eft  toufiours  ferieufe-- 
ment  employée: Et  de  mefme  qu'il  y  a  eu 
desRoys  qui  de  leur  cabinet  oWt  donné 
de  la  peine  à  leurs  ennemis  >-Ôc  diflîp4 
des  armées  fans  le  mettre  à  îa  campagne, 
ainfi  les  Doutes  y  trauaillent  .à  des  ôeu* 
uresy  qui  feruent  par  après  d^^arrlics  au  pu- 
blic pour  faire  la  guerre  au  \'lcê.&  à  iV 
gnorance.  L'Enipire  des  Lettres  n'eft 
point  borné  ny  par  des  mers^ny  par  d* 
certaines  montagnes  ^  ceux  qui  en  ont 
radminiftration  prèfcriuent  les  deuoirs  à 
tous  [es  hommes  en  gênerai ,  &c  les  deter» 
minàtions  dePlaton^  d'Arill:ote,de  Plu- 
tarqiie ,  de  Seneque,  ôc  d'autres  fembloi" 
hlcs  homes, feruent  àviiôurd'huy-de  règle 
à  tous  les  honneftes  gens  de  lâ^  térrc<  On 
ne  fçaUfoit  donc  pas  riier  qu'ils  ne  foient 
grànderhent  x^tilts  au  f>ublic:inais  vous 
Tallez  coilnoift.re  encor  plus  pattitùlie- 
rement  Timandre,  par  les  exemples  quç 
ie  vous  veux  rapporter.  De  toutes  les  Se- 
desdes  anciens  Philofophes,  laPythago- 
tique  s'eft  le  plus  attachée  à  la  conterh- 
plation  :  &    nous    n'aiioio^    ctf^^tit  oiiy 

e     La 


1^4  Le    Lycee^ 

parler  d'aucune  qui  aymail  les  délices  &: 
le  repos  à  l'égal  de  celle  d'Epicure.  Celle- 
1-a  faifoit  garder  à  fçsdifciples  vn  (ilencc 
de  cinq  ans  ,  afin  daccouftumer  leur  cf* 
prit  à  Iti  ipeculation,  i'cfleuoic  cotinuel- 
lement  vçrsjes  Cieuxpouren  remarquer 
les  mouiieATenSjConfidecoit  les  propiie- 
tcz  des  nombres  &  des  figures  Mathé- 
matiques,, &  ne  parlait  des  chofes  natu- 
relles que  par  proportions  ,  en  feparant 
les  forjiies  d'auec  leur  matière. De  cï^-'m- 
is  mofmcs  que  l'ame  efpurée  dans  ces 
exercices-,  vint  comme  par  contagion 
il'vn  ci)rps  nourry  de  viandes  pleines  de 
iiic  Ôc  de  fang  à  en  cont racler  quelque 
ibuilLeure  ,  elle  dcfendoit  l'vfage  des 
chairSvTenuoyât  fesiectateurs  aux  herbes 
des  iardiais,  &  aux  fruicls  les  moins  vapo- 
i:eux  > leur  commandant  de  lesman^er 
{tels  qu'ils  auoient  cfté  aflaifonnés  par  le 
Soleil  .&  les  Eflemens.  L'autre  Sedç 
^l 'ayant. pQurobjed  deia  félicite  quVne 
vie  tranquile  ,  nette  de  paffions, exem- 
pte de  foins  6c  d'affaires  ,  fuycit  toutes 
les  occafions  qui  luy  pouuoient  appor- 
ter de  l'inquiétude.  Et  c  eft  pour  cela 
qu'elle  sVloignoit  delà  vcuëdu  relie  des 
hommes,  (Se  qu'elle  difoit  que  le  Repo- 
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en  la  Solitudeeftoitrvnique  port  où  l'on 
pouuoic  demeurer  a  l'abry  de  tous  les 
vécs,3c  de  toutes  les  tempertes  de  la  vie. 
Neantmoins  ny  Pytagoras,ny  Epicure  ne 
dogniaciferent  iamais  contre  le  bien  pu- 
blic ;  Au  contraire  le  premier  efcriuit  en 
vne  lettre  à  Aximene.s,^«f  U  recherche  des    ^. 
jciences  n  ejtoît  ^as  toujiours  contienable  au  L^rticn 
fage,(^  quîlvdott  mieux  s'adoner  quelques-  «»  '*  ''^»< 
fois  auferuice  de  fafAtrie^^'âup  fesfant^-  *    "^^^  ^' 
fiesneUiy  ejioient  pas  fi  chères  y  quilninter- 
rompisibien  fes  ejludes pour  s'empefcher  des 
troubles  ciuils  qui  auotent  armé  l'Italie  cotre 
elle-mefme.  Pour  ce  qui  regarde  Epicure, 
il  eft  vray  qu'ayant  efté  toufiours  con-    s^we^we 
traire  à  Zenon ,  qui  vouloir  que  le  Sage  ^"  *''•«"« 
s'entremiftdes  affaires  publiques  fi  quel-  hcurtufe. 
que  accident  ne  Ten  empefchoit ,  on  ne 
deuoit  pas  s'attendre  qu'il  s'en  meilaft  de 
fon  bon  gré.    Toutesfois  en  vne  occafion 
preflante,  (ScoùfEdatauroit  befoindela 
fuffifance  de  quelquVn  des  fiens   pour 
cftrebienadminiftré,  il  leur  confeilioit 
den^enrefuferpas  la  peine.    On  le  loue    ^-^^9^' 

de  n  auoir  point  quitte  ton  pays  au  ^^^^ 
fort  des  guerres  ;  ôc  de  ce  que  dans  la  dc- 
folation   de    fes  compatriotes  il  mon- 
ftroic  de  races  exemples  de  patience  ,  ne 

L  3 


« 


l66  L  E     LyC  E  E, 

faifantfes  repas  que  de  pain  &  d*cau  ,  &      î 
fes  banquets  d'vn  peu  de  tbrma2;e.  Auec 
cela  nous  auonsvne  preuue  bien  claire 
qu*il  n'aimoit  point  tant  à  fe  recueillir 
dansiby-meime  ,  qu'il  en  pcrdill  l'affe- 
ftion  qu'il  deuoicauoir  pour  les  autres: 
«;  .--    Car  il  e/lTautheur  de  ceîte  belle  Senten- 
au  traiSié  cc,  ^^'f^ire  du  bien  d  MYuy  n  cjt iios feule  '^ 
^'ilf<iutfnent  chofe  plus  honmfie  que  d  enreceuoir: 
Thiiefofhe  ^-^'-^  e?icore  beaucoup  puis  pU/Jante .      C  e  It 
emutrfc    donc  vne  calomnie  de  dire  que  les  fi^auas 
TrLil*.    ^^  dérachent  des  inrhereils  du  public,  cô- 
mes'ils  ne  s'eftimoient  paseneftre  eux- 
niefmes  vne  partie.     £t  iî  quelques- vns 
d'en tr'eux  fe  trouucnt  auoir  fuy  le  mini- 
ftcrederEtlarjcel^oitians  doute  en  vn 
gouuernemêt  populaire  défia  fi  corrom- 
pu qu'ils  y  iugeoienc  leurs  remèdes  inuti- 
Jes  ,  &  peut-eftrc  nuifibles  à  eux-mel- 
mes.-Imitans  en  cela  Cleanthes  qui  di- 
foit  en  vn  tel  rencontre,  iV  mes  comporte- 
ttohée  Auynens  €sio:ent  miuu,iis  te  merenirois  dépLù- 
tours,      f^^^  ^^'-^  Dieux  5  S 'ils  esioient  bons  ,  le  ferais 
ma^  voulu  des  bonnes. 

Apres  s'eUre  perfuadcz  que  les  ef- 
prits  des  gens  docles  croupilVoient  de- 
dans] oiiiueré  vSc  laparede  ,  ils  lonc  tom- 
bés en  ccc  erreur,  Q^'d  ne  fe  pouuoit 
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faires  que  lears  courages  ne  s'y  chargeaf- 
(ent  de  rouille ,  &:  n'en  dcuinfent  impro- 
pres aux  fonctions    militaires  5  mais  ils 
donnent  bien  à  connoiilrc  par  là,  qu'il  eft 
impoilîble  de  fe  rendre  enneniy  de  la 
Science ,  fans  l'ellre  en  melme  temps  de 
la  Vei'ité.  Car  (î  nous  prenons  les  grands 
Eftats  pour  noftre  objet  ,  Sçait-on  pas 
qu'après  que  les  Sciences  eurent  paflc 
d'Orient  en  Occident  les  En-^pires  firent 
le  mefnie  chemin  ?  Que  la  Grèce ,  après 
qu'elle  eut  butiné  le  fcauoir  du  Leuant,y 
alla  refaire  riche  du  reuenu  de  fe^Piouin- 
ces  fous  l'heureufe  conduite  d'Alexati- 
dre?Que  l'Italie  s'afujettit  entieremêt  la 
Grèce  par  armes,lors  qu'elle  fut  deuenuë 
plus  fçauante  qu'ellerQue  noftre  Charlc- 
magnequi  porta  le  Sceptre  de  l'Empire 
en  France ,  rendit  noftre  nation  conqué- 
rante en  mefme  temps  que  fçauante?Bref 
peut-on  dire  que  Pallas  ait  demeuré  auec 
fon  attirail  militaire  en  quelque  lieu/ans 
celuy  delà  Science?Certainement  la  for- 
ce euft  efté  inutile  fans  la  conduite ,  ôc  le 
confeil  deucit  précéder  6c  ailîfter  l'execu- 
tion^car  quelque  puiflance  que  ce  foie,  (i 
elle  en  cftdeftituée,  C'eft  vn  Samfon  à 
quiîonacQupé  le  poil  fatal  ,  C'eft  vn 
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Polypheme  que  l'on  npricicde  la  vcnc.Te 
fçay  que  l'on  m'oppofera  la  force  de  Spar- 
te, Republique  haïlTant  les  lettres  iuf- 
qu'àbannir  les  (çauans,puirfanre  en  hom- 
mes, fiorin'anteen  armes,  grande  en  ré- 
putation >  ôc  qui  fe  rendit  le  Chef  de  la 
Grèce  après  auoir  triomphé  de  la  docte 
Athènes.  Mais  qui  ne  fcaitpas  que  ce  fut 
en  vn  temps  ou  les  Athéniens  preltoient 
la  main  à  lêiir  ruine  par  leurs  defordres  ^ 
le  peuple  fe  laiflant  mener  à  la  difcre- 
tiondes  harangueurs  qui  leflatoient  ,<5c 
rejettant  les  aduis  des  plus  habiles  aux 
fciences,aulîi  bien  qu'au  gouuernement? 
Aueccela  ,  Sparte  n'elioit  pas  du  tout 
ignorante  5  car  le  dellein  de  Lycurgue 
ayant  eflé  d'en  faire  vn  peuple  vaillant, il 
voulut  qu'on  enfeignail  aux  enfanslhi- 
ftoire  des  généreux  perfonnages/3c  qu'on 
leur  recitaft  tous  les  iours  leurs  plus  hé- 
roïques acl:ions.  Or  c'cftoic  vne  doâ:ri- 
He  Taffifante  pour  la  direcliondVn  périt 
Efla'  comme  le  leur.   Mais  c'efl:  allez  de 
répliquer  ,  Qii'en  fin  celte^grondc  puiO 
fance  de«:  Lacedcmonie:^^fi>r  ïenuerféc 
^ar  les-Thebains,  l( ;rs qu'ils fc-fi^r^^t ad- 
11  i (ci:  de    'i*/  ^hiia*  fv-:îf>  o^dnire 
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hommes  dont  l'on  aie  oûy  parlerrEt  vous 
n'ignorez  point  Timandre  ,  que  ce  ne 
foit  à  luy  qu'on  en  doit  attribuer  toute 
la  gloire.  Car  dcuant  que  les  Thebains 
leulTent  créé  Chef  de  leur  armée  ,  on 
ne  parloit  d'eux  que  comme   de  gens 
grolîîers  5  &  s'ils  auoient  de  la  proiiefl'c, 
les  effets  n'en  auoient  point  encore  pa- 
ru.    Mefmes  ,   on  fcait  bien  qu'avant^'*'''"'* 
eitc  par  les  fouraes  menées    de    quel-  urex^^Ae 
ques  ialoux  de  Ton  authorité  démis  de/^^^'M- 
fa  charge  de  Capitaine  >  il  ne  laifla  pas  ''' 
defuiureTarmée  ,  ellimant  qu'en  quel- 
que condition  que  ce  fuft;,  la  vertu  trou- 
uoit  à  s'occuper.    Et  comme  la  Fortune 
luy  eut  fait  raifon  de  cefle  iniuftice ,  l'ar- 
mée Thebaine  ayant  eilé  mife  en  dérou- 
te par  l'inexpérience  des  Chefs  5    Les 
foLdats    fe    relTouuenans    qu'eux    qui 
fuyoient  ,  auoient  pendant  qu'il  elloit 
leur  Chef  donné  toufiours  la  fuite  aux  ■ 

autres  rélcurent  fur  le  champ  pour  com- 
mander. De  forte  qu'ayant  rangé  les 
troupes  en  meilleur  ordre  ,  6c  tournant 
vifage  vers  l'ennem  v,  il  empefcha  le  pro- 
grés de  fa  viftuire.  Bref  on  peut  dire  que 
Thcbcs  edoit  redenable  à  fa  fuffifance 
non  feulement  dugam  des  batailles  de 
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LcLi cires  <5c  de  Mantinée ,  mais  de  la  plus 
bellegloirc  qu'elle  eut  iamais,  puis  qu'a- 
près qu^il  fut  more  elle  pei'dit  la  Princi- 
pauté' de  la  Grèce  qu'elle  auoi  t  acquife  de 
fon  viuant,  ôc  qu'a  peu  de  temps  de  là  elle 
fut  entièrement  ruinée. 

Maisquoy  î  les  armes  ne  fubfîftent- 
clles  pas  fans  les  lettres  dedans  l'Empire 
Ottoman,  ôc  ne  les  en  ont- elles  pas  cliaf- 
fees  .^  le  l'aduoue  Timandre ,  mais  com- 
me cet  Eftat  là  n'a  piis'accroiftreque  par 
les  diuifîons  de  l'Empire  du  Leuant,  il  ne 
fe  maintient  auflî  que  par  les  troubles  & 
les  partialitez  de  la  Chreftienté.    C'eft 
pourquoy  ie  nememers  pas  en  peine  de 
cefteobjedion  ,  nv  de  ce  qu'on  dit  que    À 
des  Sçauans  ont    par    fois  boiiillé   les    ' 
E[lats,veu  que  d'au  très  ont  fait  le  mef- 
me,  &fe  font  armez  contre  leur  Patrie, 
ainfi  que  fit  Coriolanus  ,  dent  le  nMurel 
esioit farouche  au  rapport  de  Plutarque  ,  k 
caujè  quilne  lauoitfas  xdoucyfxr  les  lettres. 
Nyicneveux  point  combattre  Tautho- 
tité  de  M.  Caton  qui  cftima  la  fciencc 
nuifible  à  fa  Republique  ,  puis  qu'il  s'en 
dédit  par  après  ,  sV  adonnant  auec  tant 
d-ardeur  qu'il  fe  rendit  fi^auant  homme, 
cncor  qu'il  cûudiail en  cet  aage^ou  comr 
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me  difoit  le  Philofohe  Lycon ,  ceB  cher- 
cher le  droit  mec  vne  règle  tortue. \li  néant-  L^enfeT 
moins  ie  ferois  bien  aile  que  vous  nlliez  enf^tvit, 
reflexiôs  lur  l'exemple  du  vertueux  Epa- 
minondas.'de  l'uiuincible  Alexandre  qui 
fefafchoitde  la  publication  dVnefcien- 
ce  qu'Ariftote  luy  auoit  enfeignée,  com- 
me (i  elle  eufl:  deu  élire  refetuéc  à  vn 
Roy  :  &  de  noftre  redoutable  Charlema- 
enc  qui  efcriuic  en  vers  les  2;uerresôc  les  ^'l"  *'* 

o  1  c>  en  a  C  ht»' 

belles  adiôs  des  anciens  Roys,pour  vo\-\s  mque. 
affeurer  que  la  fcicnce  ne  relaiche  non 
plus  de  la  vigueur  &  du  courage  des 
particuliers,  qu'elle  diminue  delà  force 
&  de  la  grandeur  des  Ellats.  Que  (i  Ten 
auois  le  loifir ,  il  me  feroit  facile  de  véri- 
fier qu'entre  les  excellens  Capitaines  ,  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  accouplé  les  let- 
tres aux  armes  eft  plus  grand  que  celuy 
des  autres.  Mais  i'ayme  mieux  vous  faire 
connoiftre  ,  nonobllant  ce  que  Tondit 
que  la  Milice  eft  vn  art  qui  ne  s'apprend 
que  par  Tvfage  ,  &  qu'il  eft  mefme  im- 
poilible  d'en  bien  parler  fans  y  eftre  expé- 
rimenté, Qu^on  aveu  des  perfonnes  dés 
leur  premier  employ  dans  les  armées, 
s'acquitter  de  toit  ce  qu'euft  deu  fai- 
re vu  vieux  Capitaine  s  leur  bon  fens> 
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&  leur  grande  fcience  ayant  fappleéau 
défaut  de  la  pratique.  Plufieurs  fans  dou- 
te eltimei'oiêt  que  c'eft  vn  Paradoxe  que 
i'aduancej  mais  vous  en  allez  connoiltre 
la  vérité  en  vn  Grec  ^  6c  en  vn  Latin, 
auilî  Honneftes  hommes  qu'on  en  veid 
iamais  fortir  des  deux  fameufes  villes 
d'Athènes  &  de  Rome.  Le  premier  a 
cfté  Xenophon^qui  fut  efleué  aux  Sciéces 
&àla  Vertupar  Socrate  ,  6c  qui  pour  la 
douceur  de  fon  fl:y le  fut  furnommé  TA- 
bcille  du  pays  d'Attique.  Comme  il  veid 
loccafion  d'aller  à  la  guerre  auec  le  ieune 
Cyrus  qui  auoit  Ja  conquelte  de  la  Perfe 
dans  la  faatailic,il  fe  rendit  volontaire  en 
Tes  troupes^quoy  que  Socrare  v  eufl  red- 
ite, en  luy  remontrant  qu'il  fe  merrroit 
par  ce  moyen  dans  la  haine  de  ces  ci- 
toyens ,  à  caufe  que  Cycus  auoit  aflifté 
les  Spartiates  contr*eux  aux  guerres  paf- 
{ccs.  Apres  donc  que  Cyrus  eut  elle  tue 
au  combar^enuiron  quatorze  mille  Grecs 
quil'auoient  fuiuy,  fe  voyant  bien  auant 
dedans TAfie, ils  ne  fcauoientà  quoy  fe 
refoudre  5  particulièrement  quand  ils  vi- 
rent les  députez  6c  les  hcraulrs  d'Arta- 
xerxcs,  qui  leur  vindrent  demander 
leurs  armes.  Q]ieIquesChefsleur  iircnc 
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des  refponfes  dignes  de  la  generofiré 
Grecque;  Et  Xenophon qui n'auoit  au- 
cune charge  s'cftantaduancc,    il  ne  nous  ^ 
refieplusy  dit-il,  qtie  nos  armes  &noJlre  Va,-  'J^'^""^^^'* 
leur  yqui fans  armes  nous  fer  oit  inutile-^  En  les  de  lagaer- 
gardant  nous  ejper&ns  d'enfiapper  nos  tnne-  ^'  '^^  '"*: 
mis. en  les  rcnaant  nous  craindrions  de  per- 
dre nos  vies  ;  L'vn  des  députez  oyanc  ce 
difcours,  reparti t en  fouriant  que  Xeno- 
phon  eftoit  encore  ieune  homme,ôc  qu'il 
reffembloit  à  ces  Phiio(bphes,qui  iugenp 
des  chofes  fans  expérience.  Mais  à  peu  de 
ioursdelà  ,  partie  des  Chefs  de  Tarmeç  _.•,  „v 
ayant  cfté  tuez ,  &  partie  retenus  prifon-  .^v 

niers  par  les  Perfes  fous  ^^retextc  d'vn 
pourparler  ,  Xenophoh  après  auoir  eflo-  .: 

quemment  exhorte  les  Grecs  à  bien  faire  --"^ 

en  cas  qu'il  falluft  venir  aux  mains  auec 
rennemy,fut  choifi  d'vn  commun  côfea- 
tement,  pour  les  remener  en  leur  Patrie.' 
Et  qui  confiderera  la  difficulté  des  paffa- 
ges  par  des  torrens,des  riuiercs  peu  guea- 
bles',  des  montagnes  couuertcs  de  neige: 
Combien  de  nations  il  fallut  combattre  5 
le  peu  de  commodité  qu'ils  auoient  de 
mener  des  viures,  &  enfin  tous  les  dan- 
gers qu'on  peut  courir  en  mille  lieues 
de  chemin  par  des  pays  ennemis  ,  ôc  dont 
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ils  ignoroiét  les  langages',celuy  dis-  je  quî 
niectra  toutes  CCS  dirhcultés  en  ^onlide- 
ration, iugera bien  que  cefle  retraite clt 
digne  qu'on  la  compare  à  des  conqueftes. 
►  f,         Uautie  Capitaine  a  elle  Lucullus  ,   l'va 
des  mieux  versés  aux  langues  (5c  aux  fcié- 
ces  qui  fuft  à  Rome  de  Ton  viuât,&  long- 
temps depuis.    Or  pour  vous  orter  tout 
fujet  de  croire  que  ie  iuy  dretievrï  Pane- 
gvrique  ,  ic  vous  en  rapporteray  ce  qu'en 
âditCiceroniquieftoit  trop  habile  hômc 
pour  n'eftre  pas  fidèle  au  récit  de  ce  qui 
fc>f«  UuYe  ^'^^^  palsé  de  fon  âge.  Lucullus  ay^t  eflé  en^ 
de,  Qut     ttcyrpar  le Senat[ ce  dit -\\)pour faire  Uo^uer- 
^»^n/^.^c4-  ^^  a  MithudaUs ,  il  ne  fit  pas  feulement  plus 
intitulé     rfue  ce  que  chacun  s  efi:ott  promis  defA  ver  tu  : 
LjtcuU;4s.  rntùs  tl  furp^iffa  encore  la  gloire  de  ceux  qui 
i'ànoient  précédé  Et  ceU  ejl  d'autant  plus  ad* 
mirahleenluj  ,  quonne  /attendott  pas  fort 
qu'il  en  r apport ajlla  lotupige  d'un  excellent 
t^eneral  d'armée ,  ayant  conjumé  toute  fon  adu- 
le fie  ne  e  aux  affaires  du  barreau  ;  é'  l'i  longue 
durée  de  fia  ^uefiure ,  dans  la  paix  de  l' A  fie  y 
tadts  que  Murenafaifoit  la  guerre  en  la  Pro- 
uincedu  P ont. Criais  l'tncroyahle  frrandeurde 
fion  efprit  Iuy  fufififoit ,&  il  nauoit point  hefoin 
de  pratique .  Ayant  donc  employé  tout  le  temps 
du  voyage  cr  défit  n^tuigMion  a  la  conférence 
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d'habiles  gens  ,é^aU  leilure  des  hîfloires^il 
arriua  en  A  fie  Cafitaine  accomply,  efiampar- 

Iîy  de  Rome  ignorant  en  tart  milttaire.Vms  il 
dit  vn  peu  après  ,  ^mjl fe  rendît fi  entendu.: 
en  tout  ce  qui  c^cernoit  la  guerre, fijit pour  les 
batailles  y  foit  pour  les  fie ge  s  ,pour  les  combats  ^ 
fur  mer, é^ pour  toute fior te  de  machines  (^  ap. 
pareil  de  guerre  jque  Mithridates  le  plus  gr  ad 
Roy  quon  eufl  veu  depuis  (Alexandre,  ayant^ 
reconnu  ce  qui!  valott  confejfa  n'auoir  iamais 
entendu  parler  d'vn  meilU  ur  Capitaine» 

Voila  donc  les  armées  conduites  par  la 
Science  ,  c'eftàdire  la  force  guidée  par- 
Tefprit  qui  luy  eft  neceffaire  :  &  fi  Toii, 
nous  dit  que  des  ignorans  n'en  ont  pas 
moins  fait ,  Ton  Içait  auffi  qu'ils  ont  fait 
pluftoft  des  faccagemens  &  des  piileries 
que  des  guerres  ,  6c  que  le  nombre  des 
hommes  y  feruoit  plus  quçla  vaillance, 
comme  il  parut  en  ce  débordement  des 
peuples  Septentrionnaux,quclquc  temps 
après  la  diuifionde  l'Empire. 

Maintenant ,  pour  ce  qu'on  reproçIiÇ; 
aux  Sçauans.  leur  peu  d'adrefle  au  ma-: 
niement  des  affaires  ,  à  caufe  qu'ils  font 
efbranlés  tout  àlafoisdepluficurs  con- 
llderationsqui  fercprefen tenta  cuxjc'efl: 
vouloir  qu'ils foientpriués  de  la  facul- 


iy^  Le    Lycée  ^^ 

té  de  faire  choix  des  exemples  qui  fe  cotl- 
forment  à  relVar  prcfent  par  i'applicarioii 
ùe  toutes  ies  circondances.   La  Science 
au  contraire  enfcigne  ce  fecr€t-Ki  :  Et  - 
c'ed  où  ceux  qui  n'ont  que  rcxperiencc 
font  grandement  fujets  à  manquer, pour- 
ce  que  deux  àccidens  remarquables  & 
pareils aduiennent rarement  en  quelque*. 
Ëflat  que  ce  foit  en  vn  niefme  Gcck.  Ce-- 
pendant  puifque  en  ceftc  vi^illefifè  du 
mondé  on  ne  fçauroit  plus  rien  voir  qui  ' 
ne  foit  arriué  d'autrefois,  de  qiit  l'HiÛoi- 
ttcn  tient  regiftre  :  En  des  rencontres 
d^affaires  extraordinaires ,  ceRc  Hiftoi^^ 
re& les  Sciences  Politiques  donneront' 
rfé  meilleurs aduis à  ceux  qui'Icsconflhi*'' 
tierontauec  Prudence  (fans  laquelle  iad- 
tioitë  que  la  Science  n'eft  pas  de  grand 
vfage  )  que  ne  feroit  vn  vieux  Miniftrc 
d*Eftat  qui  n'auroit  poin  t  dans  fa  memoi- 
rei*image  dVii  temps  feinblable  à  celuy 
oùilfe  verroit.  lene  veux  pas  nier  que 
ti  Science  Morale  de  quelques  dodes 
hommes ,  par  vn  zèle  mal  cond-iit  de  fai- 
re du  bien,  ne  les  ait  fait  faillii  endesfie- 
cles  corrompus,  en  les  poulTant  à  réduire 
d'.-ibord  les  choies  à  leur  premier  élire  ,  à 
faire  rcbroulfer  le  courant  du  temps,  &  à 

n'appor- 
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ri'apporter  pas  le  tempérament  requis  à 
reitatdes  chofes  prefentes.     Mais  on  ^ 
veu  des  Politiques  de  pratique  faire  bien 
pis.    Car  c'eft  vne  moindre  faute  de  s'at- 
tacher à  la  diroite  ôc  exacte  obferuatioa 
desLoix  d'vnEOat  ^  que  de  gauchir  par 
trop  en  fuiuant  les  voyes  obliques  de  la 
deprauation.     Et  quand  aux  raifons  d'E- 
(lat  dont  ces  gens  trop  flexibles ,  &  plus 
fouplesque  le  bien  public  ne  requiert, 
fe  feruent  pour  excgfer  leur  lafche  con- 
niuence  aux  defordres  j  iletlaisc  à  voir 
que  ce  ne  font  pas  des  prétextes  dont  ils 
couurcnt  le  pernicieux  defir-deladuan- 
cément  de  leurs  affaires  ,ou  la  màuuaife 
crainte  d'eftre  defpoiiillezde  leurs  char- 
ges.    C'eft  pour  cela  qu'ils  fe  font  touf- 
jOurs efforcez  de  dccrediter  les  habiles 
gens,  haïlfans  les  yeux  qui  pouuoient  ap- 
perceuoir  ou  leurs  fautes  ou  leur  mali- 
ce :  Mais  d'autant  que  ie  me  perfuadè 
auoir  fuffifamment  iuftifié  les  fcienccs 
desdefautsqu'ony  prefume  fauflemcnt,. 
fans  qu'il  me  foit  neceffaire  de  defcou- 
urir  les  vices  Ôcles  imperfections  de  leurs 
ennemis, ic  veux  dire  maintenant  quel  iu- 
gemcnt  en  ont  fait  ceux  qui  les  ont  bien 
reconnues.  Car  pour  ce  oui  cft  du  blafm<> 
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qu'on  donc  à  plufieiirs  d'auoir  le  cerneau 
fî  fort  cmpefché  des  meubles  de  Ja  Scien- 
ce, que  rcfprit  neferçauroit  tourner  là 
cledanS;(ans  en  ietter  quelque  pièce  à  bas, 
de  forte  que  tantoft  Ariftotc  fc  produit 
en  leurs  difcours,tâtof}:  vne  allégation  de 
Plrrtbn,  &  qu'ils  ont  toufiours  le  nom  ou 
la  fentence  de  quelque autheur  en  la  bou- 
ehc^t  r^ns  tirer  iamais  rien  de  leur  fonds: 
C*eft  vne  imperfection  de  l'homme,  ôc 
non  pas  de  la  Science.  Et  partant,  comme 
ce  n'efl  point  la  viande  qu'vn  malade  re- 
cette fans  eftre  digérée,  qu'il  faut  accufer 
de^i'u-ditc  i^mais  la  débilite  de  fon  efio-. 
rîiach  qui  ne  la  peut  conuertir  en  nourri-î 
turc  ,c'cft  aufsiaux  cntcndemens  qu'on 
doit  imputer  ce  défaut ,  n'ayant  pas  eu  la 
force  de  tourner  en  aliment,Ôc  de  réduire 
en  leur  fubftance  ,  les  bonnes  chofes  que 
IcsSçauan^  leur  ont  enfeigné.  On  ne  dit^- 
pnsaufsi  quecesgcns-la  fçauet,maisfeurj 
iement  qu'ils  fc  refîbuuiennent:Non  que 
i'ellime  blafmables  ceux  qui  parent  leur 
difcours  des  ornemens  qu'ils  ai:ront  em- 
pruntées dedans  les  liures  des  grands  per- 
fonnages,pourucuquc  ce  foitauecmo- 
deiation.  Car  comme  les  citations  font 
bien  fouuent  fupcrflucs ,  &  particulière- 
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ment  endesdi(coursfamil:ecs,aulIîe(l-U 
necclTaire  quelquesfois  4*»ippuyer  fon 
fens  de  ceîuy  dVn  Honneile  homme ^ 
fu^:  roiit  qiwnd  Ton  ell:  en  Jebat  auec  des 
efpritsquionr  bonne  opinion  de  leurfutr 
fifance ,  ou  que  les  raifons  qu'on  allègue 
départ  &  d'autre  femblentauoir  pareille 
force.  Mais pourcequ'il  TOUS  faut  tou- 
cliçr  derechef  cède  chorde  au  difcours  de 
la  Prudeiicen>ou  nous  garjçrons  du  iuge- 
ment  na^uj:el',  iciie.  veux  point  différée 
d*auancage  de  rendre  à  la  Science  l'hon-  * 
neur  qu'elle, doit  iuftement  prétendre  yÔc 
les  loiianges  q^iiluy  fqnt  dèiiespartput 
les  efprits  ,  <^  toutes  les  langues. 

le  fcray  ppurtant  bien  plus  retenu 
qucceux-ilàqui  mettoienc  la  fouueraine 
félicité,  e.ii  fa  poileilion  :  car  il  eft  vray 
q^uc  Tignorance  ^II  yne,  bonace  à  plur 
fieurs  perfonnes  ,daqs  laquelle  leursan- 
nées  coulent  plus  doucement  quçnefait 
la  vie  de  beaucoup  de  Philofophes..  Ce- 
pendant leur  opinion  n'a  pas  cfté.  faps 
quelque  apparence  raifonnable  :  De  mf  f; 
me  que  les  animaux  ont  leur  fin  limi- 
tée autour  de  leurs  appétits  fenfuels, 
l'homme  doit  auoic  la  fienne  en  vp 
obiet  purement  intelligible;.       Et  c'ell: 
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pour  cela  que  Diogencfit  cefte  réplique 
PlHtatfjue  ^  vn  homme  qui  luy  difoit  qu  il  n*eftoit 
dtrtt  &  pas  ne  a  la  Vh\\o(b^h\c  yPûurquoy  aû^^c^ues 
d'OrtJis,  *i;is  tfiji  tu  ncs  pas  ne  à  bien  vtnre  ?  Des 
!Payens  mefmes  ontcreu  quelabcatitu- 
dedont  l'on  iouït  au  Ciel  feroit  impar- 
faite ,  lî  le  fçauoir  en  eftoit  à  dire  5  &  la 
préférence  de  lupiter  à  Neptune  au  rap- 
linmeYt  pott  d'Homcre  n'a  pas  eftc  feulement  à 
^^.'"J^j>  "^'caufc  du  droit  d*aifnefle  5  mais  pourcc 
qu'il  fcauoit  beaucoup  plus  de  chofes 
que  luy.  Qu^eft-il  befoin  de  fortir  de 
che2^nous-niefmes  ,puifquc  cefte  vérité- 
l?f  nous  y  apparoiil:  par  nos  propres  fenti- 
mens?  Defire-t'on  la  vie  pourvue  autre 
fin  que  pour  alloni;er  la  connoiffance, 
efperant  toufioursde  voir  quelque  cho- 
fe  de  nouueau  ?  Et  y  a-ril  quelquVn  (î 
vîuementpcrfecaté de  mal-heurs,  qui  ne 
s'aime  mieux  en  cet  efl:at-la,pourueu  qu'il 
dcmeuTecnfonbon  fens ,  que  de  fentir 
dii^plaifir  ,  &  edre  priué  de  iugcment  ? 
Or  mon  dclTern  n  eft  pas  de  vous  décla- 
rer d'où  i'eftime  que  dépende  le  fouuc- 
rain  bien  ,  Tunandre  ;  ie  ne  vous  celcray 
point  toutesfois  qu'il  me  fembleque  les 
Sciences  y  confèrent  quelque  chofc.  Car 
les  anciens  Grecs  donnoicnt  trois  noms 
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à  la  Félicité, à  fcauoir  Eudetnonie  ,  Eii- 
tychie,i5c  Eupragie,  qui  fignitient  cQii^ 
noilTanccdubien  ,acquilltion  diibien,ôc 
vfage  du  bien  5  tellement  que  fans  qu'il 
foit  necelTaire  de  vous  le  dire,vôus  voyez 
que  de  ces  trois  conditions ,  la  Science  en 
eft  la  première. Et  quoy  que  Socrate  n'ait 
point  diftingué  la  Science  de  la  Sagefle,  x^^^^hcn 
croyant  qu'il  eftoit  impofliblc  de  con-  ^tmlra, 
noiilre  les  chofes  bonnes  &  honneftes 
fans  les  appliquer  à  fon  vfage,ny  lesmau- 
uaifes&deshonneiles  fans  les  éuiter  ;  fî 
ne  manquons  -  nous  pas  d'exemples  de 
plufieurs  Sçauans  qui  ont  vefcu  comme 
celle  Medée  d'Ouide  qui  difoit , 
Mûp^  deuair  d^  l'Amour  combattent  dans  mon  ijurt-j.  A 

ame-^  (Jlame^' 

le  reconnais  mon  bien ,  maïs  mon  deÇir  s  en- 
A  lûhiet  de  mon  mal  y  (^  te  le  vajfuiuant, 
C  eft  ce  qui  m'a  fait  iuger  qu'il  y  auoit  de 
la  différence  entre  la  Vertu  6c  la  Science, 
dcuant  mefme  que  i'euileappris  que  la 
Vertu  eft  yne  habitude  de  la  volonté,  & 
la  Science  vne  habitude  de  l'entendemêt^ 
Il  faut  neantmoins  confefler  qu^elles  s'ac- 
cordent bien  enfemblc,  &  ienecroy  pas. 
que  ceux-là  fc  foient  beaucoup  eftoignés 
dix  but,  qui  ont  dit  que  c'eftoient  elles 
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quicompofoient  lafclicirédenoftrc  vie. 
Car  quâd  Fon  a  dccouuert  en  qiioy  côfiftc 
noftre  bien  ,  û  l'on  vient  à  lobtcnir  il  ne 
nous  refle  plus  aucune  chofe  à  defirer  : 
Ol*  la  Science  eft  le  flambeau  de  laVerité, 
qui  écartant  les  ténèbres  de  Tignorancc 
nous  manifefte  ce  qu'il  y  a  de  bien  3c  de 
mal  en  toutes  chofes^  &  la  Vertu  nous 
portant  à  Tamour  de  Tvn  &  à  h  haine  de 
rautre,purifie nôtre  ame  &{a  réd  deflus  la 
terre  telle  ou  peu  s"é  faut  que  fi  elle  eftoit 
dedans  les  Cieux.  Ainfi,  combien  que  la 
Sciêce  ne  foit  pas  la  Sagefl'e  :,  du  moins  ne 
peut- on  nier  que  ce  ne  foit  vn  moyen  de 
racquerir,veu  qu'elle  nous  instruit  de  ces 
graucs  &  fains  préceptes:  Et  pour  n'auoir 
pasfujet  d'en  douter  ,  efcoucez  vn  pcuie 
vous  fttpplie  ce  qu'elle  diroit,  fi  elle  vou- 
loir attirer  quelqu'vn  à  fa  recerche,  com- 
me on  tient  que  la  Vertu  &  le  vice  firent 
autresfois  à  qui  auroit  le  ieunç  Hercule. 

le  ne  trouue  point  eftrange  de  me 
voir  blafmée  par  des  efprits  qui  ne  me 
connoilTent  pas  j  Celle  mauuaife  opi- 
nion qu'ilsont  de  moy ,  ne  leur  vient  que 
de  l'anoir  trop  bonne  d'eux  -  mefmes. 
Si  vne  fois  ils  s'eftoient  donné  la  patien- 
ce d'entrer  en  maconuerfacion,  ou  bien 


IV.  Promenade"       ï8j 

ils  (e  declareroient  tout  a  fait  mefchans; 
ou  bien  ils  ne  me  traiteroient  pas  auec 
des  mefpris  &  des  injures.     Car  ils  re- 
connoifîroient  bien-toft  que  ie  ne  fais 
profelsion  de  haïr  le  vice ,  que  pour  Ta- 
mour  que  ie  porte  à  la  Vertu,  &  que  c^eil 
pour  leferuicedelaVcrité,  que  le fais  la 
guerre  à  l'ignorance.     Mes  biens  font  fi 
vniuerfellementvtileSjqu'il  n'eft  point 
d'aage  ny  de  condition  qui  n'en  puifie 
reccuoir  quelque  profit  :    Les  ieunes  en 
retirent  de  falutairesinïlrudions  :  Les 
hommes  faits,  de  bons  confeils  j  les  vieil- 
lards ,  dos  récréations  pour  leur  efprit-,les 
riches,  des  aduis  pour  acquérir  de  Thon- 
neur  ^  les  pauures ,  dequoy  foulager  leur 
necelsité  s  ceux  qui  font  en  profperité, 
des  préceptes  pour  n'en  abufer  ny  ne  s'en 
enorgueillir  pas  ;  &  les  malheureux,  de 
laconfolationà  leurs  miferes.     Ils  pea- 
uent  s'afTeurer  auec  cela  que  ce  font  des 
biens  fur  qui  la  Fortune  n'a  point  de  puif- 
fance  :  plufieurs  au  fac  de  leur  ville  s'en 
font  allez  auec  nonobftant  lapilleriedcs 
ennemis  5  d'autres  après  le  n'aufragelcs 
ont  trouucsaufsi bie  qu'eux delfus  la  riuc 
ouilsauoientcfté  portes  tous  nuds  à  la 
faueur  d'vnç  planche j  &  ie  puis  dire  mcf-. 
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me  qu'on  ne  les  perd  pas  auec  la  vie,  puif- 
que l'amené  s'en  dépouille  point,  lors 
qu  elle  fe  défait  de  Ces  organes.     Cepen- 
dant ils  ne  caufent  point  dededourbier 
aux  occupations ,  ny  aux  neceffirez  ordi- 
rairesdes hommes.    Au  contraire,  ils 
ieur  feruent  de  compagnie  en  la  folitu- 
de,  d'entretien  aux  compagnies  de  def- 
cnnuydans  loifiueté  , d  aflaifonnemenC 
€n  leur  repns  ,  les  accompagnant  encor 
dans  le  licl ,  ou  ils  charment  l'aïquietudc 
des  longues  veilles ,  &  la  frayeur  des  fon- 
ges,àcaufe  qu'ils  donnent  à  l'ame  vnc 
^certaine  trempe  qui  la  rend  capable  de 
refifter  à  tour  ce  qui  voudroit  troubler 
fon  repos.     Ce  font  des  grâces  que  i'ay 
apportcesduCiellors  que  i'en  fuis  def- 
cenduc  ;  Et  queie  communique  abon- 
damment à  ceux  qui  veulent  s'addcnner 
aux  exercices  queie  leur  propofe.     On 
n'en  doutera  iamais  fi  Ton  confidere  auec 
attention  que  tout  ce  qui  fe  void  &z  Ce 
fcnt  cft  l'objcft  de  mes  connoiflances  : 
quand  i*ay  ofté  à  quelqu'vn  le  bandeau 
que  l'ignorance  met  deuant  l'efprit  de 
tous  les  humains,  &que  ieluy  ay  dccou- 
uert  mesfecrets  ,  il  penfe  élire  vn  petit 
Dieu  deffus  ia  terre. En  effet  il  cil  en  mon 
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pouuoir  de  donner  accès  à  fon  cfprit,  aux 
lieux  les  plus  fecrets  de  l' Vniuers  5  Tan^ 
tort:  ic  lu  y  marque  le  temps  prefix  par  la 
Nature  à  la  reuolution  de  chacun  de  ces 
flambeaux  qui  brillent  au  plus  haut  eila- 
ge  de  fon  palais  iTantoft  ie  l'abaiflcdans 
IcpourprisdesEflemens ,  ou  ie  luy  fais 
voir  comme  ils  le  tranfmuent  par  vicifïï- 
tudcs  les  vns  aux  autres  :  Et  parfois  ie  luy 
monftre   comme  celle  mefme  Nature, 
quand  elle  produit  quelque  corps, en  fait 
les  fondemens  &  premières  pièces  de  ter- 
re, y  porte  la  nourriture  par  le  moyen  de 
Tcau^yertend  le  Sentiment  infpir an t  Tair 
au  dedans  ,  &  y  caufe  lemouuement  ôc 
raccroiflcment  par  la  chaleur  du  feu  qui 
cft  plus  actiue  ,  plus  pénétrante  ,  &  plus 
vigoureufe  que  toutes  les  autres  qualitez* 
eflementaires.Ie  luy  fais  comprendre  par 
quelle  fecrette  force,  cède  pefante  mafle 
qui  eft  habitée  des  créatures  viuantes 
fe  foutlient  en  Tair  fans  aucun  appuy  5  de 
quelle  forte  l'eau  ayant  fon  inclination 
au  centre  de  la  terre  tafche  d'y  aller  tout 
droit  ,  ce  qui  lempefclie  de  s'épandre 
ny  dVn  codény  de  lautre  de  fon  riuage  ; 
&    auilî  comment    en  gênerai  les  par- 
ties de  ce  tout  fe  preflans  également 
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IVne  l'autre  pourarriner  au  milieu,  don- 
nent pai*  nccetlité  vnc  forme  ronde  aux 
voûtes  celclles  ,  ôc  font  vn  grand  globe 
de  ce  monde.     Delà  ichiv  fais  obfcruer 
Jescaufesde  tout  ce  qui  fe    produit  ea 
l'air  ,  fur  les  eaux  ,  din^r  les  abvfmcs  ,  au 
fein  de  la  terre  ,  &  dedans  fes  concaui- 
tcz  :  puis  l'arredaut  autour  de  foy  ,ie  luy 
rameine  deuant  les  yeux  ce  qu'il   a  de 
comuTU'i  auec  le  refte  des  créatures,  &: 
cefte  rare  pièce  qui  le  fait  de  meilleure 
condition  qu'elles. Ce  qu'on  dit  qu'Atlas 
fouftintle  monde  n'a  eilé  feint  que  lue 
ce  que  ie  chargeay  fon  efprit   de  certe 
connoi fiance  de  toutes  chofes  :  Et    la 
reuelation  que  ie  fi>  des  fecrets  de  la Na. 
ture  à  Promethee ,  a  fourny  de  fuict  aux 
Poètes,  pour  dire  qu'il  auoit  facrilegc- 
ment    dérobé  le  feu  du  Ciel  afin  d'en 
monftrer  Tvfageaux  hommes.  Mais  auec 
cela  ie  defcouury  des  ad  relies   aux  pre- 
miers Legiflateurs,pour  ramaflér  les  peu- 
ples qui  viuoient  épars  fur  la  terre  à  la 
manière  des  beftesjpour  les  ctreindre  des 
liens  dVne  focieté  commune;  pour  leur 
faire  perdre  leur  humeur  fa uuageî<5c  pour 
Jesalluicttir  àdes  loi x, 3c  leur  faire  pren- 
dre couftumes  ciuilc.s  :  C'eft  aufsi  de 
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hioy  feule  que  Ton  apprend  les  moyens 
deles  y  entretenir.  Ce  fut  moy  qui  dcn- 
nây  à  Pericles  ces  foudres  qu'il  élançoit 
dans  les  allemblées  du  peuple  d'Athè- 
nes,  les  eftonnant  de  fortequ'illes  em- 
portoit  ça  &  la  à  fa  difcretron  :  Et  ces 
admirables  chai fnons  que  THercule  Gau- 
lois auoit  deflus  fa  langue  ,  dontillioic 
lesaffedions  &  lesvolontez  de  ceux  qui 
s'arreftoient  à  Tefcouter  ,  etloient  de 
mon  intention,  le  ne  diray  point  que 
la  Vertu  ne  penfe  pas  eftre  bien  eftablie 
dedans  vne  ame ,  fi  ie  ne  Ten  ay  mife  en 
poflefîîon  :  &c  quoy  que  tout  ce  que  ie 
disfemble  tefmoigner  que  mon  humeur 
eft  auilere  ,  i'ay  pourtant  l'Hiûoire  ôc  la 
Poëfie  à  ma  fuite,  dont  l'vne  fcait  dire 
agreablen>ent  la  vérité,  6c  l'autre  publier 
vtilemcnt  vn  menfonge.  Que  s'il  me 
plaift  de  réduire  mes  idcesàra6lion,ne 
formeray-ie  pas  Tinnocente  félicité  des 
plus  beaux  fens  extérieurs  des  hommes , 
puifque  mon  Optique  charme  la  vcuè, 
&  que  ma  Mufiquc  enchante  Toliye? 
Mais  n'ay-ie  pas  furpris  deftonnemelit 
la  Nature  ,  lors  qu'ayant  inftruit  l'Art, 
i'ay  fait  que  Salmonéc  a  imité  le  ton- 
nere  ,  qu'Archimede  fortifiant  la 
chaleur  tempérée  du  Soleil  la  fait  bru- 
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Jer  comme  du  feu  ^  qu'il  a  compafTc  dans 
descicuxartiticiels  le  mouuemet  detous 
les  Aftres^&qu'il  s'cftpu  vanter  d*auoir 
aflez  de  force  pour  détacher  la  terre  du 
lieu  où  elle  eft  ,  s'il  y  auoit  ailleurs  va 
corps  plus  maffif  pour  l'attacher  ? 

Ce  font  la  ,  Timandre ,  quelques  effets 
du  miraculeux  pouuoir  de  la  Science: 
Mais  qui  voudroit  nombrer  toutes  Tes 
vtilités  auroit  befoin  dVn  fiecle  pour 
n'en  dire  qu'vne  partie,  puis  qu'il  eft  vray 
que  tous  les  lieux  ,  tous  les  temps  ,  Ôc 
toutes  chofes  en  fin  font  le  fujct  de  fes 
cntretiAis.  Or  il  s'en  faut  beaucoup  que 
ie  veiiille  obliger  felprit  d'vn  Honnefte 
homme  à  courir  par  tous  les  endroits 
d'vne  mer  fi  fpatieutc  ,  fi  ic  demandois 
qu'il  fuft  vniuerfellement  fçauant ,  ce  fe- 
roit  en  exiger  d'auantage  que  de  ceux-là 
mefmes  qu'on  fait  Profefifeurs  aux  Aca- 
démies des  lettres.  La  Nature  d'ailleurs , 
n'a  pas  efté  fi  libérale  enuers  tous  les  ho- 
mes, que  de  les  auoir  rendus  capables  de 
toutes  lesdoftrincsenfemble.  Ccluyqui 
cïeivtnt  aditquenosefpritseftoient  des  champs 
^^fjfun-  3j^jj^-j^ç ,  a  très- bien  pensé ,  puifquc  corn- 

(trin  auVe-  r  '  r  i  ^ 

à'^'^gue,   me  vn  mefmc  champ  n'eft  pas  propre  a 
toutes  fortes  de  plantes,  auili  ne  le  font 
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J)as  nos  cfprits  à  toutes  fortes  de  Scien- 
ces. Pour  les  vnes  il  faut  la  Mémoire 
heurcufe  Ôc  tidellej  c'eft  folie  û'afpirer 
aux  autres  fans  vne  Imas^ination  fubtile 
&  pénétrante  5  6c  il  y  en  a  qu'on  ne  fi^au- 
roit  acquérir  qu'à  force  de  Jugement. 
Mais  ces  trois  facultcT:  fe  rencontrent 
rarement  affez  puiffantes  en  vn  mefmc 
homme  ,  pour  fournir  à  h  multiplicité 
des  connoiHances  5  ôc  c'eft  pourquoy 
nous  n'en  reconnoiilons  que  trois  oa 
quatre  iufqu'à  prefent ,  dont  le  tempera*- 
ment  de  lefprit  ait  efté  proportionné  à 
toutes  les  differêces  du  Sçauoir.  Toutes- 
fois  quâd  cefte  difficulté  cefléroit;ie  per- 
mettrois  volontiers  à  l'hônefte  homme, 
&  le  fouhaiteroismefmement,  qu'il  me^ 
furaft  fa  carrière  dans  la  vie  contempla* 
tme,&  ne  s  y  exerçaft  qu'autant  que  cela 
le  rendroit  propre  à  raâ:ion  :  fi  ce  n'eft: 
que  fa  condition  l'obligeaft  de  s'y  enga- 
ger plus  auanc  ,  car  i'ay  toufiours  fort 
blafmé  ceux-là  qui  font  ignorans  en  ce 
qu'ils  profeflént.  Si  quelque  luge  des 
Cours  fouucraines  ne  fçauoit  pas  les 
Loix ,  les  Couftumcs  ,  les  Ordonnances 
des  anciens  Empereurs  ,  ôc  celles  de  nos 
Roys:  Si  vn  Secrétaire  d'Eftat  ne  mettoit 
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pasbicn  par  cfcrir ,  ignoroit  les  Langnels  > 
nes'ctloic  pas  inllruic  dans  kstraiies  de 
paix  > d'alliances,  de  ligues, s'il  mcprifoit 
Ja  connoiilancc  des  diuersL^ounei-nemens 
des  hllarsjdc  leurs  fotces,  de  leur  Pro- 
uinces^des  n:iœurs  de  leurs  peuples  afin 
de  rcj;ler  là  delTiis  lesnegoçianons  :  Si  vu 
Alaierdial  de  Campn'ciuoit  eu  le  foin  d'c- 
iUidier  dans  les  liures  militaires  toutes 
j<;s  manières  de  faire  marcher  des  troupes 
par  pays  amy  ou  ennemy^:  dalieoir  vn 
camp  pour  palier, ou  de  le  fortiiier  deuâr 
quelque  place  d'ordonner  >i'vn  fiege  ,  6c 
d'vne  attaque,  de  rengerdes  troupes  en 
batailleide  les  faire  retirer, En  fin  quicon- 
que ne  fe  feroit  pas  adonne  aux  connoAt- 
janccs  qui  concernent  fa  condition.,  ic 
Ten  eftimerois  très- indigne.  Orçe  n'cft 
pas  ce  que  ie  traitte  maintenant:  ie  ne  de- 
lire  point  icy  faire  vne  diiinbution  des 
Sciences  félon  les  diueiles  profclîîons 
d^s  hommes  ,  &iç  veux  déclarer  feule- 
ment quel  eftude  confient  &  cil  mcfmcs 
neceflaire  à  ccluy  qui  veut  deuenir  Hon- 
nerte  homme. 

Vous  remarquerez  donc  s'il  vous  plaift 
que  Tcfprit  humain  eflant  dcfircux  de 
conaoiftrc,  a  regarde'  toutes  chofes  de 
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tous  codez  ,  ôc  qu'enfin  il  a  dccouuerc 
qu'on  en  pGuuoit  parler  en  trois  manie-   ^ 
rcs  :  déduiiant  ce  qu'elles  font  toutes: 
celles  qui  fontà  foiihaitter  ou  à  fuir  :  Ôc 
lesconuenancesqu'ily  adesvnesauccles 
autres,     La    première  de  ces  connoil- 
jnoiil'ances    cft    appellée     Phyfiologie, 
pcurcc  qu'elle  a  toute  la  Nature  pour 
objed  :  La  féconde  confidere  ce  qu'il  y 
a  de  bon  ôc  de  mauuais  aux  avions  des 
hommes  ,  ôc  on  Juy  donne  Je  nom  de. 
Morale  :  La  troifielmc  comprend  toutes 
les  Sciences  qui  font  ncmmces  Logilli-, 
ques,  c'eft  à  dire  rationnelles  :  Et  c'eil 
de    ces    trois    pièces  que  les    anciens 
ont  composé  leur  Sagefle ,  laquelle  ils,, 
dilbient  edre  /a  connoî(fance  des    chofes^^ 
diurnes  d^  hum^iines,  Maib  puifque  nous 
n'auons   pas  intention  d'efleuer  noûre 
efprit  iufques  à  C€  haut  degré  de  Sagef- 
fe  ,_ou  Salomon  fcul  d'entre  les  luifsj 
efrparucnu  :  &  Socrateentre  les  Payens^ 
s'il  faut  croire  à  leurs  oracles  ,  il  n'cft 
pas  ncceiîaire  que  nous    aflujettiiîîons-^ 
l'Honnefie    homme  à44--rjechcirche  de 
tantdechofes.     le  tiens  poiir;moy  qu'il 
fera  fuffifamment  dode^  s'il  eArinilruic 
danslqsdeuoirsdela  vie  ,  6c  s*i{ln'ii2;norc 
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ncn  de  ce  qu'il  luy  faut  faire,  ny  de  ce 
qu'il  luy  fautcuirer.     Orencela  >  ny  les 
Scicces  naturel  les ,  ny  celles  qui  font  pu- 
rement IpeculatiueSjnc  luy  (croient  pas 
d«  grand  vfage  ,  &  c'elt  afl'ez  qu'il  foie 
versé  dedans  les  Morales,     le  fcay  bien 
quela  Phyfiquedeliure  Tefpritde  beau- 
coup de  craintes  (u péril itieu Tes  ^  ainfi 
qu'il  fe  veid  vn  iour  à  Aihenes,oii  lesde- 
uins  ayant  mis  tout  le  peuple  en  efFroy 
fur  la  naillanced'vn  Agneau  qui  n'auoit 
qu'vne  corne  ,    Anaxagorc  les  rafleura 
leur  difant  qu'infailliblement  cela  pro- 
uenoit  de  ce  que  le  cerneau  de  cet  ani- 
mal eiloit  reflerré  en  forme   ou  aie  ,  ce 
qu'il  fit  voir  par  la  dilTedion.Et  l'on  fçait 
aufsi  que  des  Philofophcsont  defabusc 
des  peuples  de  plufieurs   folles  erreurs 
qu'ils  auoient  >  tenans  pour  prodiges,  6c 
prefages  de  malencontre  ,  de  certaines 
imprefsionà  aériennes  ,  ou  d'autres  cho- 
ft^,  qui  nonobflant  qu'elles  fu fient  ex- 
tt-aordinair^s,  n'àuoient  rien  qui  tefmoi- 
gnaft  vn  de'reglement  de  la  Natare.  Mais 
encor  que  l'Honnelle  ho  ni  me  n'en  fça- 
che  point  la  caufe  ,  il  ne  fera  pas  moins 
prcpaïc  à  tous  euenemens  ,  s'il  a  muny 
tfon  cfpric  dei  préceptes  de  la  Philofophiiî 

Morale. 
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Morale.  Car  ils  font  d'vne  fi  merueilleu- 
fe  efficace  contre  ce  que  tous  les  accidens 
ont  de  terrible  &  d'épouuenrable  ,  qu'à 
leur  rencontre  ,  voire  mefmes  inopinée, 
fon  amené  s'en  émeut  aucunement. 

Il  n'y  apprendra  pas  moins  la  méthode 
qu'il  faut  tenir  pouriuger  fainement  de 
toutes  fortes  d'affaires  >  bien  qu'il  ne 
fçache  ny  ladiuifion  >  ny  la  définition, 
ny  l'antécédent  &  le  confcquent  ,ny  les 
rapports  ôcles  difconucnances  des  cho* 
fes  a  ny  généralement  cesadrefles  par  ou 
la  Logique  meine  la  raifonà  la  connoif- 
fancc  de  la  vérité.  Car  puifque  ceftô 
Logique  fe  méfie  parmy  toutes  les  au- 
tres Sciences  afin  d'en  ranger  les  parties, 
&  d'en  eftablir  les  prennes  ;  il  eftimpof- 
fibled'enauoir  acquis  parfaitemet  quel* 
qu'vne,  fansquenoftreefpritenait  con- 
ceu  l'ordre  &  la  difpofition.  Tellementî 
que  noftre  Logique  naturelle  trauaillant 
félon  CCS  idées  d'ordre  ,  la  pratique  fur 
d'autres  fubjeds ,  combien  qu'elle  ne  fça- 
che pas  que  ce  font  des  règles  d'vnc 
Science.  Que  fi  i'auois  bonne  grâce  de 
tn'alleguer ,  ie  vousdirois  qu'ayant  fçeu 
demonftrer  plufieurs  propofitions  Ma- 
thématiques ,  deuaut  que  d'apprendre  U 
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Logique  :  cefte  fcconde  connoiflance  me 
fit  découurir  Tartifice  dont  ien'auoispas 
fceules  loix  ,  ny  les  termes  quand  iem'a- 
donnois  à  h  première  j  &  touresfois  s'il 
m'eufc fallu  chercher  quelque  chofc  ,  en 
faire  iugemct,Ôc  le  confirmer  par  raifons, 
ie  n'ealVc  pas  laiiTé  de   m'y    gouuerner 
alors  ainfi  que  l'on  m'en  aduifa  depuis  ,  à 
caufedecétordrededémôdrations  iMa- 
themaricues  ,  que  l'auois  peint  dedans 
mon  imagination.    Cen'e/t  pas  que  ie  ne 
l'admire  fi  fcrt;,que  ie  ne  la  reputc  vne  in- 
uention  prefque  diuine, la  nommant  l'ef- 
chclle  tres-feure,  par  ou  TEntendement 
peut  montera  la  Vérité  :  Mais  puifque 
nous  appelions  l'Honneilc  homme  au  cô- 
merce  du  monde  pluflofl  qu'à  la  Ipecula- 
tion ,  nous  ne  l'obligerons  pointa  pafier 
par  ces  épineux  détours  de  la  Dialecti- 
que, eftimant  qu'il  trouuera  dequoy  fc 
fortifier  le  iugement  dan^  les  connoiflan- 
ces  que  nous  luv allons  propofer.Ce  fera 
donc  la   Philofophie  Morale  que  nous 
luy  recommanderons, ôc  toutes  les  Scien- 
ces qui  font  de  fon  train  ordinaire   :  & 
ccrtesiln'venapoint   d'autres  qui  nous 
puîfientdécouurir  en  quoy  côfifie  l'hon- 
nefleté.  Elles  feules  méritent  le  nom  de 
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rhHofophie  :  ôcCiceron  à  monaciuis  ne 
Ibngeoitpasà  donner  ce  tiltre-làà  d'au- 
tres, en  ce  belelogc  qu'il  en  a  composé. 
O  Pfjdôfophît  (  dit-ii }  qtà  condutfAnt  no  sire  ^[]lâ^^^„" 
l'/e  noii4J\iît  r€{:heY€hcr  U  Vertu  y  ô*  chajjtr  T:*f^uU* 
Us  i'ic€s  dît  loin  yfiins  toy  que  jupons- 'aom'^^'^ 
deuenns  ,  ^  non  fa^s  nom  feulement  :  m^is 
queufl  ce  ejléâe  tous  les  hommes  enfemhle  ? 
Cefttoy  qm  nom  as jcvt  des  villes  ,  ci"  qui  as 
40'nuié  les  hommes  d?(perfcz,pAr  le  mode  a  en- 
trer d^nsvnephcieté  de  vie  ^  les  approchant 
premièrement  par  l  hahitationpuis  les  alliant 
•  plpf4  eflroitement  par  les  mariage  s  ^  ^  enfn  les 
entretenant  dedans  cejle  comunatitépar  mef- 
me  lançra^e  ^  mtCme  écriture.  L  es  hones  loix 
font  de  ton  inuentiênytu  t'es  rnonsirce  la  mai- 
frejfe  des  mœurs  (^  des  difciplines'.ccft  aift  4 
toy  que  nous  recourons  ;  nous  demandons  to^ 
ayde  ç^ton  ap fiance,  (^  de  mefme  qu'autres* 
fois  nous  nous  c fiions  donnés  a  toy  en  partie^ 
maintenant  nous  nous  y  refi^nons  entieremet^ 
Car  ceflvne  chofe  tres-veritable  quil  vau- 
droit  mieux  viure  bien  vne  feule  iou rnée^^^ 
dans  la  pratique  de  tesprcceptes ,  que  d'auoif 
njne  imynort alité  de  vie  ou  l  onpecheroït» 
le  pourroisbien  vous  faire  voir,Timan- 
dre  j  que  ccfle  opinion  que i'ay  touchant 
les  Sciences   d'vn    Honneltc     homai^ 
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cft  conforme  à   celle  de  Socratc  ,  qui 
s'entretenoit  roufiouis  aiiec  Tes  amis  de 
dilcours  moraux  ,  leur  confeillant  pour 
ce  qui  cftoit  des  autres  Sciences  de  bor- 
ner leur  eftude  là  où  ilsverroicnt  que 
IVrilité  tiniroit  ,  fans  fe  monftrer  cu- 
rieux du  rcfie.     Et  aueccelaic  vousfe- 
rois  bien  remarquer  vn  fentiment  tout 
pareil  en    Scneque    veu    qu'en    diucrs 
endroits  de  ces  œuures    ,  on  void  bien 
qu'il    n'ellime    les    Sciences    libérales 
qu'entant  qu'elle  peuuent  feruir  de  pré- 
paratifs aux  Morales.     le  n'aurois  pas 
mefmes   beaucoup  de  peine  àvous  les 
rcndres  recommandables,  non  feulement 
par  rcUime  qu'en  ont  toufiours  fait  plu- 
lieurs  autres  pcrfonnages  iudicieux;,mais 
encor  par  la  reprefentation  de  leur  va. 
leur  propre.     Ce  furent- elles  en  effet, 
Xemphon  qqç  Xenophon    apprit  en   conuerfant 
Mémoires  auec  Socratc  ,  <5c  qui  le  rendirent  ii  Hon- 
nefte  homme.   Ce  fu  t  par  la  pratique  de 
leurs  préceptes  que  Lycurgue  fit  deuc- 
nir  fi  fouplc  l'humeur  farouche  de  ce  ieu- 
ne  homme  qui  luy  auoit  creuévn  œil. 
Et  ce  fut  par  leur  moyen  qu'Antiflhene 
changea  fi  heureufement  lenacurel  fau- 
uage  dcDio^ene  5  que  celuy-cy  amena 
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Crates  du  débordeaient  à  la  continence  : 
ôcqueCrates,  de  délicat  qu'eitoic  Ze- 
non 3  en  fit  le  plus  conùanc ,  6c  le  plus 
patient  de  tous  les  hommes.  Mais  i'ef- 
pere  que  quand  nous  parlerons  de  la  vie 
Actiue  d'vn  Honnefte  homme  ,  vous  re- 
çonnoiftrez  mieux  ces  verités-là  devons 
mefmes,que  ienefçaurois  vous  les  faire 
apperceuoir  maintenant  9  6c  c'eft  pour 
ceile  raifon  que  ie  veux  taire  les  fruits 
qu'on  peut  recueillir  de  ces  Sciences.  le 
vous  diraytoutesfois  comme  en  pafiant 
que  Socrate  en  fut  le  premier  autheur^âc 
pour  ce  fujeton  difoit  de  l\ij  qu'ayant 
trouué  la  Phiiofophiequi  voyagoit  par 
les  Cieux  6c  par  les  Elemens  ,  ill'auoit 
a  menée  dedans  les  maifons,  6c  dedans  les 
villes  Cependant  nous  n'auons  rien  de 
luyquece  que  Platon  6c  Xenophon  en 
ont  rapporte' dans  leurs  Uures  ,  oà  il  y  a 
de  tres-falutaires  auis  pour  la  côduite  de 
la  vie  :  mais  ils  font  deliés,fans  aucun  or- 
dre ,  6c  eftcndus  en  de  longsdifcours  à  la 
manière  des  Grecs.  Or  depuis  eux  Ari- 
ftote  rangea  ces  matières  félon  fa  metho' 
de  ,  c'eft  à  dire  en  vne  forme  excellente» 
&  grandement  inftructiue  .  fi  ell-ce  que 
ne  les  ayant  pas  accompagnées  des  exem- 
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pics  qui  y  elioient  conucnables,  il  nVa 
gueresque  dcsgcs  de  lettres  qui  en  puif- 
i'ent  receuoir  le  contenteiiicnr  qu'elles 
font  capables  de  douuer.   Qui  les  voudra 
voir  parées  de  tous  les  orncmcns  ,  fera 
comme ie  peu fe  fatisfaitjs'il  les  coulidere 
dans  les  efcrits  de  Plutarque  :  fans  doute 
ceftceluy  qui  les  a  traitées  plus  agreable- 
mët  que  nul  aut  re.  Car  combien  que  Se- 
neque  ameine  le  lecteur  ou  il  veut,  par  ie 
ne  fcay  quelle  force  qui  fort  de  toutes  (es 
paroles,  Flutarqu e  ne  laifie  pas  de  faire  le 
inefmeeffet,  mais  par  vne  douceur  iî  at- 
trayante que  chacun  y  prede  fon  confen- 
tement.  Et  au  lieu  que  l'autre  entrainc, 
on  peut  dire  que  cekiy-cy  fefait  fuiure 
tres-volontiers.  C'eft  ce  qui  m'en  fait  re- 
commander lalcclurcvi  quiconque  defire 
former  fes  mœurs  à  l'Honncireté  :  Etie 
m'afleure  qu'à  la  prem iere  veuë  clic  fe  re- 
commandera fi  bien  d'elle-mefme  ,  qu'il 
aduoiiera  qu'elle  cftperfuafiue  au  biê, ef- 
ficace pour  la  correction  des  manque- 
mens  ordinaires  des  homes, «Se  qu'on  fort 
defon  entretien  plusvertueux  ,  ou  du 
moins plîiSdcfireux  deledeuenir,qu'on 
n'efloit  en  v  entrant.  Q|ic  fi  de  la  Morale 
il  faut  que  le  pa(Ve  à  la  Politique, puis 
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qu'adiré  le  vray  c'etl:  vne  Science  dont  ie 
ne  defirerois  pas  que  mon  Honefte  honv  * 
me  fuit  ignorant  5  ie  vous  diray  fur  le  fu- 
)eâ:dePiutarque,  qu'il  n'eft pas  abondât 
en  Tes  préceptes  ,  comme  en  ceux  de  la 
Morale.  Taduoué  que  des  vies  defes  ho- 
mes illudreson  en  peut  tirer  de  très-bel- 
les in  ftruclion  s  :  mais  quant  à  tes  traittez 
particuliers  fur  cède  matiere^il  y  a  peu  de 
chofes  applicables  à  Tvfage  prefent  de 
nos  affaires. le  puis  dire  le  mefme  de  tous 
les  anciens ,  à  caufe  de  la  diffemblance  de 
nos  Edars  à  ceux  des  fiecles  pafsés  .•  5c 
neanrmoins  auant  aue  d'auoir  leu  les  Po- 
litiquesd'AriftotejUulnedoit  prelumer 
de  pouuoir  deuenir  grâdement  entendu 
en  ces  matières.  Ufetrouue  auflî  quel- 
ques petites  pièces  très-excellentes  chez 
les  anciens ,  parfemées  çà  5c  là  ,  dont  la 
connoiflance  eil  tres-vtile  à  ceux  qui  dé- 
firent fe  méfier  de  Tadminillration  des 
affaires  :  comme  Ton  pourroit  dire  l'in- 
ftruclion  de  Ciceron  à  Ton  frère  pour  fa 
conduite  en  fon  Proconfulat  d'Afie  ,  & 
les  remonftrances  que  l'on  fit  à  Iules  Ce- 
far  lors  qu'il  fut  paruenu  à  la  fouuerai- 
netéde  l'empire. 

Mais  certes,  la  gloire  de  ces  anciens 
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^ne  brille  point  il  fort ,  qu'elle  obfcLirciffe 
celle  de  quelques- vns  de  nos  modernes. 
Ils  ont  fait  paroiftrc  que  les  fecrets  de 
celle  Science  ne  Ic.ir  ettoien;  point  ca- 
chez, 5c  les  Italiens  entr'autres  par  la  for- 
ce, &rheureafeviaacité  de  leur  imagi- 
nation,nous  ont  enrichis  d'enfeigneniens 
politiques,  llsefcriuent  maintenant  ce 
que  leurs  predecçfleurs  pratiquoientj 
&  ils  fourni  ifcnr  aux  autres  peuples  delà 
terre  des  préceptes  pour  fe  gouuerner 
fagement.Car  on  voidbien  que  ce  qu'Us 
ont  le  mieux  retenu  de  ces  grands  Ro- 
mains a  efté  l'adrelTe  de  la  négociation, 
ou  encores  ils  ernployent  plus  de  rufe 
que  de  candeur ,  Ôc  ne  fe  départent  iamais 
de  leurs  lins  particulières.  Mais  pource 
que  ce  n'eft  pas  icy  que  ie  veux  parler  des 
Vertus ny  des  défauts  des  hommes,  & 
que  nous  devrons  feulement  aduertir  vn 
Honnefte  homme  des  chofes  qu'il  ne 
doit  point  ignorer  ;  S'il  a  du  commerce 
dans  les  Cours  ,  ieluy  confeillcroisfur 
toute  chofed'eftre  curieux  des'inllruirc 
des  intereds  généraux  des  Princes  qui  ré- 
gnent de  fon  temps ,  de  leurs  forces,  de 
leurs  alliances ,  6c  des nnximes  générales 
du  gouuernement  de  leurb  Eltats. 
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La  Science  Morale  &  la  Politique  fe- 
vont  donc  le  principal  entretien  des  hon- 
neftesgens,  afin  d'apprendre  à  bien  ré- 
gler leurs  mœurs  ôcleur  conduite  , foit 
en  vne  vie  priue'e  ,  ibit  dedans  vne  pu- 
blique :  mais    il  eft   prefque  impoilîble- 
d'arriuer  à  la  perfection  de  l'vne  ny  de 
raatre/anseftreefclairéde  rHiiloire  qui 
eO:  leur  comniun flambeau.  ledirayplus. 
Que  l'Hiftoire  eft  vne  Morale  &  vne  Po- 
litique tout  enfcmble  ,  <5c  mefmes  qu  el- 
le contient  les  etrets  dont  celles-là  n'ont 
que  les  raifonnemens.    Car  comme  vous, 
auezoiiy  dire  que  dans  le  Temple  d'Ef- 
culapCj  où  chacun  alloitenvegiftrer  le  re- 
mède qu'il  au  oit  efprouué  lalutaire  ea 
fa  maladie  ,  les  Pieftrcs  ayans  par  ce  mo- 
yen-là découuerc  les  qualités  des  fucs, 
des  plantes,  <Sc de  plufieurs  autres  chofes, 
vindrent   en   remontant  des  effets  aux 
caufes  à  côpofer  la  Médecine ,  qui  fe  pec- 
fc:l:ionna  puis  après  par  de  nouuelles  ex- 
périences :  Ainfienfaifantreflcdion  fur 
les  mœurs  desbons  ôcdcsmefchans  ,  Se 
confidcrant  ce  qui  maintenoit  Tordre 
parmy  les  communautés, 5c  par  011  le  def- 
ordre  s'y  gliObit  ,  on  a  tiré  iudicicufe- 
ment  des  confequences  de  ce  qui  eftoit 
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à  faire  ,  &dece  dontil  talloit  s'abOenir 
/      taiit  en  pauticnlicr  qu'en  public  ,  d'où  la 
fcicce  des  mœurs,ôcccî!e  des  polices  ont 
tiré  leur  origine.    L'Huloire  cependant 
fournit  les  exemples  qui  ont  donné  lieu 
àde  tellesconfiderations  :  defaconque     -, 
Jes  Morales  &    les   Politiques  ne  font    * 
qu'vn  fuc  exprime  de  fa  fubibnce.Er  c'cil    i 
pourquoy  l'Empereur  Baille  en  ces  belles    ^ 
inllrudions  qu'il  donnoic  à  Léon  Ton  tils 
pourfe  biengouuerner  lors  qu'il  feroit 
paruenu  à  TEmpire  ;,   ?{j';jeoJ/gez> pas yïuy 
dit-il,/^  lecture  des  Histoires  Anciennes  :  c^r 
'voH'Sy  trouuerez>  pins  peine, ce  que  les  autres 
o?ît  bien  eu  de  Lt peine  k  recueillir .   f  'oiuy  ap- 
prendrez» quelles  Vertus  ont  reniu  ceux  lÀ 
gens  de  bien  ,  d;* po  tr  quels  uices  les  autres 
ont  ejlê  reput  ez>  mefchans'.Vom  y  verrez,  tou- 
tes les  dijferences  de  la  vie  hu'nA'ne.0'  a  co- 
bien  de  changemens  toutes  chofes  font  ajf/é- 
ietties.  L* Inconslance  des  aff.iires  du  monde 
voiuy  apparoiflra,  é^  les  cheutes  notaldes  des 
Empires  les pliupuiff.m  < .  Brcf^z  oia  y  remar- 
querez, que  les  mauuaifes  actions  fo^t  touf- 
7  ours  fui  ute  s  de  quelques  peines,  nue  les  bon- 
nes ne  font poinrjraudees  de  belles  rccompen- 
fes^yde  façon  que  voif^fuire'^cellû-la  de  crain- 
te de  tomber  entre  les  mains  de  la  lujUce  di-^ 
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nine  ,  ^  vom^ou^  bidonnerez,  nnx  mires 
four  mériter  leurs  filières  qià  vous  feront 
infaillible  s  • 

I     Or  Timandre  ,  après  le  confeil  de  ce 
fage  Empereur  ie ne  penfe  pas  qu'il  fuft 
neceflaire  de  conuierperfonneà  la  lectu- 
re de  THiftoirc  :  fî  toutesfois  ie  connoif- 
foisquequelqu'vns'yportaft  auec  de  la 
négligence  ,  ie  ioindrois  à  ce  difcours 
plufieurs  autres  confiderations.     leluy 
diroisque  l'Hiftoire  eu  d'vne  compagnie 
fidiuerrinante,  qu'elle  fepeut  vâterd'c- 
ftrela  feule  de  toutes  les  Sciences  qui  eft 
vniuerfellement  aymee  des  hommes  :  & 
ce  qui  s'y  trouue  encor  de  fingulier  c'eft 
qu'elle  raieunit  fans  celle, 5c  que  fans  di- 
minution de  fes  premières  beautcz,  elle 
en  reçoit  tous  les  iours  quelques   traits 
nouueaux.   Ellecommuniquemcfmece 
bon^heur  à  tous  ceux  qui  la  fréquenter, 
par  fon  moyen  \q,s  ieunes  gens  deuien- 
nent  vieux  fans  aucun  afFoibliflement  de 
leurs  forces, (5c  elle  remet  les  vieillards  en 
leurs  ieunes  années  fans  qu'ils  perdent 
rien  de  leur  Sagcfi'e.  Il  y  en  a  eu  qui  nous 
ont  laifléla  peinture  de  la  Philofophic; 
Mais  fiie  vous  fa  1  foi  s  vue  exafte  represê- 
tation  de  l'Hiftoire  3  vous  diriez  que  qui- 
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conque  n'en  deuiendroïc  extrêmement 
paiïîonnc,  fcroit  priué  de  tout  fentimenc 
humain.  Elle  a  aes  yeuxfi  vifs  qu'ils  ne 
prennent  iamais  les  chofes  qui  ne  font 
qu'apparentes  pour  des  réelles  &  foli- 
des  :  ôc  quoy  que  l'vn  s'égare  dans  la  vafte 
etlenduë  des  temps ,  6c  que  l'autre  fe 
promeinepar  tous  les  lieux  de  la  terre 
marquant  les  régions  &  les  peuples,  oa 
nappe:çoit  pouic  toutesfois  d'çxtraua- 
gance  en  leurs  regards.  La  Vérité  parle 
toutes  (ortes  de  langues  par  fa  bouche, 
dirtinctement,  clairement ,  &  auec  des 
termes  propres,  coulans  ,  riches  y  mais 
qui  pour  cela  ne  font  point  cnflis-.Elle  re- 
ieuele  fonds  de  (à  natation  de  fenten- 
ces ,  ôc  y  entremedc  par  fois  des  poin- 
tes qui  brillent  d'vne  lumière  tres-agrea- 
ble.  Jamais  elle  ne  dit  le  confeil  qu'el- 
le n'en  déclare  les  euenemens,  3c  ne  pu- 
blie point  d'actions  fans  en  manifefter  les 
eau  [es  &lcs  motifs  ,  ou  fans  donner  af- 
fcz   de  moyens  de  les  comprendre  :  de 
forte  que  par  fes  récits  l'on  peut  fcauoir 
fans  grande  peinfc  ,  laquelle  de  la  Pruden- 
ce ou  de  laFortuUw  a  fait  fucceder  vneen- 
trepnfe.   Au  rcfte  on  nc^çauroit  enten- 
dre ailleurs  tant  de  variétés  epe  quand 
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on  s'entretient  auec  elle  :  &  en  outre  el- 
le les  aflbrtit  fi  artiftement  que  les  chofes 
qui  ont  efté  lamentables  ,  ne  font  pas 
defplaifantes  quand  elle  les  dit.    Lors 
qu'elle  raconte  la  mort  des  trois  cens  na- 
turels Spartiates,  qui  fe  facrifierer  à  Thô- 
neur  de  leur  pays  au  deftroit  des  Ther- 
mopyles  fous  la  conduite  de  Leonidas, 
ceux  qui  Toyent  en  font  touchés  de  com- 
pafïîon  >  mais  pourtant  auec  vnc  fecrette 
ioye  à  caufed  vne  refolution  fi  masinani- 
me  :  Et  femblablemcnt  quand  elle  repre- 
fente  comme  vne  maifon  de  Rome  qui 
eftoit  celle  des  Fabiensfe  chargea  feule 
du  faix  de  la  guerre  contre  les  V  eientins  : 
&  que  trois  cens  tombés  dans  les  em* 
bufches  de  leurs  ennemis  y  demeurè- 
rent ,  n'ayans  laifie  qu'vn  enfant  de  leur 
famillc^qui  fit  repulluler  plufieurs  autres 
grands  perfonnages.     Les  Philofophes 
Stoïques  nepenfent  point  déroger  à  leur 
fede    qui    recommande  TimpaA^bilité 
quand  ils  fe  fentent  émeuz  par  fes  illu- 
ftres  exemples  y  car  ils  fçauent  bien  qu'el- 
le n'emporte  iamais  les  âmes  que  du  co- 
flé  de  la  Vertu,  Y  a-t'il  en  effet  quelqu'vn 
lors  qu'elle  recite  faftion  de  Sceiiola,qui 
ne  fouhaitaft  d'auoir  cfté  en  fa  place  ,  & 


'  io6  Le  L  Y  c  E  E, 

qui  en  ce  moment-là  ne  s'imagine  qu'il 
fentit,  comme  dit  Seneque,  plusdeplai- 
fiL'd'auoiriamain  dedans  le  feu  dont  il 
expia  Ion  erreur ,  que  s'il  ïci\i\  eue  deflfus 
le  lein  dVne  belle  fillePMais  ilvaut  mieux 
que  vous  vous  donniez  leçon  rcnrement: 
de  vous  en  inftruire  vous  -  mcfmc  par  la 
lecluredesHifloriens  :  ôcpource  qu'il  y 
a  bien  du  choix  a  faire  à  cauic  qu'ils  n'ont 
pas  tout  déclaré  la  vérité  de  l'Hiiloirc, 
i#vous  monftreray  les  marques  par  oii 
vous connoiftrez ceux  qui  l'ont  traitée 
auec  la  candcur,rin2;enuité  vSc  la  fimplici- 
té  qu'elle  defire. 

Combien  que  Ciceron  ait  dit  que 
rùiflotre  efloit  le  teçit  des  chojts  paffecs  & 
Je  i*inmn.  eloîgnccs  de  U  mémoire  de  njflre  aageXi  eilce 
*^".  quece  mot  d'Hirtoire  empoite  en  la  fi- 
gnification  Grecque  ce  quia  efté  veu  èc 
cogneupar  nous.  Mais  ainfi  que  lé  nom 
exprime  la  vérité  de  la  chofc  ,  ce  grand 
homme  en  a  voulu  dire  f  vfage,5c  chacun 
fçait  bien  que  les  Hilloires  ne  s'ccriuent: 
point  pour  ceux  qui  ont  veu  ce  qu'elles 
reprefentent  Or  comme  fans  hazarder 
fa  réputation  l'on  ne  peut  racôter  fauife- 
ment quelque aclion  à  ceux  qui  en  ont 
elle  les fpeàateurs,  onne  fçauroit  auiiî 
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faire  le  mefmcà  la  pofterité  fans  bleifer  fa 
confcience  :  de  foi  te  qu'il  faut  bien  pren- 
dregardeànela  parer  pas  dumenfonge 
au  lieu  de  la  vérité ,  ôc  à  ne  défigurer  pas 
celle  qui  efiauec  raifon  noniee  l'Image 
des  chofes.  Il  y  en  a  bien  peu  tou.tesfois, 
que  la  haine  ou  faffeclion  ne  pouffe  à 
traiter  plus  fauorablement  vn  party  que 
rautre,&  àquileurs  intercftsne  faffent 
quitter  celuy  de  la  vérité  :  de  graues  Au  - 
theurs  ont  remarqué  5  quelque  potefta- 
tion  que  Corneille  Tacite  euft  faite  de  la  Y^nTul 
fuiurcqu'ilfauGÎtabandonee  en  de  cer-  nre^.de 
taines  occafions.  Ils  nous  difent  qu'après  f''"  .^'^•': 
auoir  eu  de  fî  mauuais  fentimens  des 
Dieux^qu'ilss'éforçoit  de  faire  cônoiftre 
qu'ils  ne  prenoiet  aucun  foin  des  affaires 
de  la  terre,  iln'apaslaifféde  loiier  l'Em- 
pereurVefpafian  cômc  vn  miniftre  choifî 
par  eux  pour  opérer  des  miracles ,  ayant 
redonné  la  veuë  à  vn  aueugle,ôc  la  fanté  à 
vn  malade  en  la  ville  d'Alexandrie:  Mais 
qu'il  efl:  croyable  qu'il  auroit  déguifé 
cefte  action  ,  &  auroit  bien  fait  trou- 
uer  quelque  fourbe  comme  en  plutleurs 
autres  ,  s'il  n'eull  efté  obligea  la  mé- 
moire de  ce  Prince  ,  qui  mit  le  premier 
fa  famille  en  honneur  ,   6c   dedans  le 
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chemin  de  la  gIoire,Comme  en  ce  poincl 
ils  le  taxent  de  fiateric,  ils  Taccufcnt  de 
menfonge  en  quelques  autres  5  dcquoy 
ie  voudrois  bien  qu'il  fuft  innocent, 
pourcequeie  fuis  fon  admirateur.  Car 
combien  que  i'aye  reconnu  que  pour  fes 
grandes  habitudes  à  la  Cour  de  Rome> 
fon  efprit  s'eftoit  fifort  accouftumé  à  la 
défiance  qu'il  ne  peut  la  cacher  en  fc$ 
efcrits;  Qu'il  s'eft  arrefté  par  fois  à  des 
ombrages  &  à  des  fou pçons  ;  Que  n'ayant 
pas  elle  dans  tous  les  Confeils,  il  s'en  eft 
imagmé  les  refolutions  ;  Qj/en  plufieurs 
chofes  fecrettes  dont  il  n'auoit  point 
fceu  la  vérité ,  il  a  dit  la  vray-  femblance; 
Et  qu'il  n'a  pas  moins  affedlé  d'inltruire 
les  hommes  aux  rufcs  politiques  qu'à 
fon  Hiitoire  :  Cela  ne  fait  que  m'eftonner 
d'auantage,  confiderant  vne  fertilité  d'ef- 
prit  Cl  prodigieufe.  Mais  afin  de  ne  rom- 
pre point  le  fildenoftrc  difcours,il  faut 
confiderer  fi  l'Hiflorien  peut  auoir  eu 
quelque  particulière  pnllion  pour  ceux 
qu'il  fait  venir  fur  les  rangs  ;  car  il  aura 
de  la  peine  à  s*empefcher  de  drelVer 
des  Panégyriques  aux  vns  ^  6c  des  in- 
uc<fbiues  contre  les  autres.  Quelqucs- 
vnsdifentquc  iaialoufie  que  Platon  & 
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Xenophon  auoiét  l'vn  de  rautix  fut  eau* 
(e  que  celuy-cy  traita  mal  en  ion  Hilloi- 
re,  Menon ,  qui  eftoit  amy  de  celuy-là,Ie 
dépeignant  tel,  qui  le  rend  digne  de  Tin-  ^."^^^^ 
fortune  dont  il  fut  enueloppé  ^  &  excufé  resduieu- 
en  quelque  façon  la  lôgue  cruaté  du  fup-  "^  ^y***'* 
plice  dont  Artaxerxes  le  ht  mourir.  Hé- 
rodote pour  auoir  elle  mal  traité  des  Co- 
rinthiens, s'en  reflent  en  fes  efcrits  ou 
{ contre  toute  vérité)  il  les  fait  fuir  hon- 
teufemëc  en  cefte  mémorable  iournée  de 
Salamine  :  Ôc  il  a  laifle  beaucdup  de  chofe 
au  filencc  qu'il  pouuoit  dire  à  Taduanta-* 
ge  de  ce  peuple, &  qui  mefmementeuf"  Piu$arquû 
fent  embelly  fon  Hiftoire ,  comme  entr*-  deUm^u^ ' 
autres  la  prière  folemncUe  &  les  vœux  ^^^J'^^'^*! 
que  firent  leurs  femmes  à  Venus  ,  afin        *  ^ 
qu'il  pleull  à  cefte  Deefle   d'échauffer 
leurs  maris  à  l'amour  de  la  bataille  côtrc 
les  Perfes,&  de  leur  infpirer  le  defir  de  s'y 
porter  virilement.     11  n'y  auroit  rien  à 
redire  en  Sallufte  s'il  n'auoit  point  obmis 
à  deffein  5  6c  par  la  haine  qu'il  auoit  pouc. 
Ciceron ,  les  honneurs  publics  qui  luy 
furent  décernés  par  le  peuple  Romain 
après  qu'il  l'eut  deliuré  de Catilina  :  car 
il  vaudroit  mieux  ofter  de  fa  narration 
ce  qui  fait  àlahontedequelqu'vn  ,  que 
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cequi  tourneàfaglcire.  C'ellccqu'ob* 
linrel.  '  '  ^^^^^^^  Thucvdide  ,  en  parlant  de  Ton  pré- 
cepteur An.iphares,  de  ne  noircir  point 
Ton  papier  des  marques  d'infamie  dont  il 
MMutUt  fut  note  par  les  Arhcniens  :  Etcequi 
•r/**'*';'^' rend  fon  affection  d'autant  plus  excufa- 
de.  ble  5  c'eu  que  la  haine  a  eue  11  modérée 

qu  elle  n'eut  iamais  la  force  de  luy  faire 
dire  du  mal  de  Brafidas  qui  auoit  causé 
Ton  ban-ulfement.  Ainfi  Plutarquc  loue 
vn  Phililhis  de  n'auoir  point  couché 
jWr«ej3i-j5    {q^  Hidoire    toutes  les   iniuftes 
gnhéd'he-  violences  du  tyran  IJjgnys  ,à  caufe  mef- 
rodote.     memcnt  qu'il  l-cs  exerça  déflus  les  peu- 
ples barbares,  5:  qu'il  décrit  ce  qui  s'eft 
paUé  enrrelu»yt5c  les  Grecs  .*  Combien 
qu'adiré  le  vray  ,  Paufanias  en  parle  au- 
trement aflcurant  que  c'cftoit  pour  Icf- 
perance  que  li'Hiftorien  auoit  d'cftre  r'ap- 
^tN/im^/peiiéà  Svracufc. 

itauet,  Lonpeutaum  par  ignorance  mlercr 

des  menfonges  en  fon  Hiftoire  ,  &  les 
Aurheurs  en  font  bien  plus  ex^ufables 
que  ceux  qui  en  publient  put  malice: 
Plutarque ayant  luy-  mefme  tefmoigné 
qu'il  n  auoit  pasvne  intelligence  par- 
faite de  la  lanj^ue  Latine  afcmblé  de- 
mander  tacitement  pardon ,  en  cas  qu'il 
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vint  à^ommettre  des  erreurs  aux  vies 
dcsillaftres  perfonnages  de  Rome-     Le 
peu  de  connoiirance  que  Tacite  mcn- 
ftre  auoir  eu  de  Torigine  ,  des  coudâ- 
mes ,  &  de  la  croyance  des  Hébreux, 
Ta  fait  tout  de  mefme nommer  par  Ter-   ^«  f°^ 
tullian  grand forgeur  de  menlbnges  5  ^  tiqll!^  '' 
en  outre, pGurce  qu'eilant  hommo  d'E- 
ftat,&par  coniequent  ennemy  de  tou- 
tes nouuelles   Sedes  comme   capables 
de  fubuertirauec  letemps  la  tranquilité 
publique  ,  il  auoit  efcrit  contre  les  Chre- 
fliens  dont  la  croyance  commcnçoit  de 
fon  temps  à  prendre  pied  dedans  Rome. 
Hérodote  qui  eftoit  fulpect  à  foy- mef- 
me ^  pource  qu'il  recitoit   des   chofes 
fort  anciennes  ,  èi  furlafoyde  plufieurâ 
qui  n'en  auoient  gueres,  qualifia  fes  lî- 
ures  du  titre  des  Mufes,  à  caufedc  la  li- 
berté qu'elles  ont  de  dire  des  fables  :  & 
toutesfois  pour  ne  mériter  pas  le  nom  de 
Peredel'Hiftoire  feulement  à  cauie  de 
Teflegance  &  netteté  de  fon  difcours,il 
leur  fait  produire  la  vérité  vn  peu  après 
le  milieu  de  fon  ouurage,  qu'il  rend  fi 
belle  quel'efpritleplus  ftupideen  fcroit 
cpris.  Mais  c'eft  qu'il  eiloit  paruenu  aux 
affaires  de  fon  temps  ^  ôc  qu'il  décharge 
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en  fès  derniers  Hures  fa  mémoire  ,  de  la- 
quelle ilnepouuoitpaseilre  trompe.  A 
dire  le  vray  pour  rendre  vne  Hifloiredi- 
gne  Je  foy  il  ell  neceflaire  que  celuy  qui 
cfcrit  aie  e(té  prefent  aux  actions  qu'il 
récite,  ou  q'i'il  les  ait  apprifes  de  ceux 
qui  y  ont  airillé  3  encorne  doit- il  pasem- 
plovcr  les  mémoires  de  toutes  fortes  de 
perfonnesjmais  de  ceux-là  feulement  qui 
ayans  efté  parties  de  1  aclion  le  peuuent 
inihuiredcbcaufes,  des  confeils  de  du  but 
où  Tonafpiroit.  Ce  fur  de  la  forte  que 
Thucydide  fegouuerna  lorsqu'il  voulut 
compofer  lafienne  :  car  outre  qu'ayant 
efté  Capitaine  des  Athéniens  il  auoit  vne 
parfaire connoiifancc des  affaires  de  fon 
temps  qui  fepaffa  tout  en  guerres, il  n'ef- 
pargna  rien  pour  gaigner  des  hommes 
intelligens  dans  le  party  contraire  qui 
peuflent  l'inftruire  de  tout  ce  qui  s'e- 
ftoit  pallé  dedans  leurs  armées.  De  là 
vient  que  les  belles  actions  des  Lacede- 
moniens  ne  font  non  plus  oubliées  en 
fesefcrits  ,  que  celles  de  fes  citovens 
d'Athènes  qui  leur  faifoientvne  guerre 
très- fanglante;  (5c  s'il  elt  louable  ,  com- 
me difent  plulleurs  ,  &  entr'autres  Ci- 
ror.ueur.^^^^^^y  d'auoir furpafsé  tous  les  Hiftories 
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Gi'ecs  en  Tart  de  bien  dire  ,  ayant  fi  bien 
fceu  preiTer  les  chofes  que  le.nombre  des 
fentenccs  égale  prefque  celuy  des  paro- 
les auec  vn  tel  agencement  que  Ton  ne 
fçaai'oit  iugcr  qui  font  celles  qui  pren- 
nent leur  en-ibelUtTement  des  autres  ;  il 
rellencor  d*auantage  pour  la  vérité  qui 
reluit  en  fa  narration.  Auiîî  Denis  d'Ha- 
licarnaffe  qui  pour  en  faire  vn  tres-feucre 
iugement  a  examiné  ion  difcours  iufques 
auxfyllabesjconfeflequ'iln'a  pas  dit  vii 
leul  menfonge  volontaire,  &  que  fa  con- 
fcience  eft  nette  ôc  fans  tache  ^  mais  c'eft 
d'auoir  renuersé  Toeconomie  ,  ôc  con- 
fondu l'ordre    des  parties  de  l'Hiftoire 
qu'il  reprend.     On  deuoit  de  mefme  at- 
tendre de  Polybevne  Hifcoire  tres-veri- 
table,vea  qu'il  auoiteftégouuerneur  de 
Scipion  l'Africain,   &  qu'il  l'accompa- 
gna en  toutes  les  guerres  qu'il  fit ,    ayant 
toufiours  de  belles  charges  dans  fes  ar- 
inéesj5c  ileiloitencor  àprefumer  qu'ellç 
feroit  remplie  de  préceptes  txes-pvohta- 
bleseu  égard  à  fa  doctrine,  à  l'importan- 
ce des  affaires  dont  il  traitoir  ,  à  lafuffi- 
fancedu  Chef  qui  les  conduifoit  ,  &  à 
la  redoutable  puiOance  des  ennemis.  Or 
donc  puis  qu'il  n'y  a  perfonne  quipuiffe 
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eftre mieux  inflruii:  de  laverirédcs  fno- 
tifsjdes  délibérations,  des  traités  fecrets, 
desfourdesmcnvfes ,  ôc  des  interefts  ou 
voloutez  des   Princes  que  leurs  mini- 
ftres ,  ce  fetoient  ces  gens-là  que  i^eili- 
merois  capables  de  trauaillerauxHiltoi- 
res ,  mais  pource  qu'ils  ont  ordinaire- 
ment les  occafions  de  flatter  leur  mai- 
ltrc,5cde  parler  glorieufemcnt  de  leur 
party,  il  les  fautconnoiftre  d'vn  naturel 
fort  généreux  auant  que  de  leur  donner 
toute  fa  croyance.  Paul  loue  pour  auoir 
eu  de  grandes  intelligences  en  h  Cour 
de  Rome ,  ou  de  Ion  temps  toutes  les  af- 
faires du  monde  fe  concertoient  ,  n'a 
pas  toutcsfois  déplore  fa  confcience  dans 
fon  Hiftoire  ,  ny  rapporté  ce  qu'il  y  pou- 
tioit  auoir  apprisiôc  ce  qu'il  dit  auec  tant 
de  faftc  que  Charles  le  Quint  l'incita 
d*efcrire  ,  n'ell  qu'vne  prc.iue  aux  Le- 
fteurs  que  la  plume  eftoit  partiale.  Il  eit 
eut  auffi  la  rccompenle  deuè  aux  flateurs, 
en  ce  que  cet  Empereur  l'en   mefprifa 
depuis  &  le  tint  pour  vn  efcriuain  fort 
lafche;  d'où  Ton  peut  iuger  qu'elle  opi- 
nion en  ont  conccue  non  feulement  ceux 
des  partis  contraires ,  mais  ceux-làmef- 
incs  qui  n'y  on:  point   elle'  intcreflez. 
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L'humeur  franche    de  noftre  Philippes 
de  Commines  la  bien  fçeu  garantir  de  ce 
reproche  :  il  s  eft  maintenu  libre  entre 
les  vcrc  us  ôc  les  défauts  de  fon  Loiivs  on- 
zième, &  ayant  loiié  les  vues  il  n'a  point 
eu  de  peur  de  marquer  les  autres.    Et  ie 
nefçay  pourquoy  ila  teu  ce  que  ce  Roy 
auoitfait  contre  le  bien  public  ,   ôc  qui 
feruit  de  prétexte  au  party  qui  le  forma 
contre  luy  ne  le  pouuanc  ignorer  puis 
qu'il  auoit  entrée  dans  les  confeils.  Par- 
aduantureeft-ce  vne  oubliance  pareille 
à  celle  dont  on  l'accufe  de  n'auoir  pas  dé- 
claré les  raifons  qui  firent  aduanccr  les 
Princes  vers  Parrs ,  après  vn  fécond  con- 
feil  tenu  pour  cet  effet  :  car  de  n'auoir 
point  rapporté  celles  qui  donnèrent  liea 
à  la  refolution  que  prit  le  Roy  après  le 
côbat,on  ne  le  peut  attribuer  qu'à  fa  né- 
gligence ,  veu  qu'il  témoigne  que  le  Sei- 
gneur de  Côtay  appuya  fon  aduis  de  très- 
belles  &  trcs-iudicieufes  raifons   ,  que 
vous  deuriez  fouhaitcr,Timâdre,n'eltre 
pas  demeurées  dans  le  filence,  puifque  ce 
grâd  homme  qu'il  qualifie  du  nom  de  Sa. 
gc  ,  eftoitlVn  de  vos  predece(feurs ,  & 
qu'il  a  laide  fa  maifon  dedans  la  voftre. 
Mais  pour  n'encourir  le  blafme  qu'on 
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luy  donne  d'auoir  fait  de  trop  lègues  dî- 
greffions, que  toatesfois  i'excule  volon- 
tiers, puis  qu'à  fuiiitaciondc  Polybec'ell 
pour  nous  y  enleignerde  belles  ciiofes, 
(  car  ie  ne  prétends  pas  vous  entretenir 
de  Ja  forme  de  l'Hiftoire  ,cequeielaifle 
aux  Riietoricicns  ,  mais  feulement  de  la 
matière)  ie  rcuiensànos  mmiih'es  d'E- 
ftar,  (5c  aux  autres  homes  politiques,auf- 
quelsonvoid  rarement  vne  autre  con- 
dition necell'aire  pour  bien  d'efcrirevne 
HiftoireC'ell  qu'ils  sot  laplufpart  igno- 
rans  en  Tart-militaire;  &  neantmoinsie 
vous  lailTe  à  penfer  combien  il  importe 
de  fçauoir  exactement  rapporter  l'or- 
donnance d'vne  bataille ,  l'attaque  ou  la 
defence  des  places  ,  de  quelles  gens  ,  de 
quelles  armes, de  quelles  munitions, 
de  quels  engins  on  s'y  eit  feruy  ,  lad- 
uantage  ou  defauantage  des  lieux, 
bref  toutes  les  circonrtances  qui  con- 
cernent la  guère  ,  Ôclefquellcs bien  fou- 
lient  fontcaufe  de  l'aduenccment  ou 
de  la  ruine  des  partis  ,  voire  mefme  du 
gain.ou  de  la  perte  des  Prouinces.  En  ef- 
fet combien  la  lecture  de  Guicciardin  fe- 
roit-elle  plus  vtile, s'il  eull  elle  allez  l\'a- 
uât  en  l'art  militaire^pour  nous  initruire 
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de  tout  ce  qui  fe  paffa  aux  fieges,aux  ren- 
contres ,  (5c  aux  batailles  dont  il  n'a  dit 
qu'vne  parole, excepté  de  celle  de  Ra- 
uenne  qu'il  à  defctire  fientierement^que 
quelques- vns  m*ôt  affeuré  en  Italie  qu'il 
n'auoit  fait  que  la  tranfcrire  des  mémoi- 
res d Vn  homme  d'expérience  cnlaguer- 
re,quis*y  edoit  rencontré. Croyez-vous 
pas aullî  qu'on  veroit  Q^urfeplus  fou- 
uentdans  les  mains  des  Capitaines  qu'en 
cel les  des  gens  d'eflude^  s'il  auoit  accom* 
pagné  l'hiftoire  d'Alexandre  de  fon  hi- 
ftoire;ieveux  dire  s'il  auoit  déclaré  fon 
attirail  deguerre^jfafaçonde  la  faire;,  fcs 
attaques, fes  combats,  s'ilauoit  fait  fes 
defcriptions  vn  peu  plus  militaires  que 
Poétiques ,  6c  en  fomme  s'il  auoit  armé 
auec  plus  de  foinvne  vie  toute  guerrière? 
Il  ne  deuoit  pas  au  moins  permettre  que 
la poderitéclierchau  l'ordonnance  de  la 
Piialange  Macédonienne  ailleurs  que  de- 
dans fes  1  Jures?  pourueu  toutesfois  qu'il 
l'euil:  rangée  auec   moins  de  confufion 
qu'il  n'a  fiit  l'armée  de  Darius   fur  le 
poinct  de  la  bataille.     Tous  ceux  qui  ef-- 
criuent  des  chofes  éloignées  de  leurs  fic- 
elé tombent  afiez  fouuenten  ce  défaut- 
la ,  &  i'ay  touûours  creu  que  tels  Hillo-^ 
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riens  (  i'excepte  ceux  qui  font  des  hiftol- 
res  générales  j  font  plus  odentateiirsde 
leur  bien  dire  qu'amateurs  de  la  veritc> 
ce  qui  fe  void  eu  leur  flyle  ,  dont  la  clair- 
té  (5c  la  douceur  ne  font  point  tempé- 
rées de  la  granité  neccffaire  au  genre 
d'efcrirehiftorique.  Ils  cnefttrouué  qui 
ontdefiré  enPolibe  des  parolesplus  dou- 
ces ,6c  ^  nftyleplus  poly  (5c  mieux  orné 
qu'il  n*aift;mais  (e  doit-  on  fafcher  qu'vn 
homme  qui  fort  des  batailles, foit  vnpeu 
chargé  de  pouiIîere?Qu'cn  efcriuant  des 
amourrettes  on  foit  foigneux  fi  l'on  veut 
del'engencenientde  Tes  paroles  :  qu'on 
prcnnegardc  quel'ele^ance  en  loit  fans 
rides  &  fans  taches  :  i'y  permets cncor  (i 
l'on  veut  la  frifure  ,1e  fard ,  «Se  toutes  les 
mignardes  affetteries  dont  vne  femme 
qui  veut  plaire  ,  forme  des  attraits  &  des 
charmes  deû'us  fon  vifage  &  deffus  fon 
filin  :  Pour  ce  qui  efl:  de  l'Hilloire ,  il  faut 
quefonftyle  foit  graue  en  traitant  des 
affaires  de  la  Paix,<Sc  on  le  doit  cleuer  tât 
foit  peu ,  ôc  luy  faire  prendre  vn  air  mar- 
tî?.'   ,    quand  on  le  leute  dans  la  guerre. 
Mais  pour  retourner  à  ceux  qui  efcri- 
uent  les  chofes  faites  de  leur  fiecle  on  y 
remarque  cncoresce  defaur,  Qu/ilsca- 
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chêt  le  naturel  &  les  fins  des  principaux 
autheursdesmouuemés  lors  qu'ils  y  rc- 
connoiflent  du  mal ,  &  qu'eftans  comme 
Ton  dit  des  Polyphemes  pour  leurs  ini- 
perfediôSjlcurs  vices  ou  leurs  intentions 
finiftres  ,  ils  font  des  Argus  pour  voirie 
peu  de  bien  qui  s  y  trouue.  Non  que  ie 
veiiille  blâmer  les  loiiàges  qu'ils  donnent 
lorsqu'elles  font  méritées  5  carfhilloirc 
ayancpourbut  de  détourner  les  hommes 
du  mal,6c  de  les  porter  à  l'amour  dubiea 
doit  rendre  IVn  odieux, &  ne  priucr  point 
fautre  de  la  gloire  qui  luy  appartient.  En- 
treplufieurs  belles  qualitez  dont  M.  de 
Thou  a  fait  que  fon  hiftoire  eil  la  plus  re- 
commandable  de  celles  de  nos  derniers 
fiecles  ,  i'y  trouue  cela  de  fingulier  que 
n'ayât  point  épargné  ceux  dont  les  acliôs 
meritoient  d'ellre  blâmée,  il  a  auill  accô- 
pagnélamort  des  perfonnes  vertueufes 
d'vi^  bel  éloge  de  leur  vie.  Car  le  Lecteur 
par  ce  moyen  reçoit  auec  le  plaifir  de 
THiftoire  quelque  amendement  en  fes 
mœurs ,  ôc  fe  fent  émouuoir  doucement 
auxgrandcs  chofes.  Et  n'cft-il  pas  vray, 
Timandre,  que  quand  vous  oyez  ce  qu'il 
rapporte  de  la  mort  de  Monfieur  vo- 
i^re  oncle  ,  qn'fncores  qne  les  Bj}agnols 


IIO  L  E     Ly  CEE, 

Tt^Z  ^#^^ epckjfcz. de  H.tn,&  (]ue le chifle^t^ 
auit  Mi.fuJire/KÀiij  on  a  entenrioitfoi/it  touti  <fois  ces 
dffesni    cris  de  i'/yc  accoiifl:  tncz,  ^n  v/ie  Vîct'jire  ,  c^ 
L  on  ne  v oy oit f  oint  ces  vî\.i^cs  g^ys->  Cy  ^-^t  je 
font  ftjlc  Ivn  d  l'autre.  M Jih de  mjn.s  quen 
vn  oranddcildfles  foldats^  les  chefs  afloient 
la  face  tri  (le  (y*  i?a'J^êe  aucc  vn  m me  file  ne  e, a 
caiife  de  la  mort  de  celuy  cjutls  anoient  rcf^e- 
cfé  fendant favie  corn  ne  vn  grand  Capitaine  ^ 
(^  dont  ils  j/leur  oient  la  fer  te  comne  de  leur 
père  bien  aymL  Car  ils  s  attendoient  bien  aue 
fi  -nort  alloit  cfii^e  fuiuie  de  tjuelque  dé  c'a  (it  ti- 
re,O*  deflors  ilsprefagercnt  les  mtHX  qui  ar- 
riuerét  depuis  fur  la  frontière.  Et  Une  fut  pas 
regretté  feulement  en  ce  fie  Prouince  dont  il 
auoitla  Lieutenancc  du  Roy,  ô*  oùfesprede- 
CfJJeurs  auoient  toifiours  tenu  le  premier 
ran^\mais  il  eau  fa  vn  pleur  public  par  tout  le 
E  :y  îwne .    Certes  cUfl  vne  chofe  ajf curée  quà 
le  Roy  touché  de  ce  fie  non  ue  lie  en  ietta  des 
larmes  ,  c^  après  auoîr  cfuyé  fis  yeux  il  dit 
d' vne  voix  b  ajf  e  ,  que  Hin  ncfijrt  point  de 
telle  importance  qu  il  etfi  deu  cous  1er  le  fat  g 
d'vn  grande tpitaine  ,  cr  qui  auoitfivtile- 
mentferuyU  France  :  c^  que  fi  D'eu  luy  eusf 
donné  le  choix ,  il  auroit  pour  c  -^hf  ruer  U  vie 
a  Hnncres  perdu  très  v  Août i ers  non  pas 
K an  tout  fini  ,  mx:  s  pl'ife  tir  s  autres  telles 


|sa 


IV.    Promenade,^       m 

places  de  Ufronttere, Or  oiitre  lajplendeur  de 
fa  nxiifince^àe  très- grands  biens  f  roue  nus  de 
Ces  anccfires  y  vn  courage  égal  a  fe s  biens ,  (jr 
vne  libéralité  Aies  de j^  enfer  qui  excedoitfi 
pujfanceyilanoit  vn  certain  agrée  ne nt  enfin 
V'/age  ,  (jr  aaec  ce  ie  nefiçay  quoy  qui  Cent  j on 
ho  ne  de  condithnjauouceur  de  fis  mœurs  s'y 
fafiit  àU'i7j:onmfire,  Tellemet  qii ayant  ou- 
tre toutes  ces  g-nces  vn  ejprit  qui  nauoit  rien 
decom^Kn  ,  no^i  feule  ne  nt  il  s'acqneroiti'e- 
jtns  c^  les  ref^ecfs  d'vn  chacun  ynaï  s  encore  s 
il  ra-i'jfoît  U'S  affections  de  tout  le  monde. 
Qjuna  clonc,Tanàdre,on  vous  en  fait  ce 
vec'tab'C  récit  jîi'aiiez- vous  pas  vnc  in- 
croyable Ciiisfaclion  de  ce  que  par  fes 
allions  il s'ei\  acquis  vneloiiange  immor- 
telle, 5c  ne  vous  fentez- vous  pas  à  l'inftât 
faifi  d'vn  indicible  defir  de  vous  redre  he- 
ritier  le[;itimedefa2;loire  \  Pour  mov  ie 
*ne  fuis  point  de  ceux  qui  voulât  que  Thi- 
ftoire  foit  vne  narration  feiche,rimprou- 
uent  pour  peu  qu'elle  paroifle  fentcn- 
tieufe,raironnce,5c  femée  des  loiiâges  de 
ceux  dont  elle  récite  les  adions  :  le  fçay 
quVn  Hidorien  ne  doit  point  s'enhardir 
de  publier  vn  mcnfonge  :  mais  puis  qu'il 
ncdoitpas  craindre  non  plus  à  écrire  vne 
vérité,  il  peut  donner  des  louanges  le- 
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gitimes.  Non  qu'il  foit  à  propos  de  s'y 
eftcndrcà  la  manière  des  Orateurs  :  Ôc 
cci\  vn  vice  que  commettent  prefquc 
tous  ceux  qui  écriuent  du  viuant  cîcs  pcr- 
fonnages  qu'ils  amènent  lurlcs  rangs  en 
leurs  hiftoires.  Si  Tibère  eult  cîlc  tel  que 
Velleius  Patcrculus  le  dépeignit  pcndât 
fon  Empire,  Rome  fe  leroic  \âtceden'a- 
uoiriamais  eu  de  Prince  plus  accôply  en 
toutes  fortes  de  Vertus.  Mais  quoyîpuif- 
qued'vn  moudre  tel  qu'elioit  Sejan  ,  il 
en  fait  l'exemplaire  d\n  parfait  Miniftrc 
d'Eftat ,  a-t'il  deu  gaigner  d'autre  eftime 
parmy  les  gens  d'honneur  que  d'auoir  eu 
vne  plume  vénale,  &  de  celles- là  qu'on 
void  dans  les  Cours  des  Princes  s'elleuer 
au  gré  de  ceux  qui  en  polVedent  les  fa- 
neurs r*  Or  ic  ne  vous  en  fcan rois  dire  da- 
iiantage  fans  vous  déclarer  les  Loix  de 
rHiftoire ,  ôz  ce  n'efl:  pas  le  but  que  ié  me 
fuis  proposé  :  vousm'excuferez  mefme  fi 
le  ne  vous  infoimepasdes  plus  vi îles  Hi- 
ftoires,  &  fi  j  obmets  les  moyens  qu'on 
donne  pour  en  recueillir  le  fruit.  Car 
tous  ceux  qui  les  ont  leuës  aullî  bien  que 
Lucullus,  dont  ic  vous  parlois  tantoli, 
ne  fc  font  pas  fcruis  fi  bien  queluydes 
confcils  dont  elle  eft  riche  ,  d:  comme 
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luyils  ne  les  ont  pas  remarquez.  Ccft 
vn  dilcours  que  i'ay  iugé  deuoir  eftre  in- 
féré aucc  ceux  de  la  Prudence  :  car  bien 
qu'il  fcniblef  puifque  ceftc  Vertu  s'occu- 
pe à  régler  lesempfoysdeshommesjqu'il 
feroit  à  propos  de  la  ranger  fous  la  vie 
Actiue  5  neantmoins  à  caufe  que  c'eft  vne 
Vertu  Intclledluelle  ,  nousnefçaurions 
donner  des  bornes  à  la  vie  contemplati- 
ue  dVn  Honnefte  homme,  fans  compren- 
dre la  Prudence  au  dedans,  &  les  moyens 
d'y  habituer  fon  cfprit. 

V.    PROMENADE. 
De  Lt  Vvudence  en  gêner d. 

QVe  la  Promenade  nous  doit  reiiffir 
J^eureufement  auiourd*huy  ,  Ti- 
mandre,puifque  dés  Tentrée  ,  vn  objet 
sbffreànosyeux  qui  fe  rapporte  fi  bien  à 
ce  dont  nous  femmes  rcfolus  de  nous  en- 
tretenir: Car  voyez- vous  pas  que  ceftc  al- 
lée ,  (5c  ces  canaux  qui  la  bordent  fcmblêt 
s'eftrecir  à  mefure  qu'ils  font  éloignez  de 
nous?&  cela  ne  procède  que  de  ce  que 
les  mefmcs  chofcs    paroiflent  grandes 
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ou  petites  félon  l'oiiucrture  de  Tangle 
fous  lequel  elles  font  veuës.    Cesai-brcs 
qui  font  proches  de  nous  forment  \  n  an- 
gle moufle defl'us nos  yeux;6clese(peces 
de  ceux  qui  en  font  loin,n\  tomber  qu'à 
angle  aigus  5  ce  n'eil:  donc  pas  vr^e  mcr- 
ueille,llceux-cy  paroilïent  plus  grands, 
6:  éloignez  entr'eux  d'vne  plus  grande 
difiâcequeles  autres  quifonr  au  bout  de 
J'allée  ,  &\  fi  par  confequent  toute  l'allée 
fcmblc  former  vne pyramide.    Ceux  qui 
ignorent  les  principes  de  l'Optique  ont 
creu  de  cet  effet  ôc  de  plufieurs  autres, 
que  les  fensefloient  trompez,  o:  parti  eu- 
lieremeutceluy  de  la  vcuc;  maisilsme 
pardonneront  fiie  leur  die  qu'ils  fe  laif- 
fent  enx-mefmesfurpreiiJie  ,  &  que  les 
yeux  edans  biens  fains ,  voyent  le^  chofes 
felô  qu'elles  apparoiflent.Pour  leur  fem- 
bler  autres  qu'elles  ne  font  ,    on  ne  doit 
pas  dire  qu'ils  fe  trompent  :  le  mouue- 
nicnt    des    objets,  leur     cloigncment^ 
leur  allictte,  leur  figure  ,  ladilpcGtiou 
du  lieu  qui  ellentr'eux&nous ,  «S:  plu-^ 
fieurs  autres  accidcns  altèrent  fouuent 
leurs efpeces  ,  &  les  rendes. t  autres  en 
leur  efcoulement  qu'en  leur  fource.  Ot 
l'oeil  ne  fçau roi t  voir  que  ce  qu'il  reçoit; 
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&  il  ne  reçoit  pas  les  obieds ,  nrais  feule- 
ment les  efpeces  qui  s'y  impriment  ainfî 
qu'elles  fer  oient  défi  us  vn  miroir.     Il 
voidbien  que  l'Arc  en  Ciel  eft  peint  de 
belles  couleurs,  que  le  col  du  pigeon  eil 
agréablement  bigarré, 6c  il  alfeure  le  mef- 
me  de  plufieu,rs  autres  chofes,  quoy  qu'il 
n'en  foit  rien  eu  effets  en  tout  cela  pour- 
tant il  ne  fe  trompe  point   ,  car  le  fens 
de  la  veuc  n'eft  que  pour  recevoir  les 
chofes  apparentes ,  ôc  quant  à  la  realité 
desobieds,  fans  faiufiance  de  quelque 
autre  faculté,  il  ne  lafçauoit  reconnoi- 
flrç.Voicy  donc  Timandre,  vn  rencontre 
bien  fauorable  pour  nous  ,  quidefircns 
nous  entretenir  delaPrudence:car  quel-  9"**^f;f* 
ques-vns  tiennent  que  c'eil  vue  Proui-  loix. 
dence humaine,  d'autres  font  nommée  '^^'^  ^!**f 
lœildel  ame,a:nous  n  auons  pas  mel- ^«^1,^4. 
me  de  terme  plus  propre  pour  exprimer  f^^^* 
l'imprudence  de  quelqu'vn  que  de  Tap- 
peller  aueugle.     Les  Egyptiens  en  pei- 
gfYant  vn  œil  deflus  vn  Sceptre  vouloiet 
(îgnifiev  la  Prudence  qui  le  doit  gouuer- 
ner  ;  VlylTe  le  plus  prudent  des  Grec| 
aueugla  Polypheme  ,  c'eff  à  dire  le  trom- 
pa :  tScs'il  m'efloit  permis  i^]c  mcfler  U 
Vcriteaucc  la  peinture,  oc  li:^  f^bJe,  i'alic;- 
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c;eroisSaIomonqui  dit  que  le  Sâç^e  ades 
yeux  enjk  te  fie  ^  (jr  que  le  fol  marche  dans  les 
ttnchres  ,  c'eli  à  di le  qu'il  ne  fe  fert  point 
d'yeux.  Fay  eu  long-temps  de  la  peine 
à  troiiuer  pour  quelle  raifon  les  Poètes 
feignent  l'Amour  eftre  aueugle  ,  veu 
qu'il  n'ait  en  nous  par  les  yeux,  &  qu'ils 
(ont  les  entremetteurs  de  ç^  commerce 
desrœurs^  à  la  fin  ie  me  fuis  apperceu 
qu'ils  voiiloient  par  là  remarquer  les  ex- 
trauiîgances  des  amoureux-,  (5c  tous  les  dé- 
reglemcns  dvne  smeà  qui  lapaflîôaoftc 
fv^igedcla  Prudence.  Si  quelque  Rhe- 
toricien  auoit  ce  fujec  àtraiter  en  vne  dé- 
clamation, il  luy  feroit  bien  aisé  d'ap- 
proprier toutes  les  parties  de  l'œil  ,  & 
leurs  vlages,  à  toutes  les  pièces  necellai- 
respour  formcrcefte  Vertu  là  :  mais  ou- 
tre que  nolhe  entrerien  ne  nous  ft^'auroit 
permetre  de  fi  longues  digrefîîons,il  faut 
ramener noflreconfideration  furie  pre- 
mier poincl  duquel  nous  auons  parlé^ 
Auiïî  bien  fuis-ie  certain  que  fi  voits 
m'accordez  que  nos  veux  ne  fe  trompent 
]^int  ,  vous  ne  confcntirez  pas  la  mef- 
me  chcfes  pour  la  Prudence.chacun  tient 
en  effet  qu'elle  cil  tautiuc,&  que  ceux 
qui  s'y  font  fiés  d  ordinaire  en  ont  elle 
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bien  fouu^nt  circonueniîs.*  Afin  donc 
de A'ous  refondre  ccftc  difficuhéviouue^ 
nez- vous  s'il  Vousplaift  de  ce  que  i'ay  dit 
que  lesefpecesauant  qued'efire  receuc? 
en  l'œil  elloient  défia  telles  qu'elles  y 
font ,  &  que  rien  ne  s'eft  changé  en  celle 
réception  :  Or  H  11  en  va  pas  ainfi  pour  le 
regard  de  rEiltendemenr,  ca-r  il  compofe 
luy-mefme  fes  Ixriences  particulières» 
par  lé  moyen  de  certaines  connoifian- 
ces  générales  dont  la  Nature  l'a  reueftii 
ennàilfant.  Que  {Idauanrureil  ne  com- 
pofe'point  comme  il  faut ,  on  n'en  doit 
pas  cfperer  vneicience  certaine  ;,  ny  vue 
parfaite  prudence  :  mais  auffi  lors  qu'en 
faifant  celle  compofitxn  il  y  obferue 
toutes  les  règles  nccefiaires  ,  il  void  la 
fin''de  fes  deifeirs  dés  le  commence- 
ment ;,  fi  quelque  rencontre  extraordi- 
K^îve' de  la  Fortune  ne  l'en  empefche. 
ï'éfpèrc  qu'au" progrès  de  ce  dilcours 
TOUS  verrez  éomment  il  fedoit  conduire 
enccfte  opération,  &  que  vous  ne  dou- 
terez point  de  ce  que  ic  vous  en  afieure: 
maisa'^parau'Stâlfaut  fçauCir  ce  que  les 
Philofophies  ont  détermine  ds  la  Nature 
delà  Prudence.  Soyez  attentif  ie  vous 
fupf/!rc-à-  vue  <;èruparaifon -que  .ie  veux 
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prendre  de  noftreSens  commun  ,  &  iô 
me  promets  que  vous  conceuerez  faci- 
jemenc  ce  que  ientrcprens  de  vous  ex- 
pliquer. 

Les  Philofophes  tiennent  que  tous 
jes.org4ne«  de  nos  (eus  extérieurs  abou- 
tirent à  vnfens  plus  recule',  auquel  ils 
rcipportent  ce  qu'ils  ont  receu  de  diuers 
endroits  :  6:  pour  vous  donner  à  connoi- 
lire  que  cela  le  fait  fans  confufioncon- 
iidcrez  vn  peu  comme  les  efpecesdedi- 
uerfes couleurs, de  diuers  Ions, &  de  di- 
neries,  odeurs,  fe  retrouuent  fouuent  en 
m  mefme  poind  défait  ,  fans  que  îeS 
vues  fe  mcGent  parmy  les  autres.  Or  de 
mefme  qu'en  vn  cercle  oui!  y  a  des  lignes 
.qui  de  la  circonfeience  .vont  fe  terminer 
coniointemcnt  au  centre,  on  peut  dire 
queceterme,  eu  égard  aux diuerfes li- 
gnes ,e;1:  plu  lieu  rs  choies,  5c  n'eneftquç 
.vne,eu  égard  a  leur  viUon  ,  H  efl:  i^infî  du 
fens  commun  (  difent-ils  j  pource  qMeû 
fon  en  iuge  félon  fes diuerfes  correfpon- 
dancesauec  tous  les  fens  qui  s'y  vont  dé- 
charger des  efpeces  qu'ils  ont  receu  es ,  U 
fcrn.  en  quelque  façon  plufieurs  chofesjôc 
ftoci  leconlidere  en  ce  que  par  vn  feul 
ade  de  fapuiiîance  il  4eçidc  de  tQi^^pJ^- 
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jecls  pour  différents  qu'ils  foient  l'vn  de 
fautrconn'enpéaî:  dire  autre  chofe  il-;    " 
non  giril  çu.  indiuiiible.     Scache-z  don<^  _  • . 

.  '  ^         i>     1     •  *   .         i      -  Vlut arque 

maintenant  que  ielon  l  aduisde  pial>ears  a»  tr^tîcïe 
grands  perfortirages,  c'efttoift  dé  rnedxie  ^^.^^f» 
de  la  Prudence:! Is  nous  afi eurent  qu  elle     ^'*  V- 
feule  comprend  toutes  les  Verciis^ôc-qùé 
félon  les  fujècl:^  où  elle  s'ap^Uqûéon  luy 
doiTrre  diiiers  noms  ,  rappellant-Lufticô 
qtoid  elle  diftrib^e  à  vri  cliâcmï'ce  qui 
leut  appartient  ■:  Force  quand  elle  fouffré 
ce  qiii  fe  doitèndutér  :  Teriipetance  \o'cs 
qu'elle  fait  choix  de  ce  qu'il  f^iut  fuiurc 
ou  fuir  :  mais  c[u'én  effet  toute  forte  de 
Vertu  h  c'ft  autre  chofe  que  PrUdête.So- 
Cratecntr'autres^eftédecefteopiniôjla^ 
quelleon  ne  fçàuroit  cômandet  detout 
poinâ:  ;  pource  que  tjtimdil aurait  e^ri^n    ^^i^^ 


ou 


fenftnt  que  tvutés  les  Vtrtmfu^ent  ^ïtA%  de  'î"^  Mo. 
Prudejîces'jîlfàrlôitfainementd/pint  qu^ilif^s  y^^'  ^'"' 
nenpvuiment  \r^rt  defiituées  .'Et  pour  n'en 
rechercher  point  la  raifon  das  Platô,pu  Is 
qu'Ariftote  qui  traite  le  mefme  fnjet  eft  ^t*  Me. 
beaucoup  plus  refolutîf,  ic  vous  diray  en  """  ^^  ^" 
fes  termes;  ^^^  tôHte  Vertu  e/J-  vne  bâJottii-  hi^c  r. 
de  qui  fe  conforme  tvnfiôurs  k'ûfie  droite  rai- 
finyé^  opère  par  iceUc^fr  que  ce  lie  droite  rai-  ^ 
fonnejhjutre  chofè  que  la  Prudence,  Philon 
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luifqui  s^'atracheauilî  tort  aux  opipLcHis 
•^7^  '/  de  Piacon^iieçeliir-cy  faifoirà  cclieidc 

au  lieu  (us  '    i'I        .    1-  .  .      -  J     .  ,    -  -  .  .^ .,  ; 

«//«^  v^  ^    Soc  r  a  te ,  n  a  p  a  s  v  aal  u  ;  s.'en  c  llq  igog  r^ .  gç\ 

Y^^'^;":i- ce  poind.,,  Les  Vertus,  dit  i|,onl:leiif 

Wc/<£f/4  -  iiegc  en  1  amc ^.c  elt.a .^auçif  la.  prudcq-^ 

^•y-      '  ceeniapartie.cait'onoabl.e^  la  Pdr^'C;  •  çiï 

rirafcjj^ie, ,  ^.  îa  TempeRnce.ea  1^  Çc)a-^ 

cupifcible.,  Q«a'K  à  l§  Ii(til:icei( ^,'. elle i^^ill 

de  raijfeïfiallcetjue  cç^.;dçax  ^açuîtjç^j^. 

fericure/^  rx^f^dencà i.ifaije rie ulx. De, J^^ 

te.qiiéilVloirfpn  adais,i^  ayaucoic  poiaç 

3de,V:çttu-.,  ftk  f^tvUîftK^'i^^A^JPJfVk'E  .^ 

i'nafaliîkjpfçii^poiçfit.je^reu'i  de  la  t^/lgrij 

&  il  elleMiQ ^  ;  l'itilQiGHii/f^Qa^^i  l'cl.  par  la 

P  r  Li  dcn  ce .  ^  V  <3ti.l;i-e  .efp^'i.  t^  i>  ar  -rad  u  an  tu  r  e 

eil,  ea  •peinj:^dti  çhoniLk;i.dçu,\'  apijiipns^ 

à  fçauQii-j.'^^  Uja     Prudence  comprend 

,,  ;•  .      toutes  IcS' Vertus,  ou  fi  les.  Vertus  ont 

-/•A  x«*>  chacune leui'eiieiice parpiculierê  ;.&.  iê 

^'j^'^^Voubdiray  pourrefotutioa  >   pnjC^ucJa 

.Prudence  rcfidecn  rEnt;endeiîienx.,  ^^es 

autres  Vertus  en  la  Volontc.vSc  en  outre 

puifque  celles-cy  tendent  à  vnc  fin  y,^ 

quecelle-iaendécouure  6c  ordonne  les 

moyens, qu'elle  doit  eftre  dillinguée  ,6c 

leparcc  d'auec  les  vertus  Morales.I^eât- 

#  moins  à  cuilc  qu'elle  enfcigne  à  difccr- 

ner  Ic^  choies  bonnes,  d'auec  les  mauuai- 
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fes,5c  celles  ou  il  ny  a  ny  bien  ny  mal, 
nousindaifant  à  cl  ire  les  prcmiei'es ,  à  re- 
ietter  les  fécondes  ,  ^  le  gouuexner  in- 
différemment touchât  les  autres^il  nous 
çit  inipoiïîble  de  ûuepailer,  aucune  adiô. 
pour  vercueufe,  Ci  la  Prudence  ne  V;^  cou-. 
leiUée  aupara,uant.En  effet  les  autre  Ver- 
tus ne. relpirenc  que  par  elle;  c^éll:  elle  qui 
lés  anime,  q.ui  leur  enfeigne  leur  oSicCyÔc 
qui  leur  prefirit  çefte  médiocrité  qu'eU 
les  ne  doiuent  pouit  outrepaûjei*.  Mais  a-, 
fin dç  vous fa,ire,4piçux  côceupir  lagran- 
^u  r  de  fon  mérite  ôc  de  fa  valeur,  ie  défi-» 
te  y  g  us  entretenir  de  tous  (es  vfages.  r^ 
^-^ilî-m'eu  impofïlblc  toutesfois -auapt; 
que  d'entamer  cefte  matiercde/ieçeparj 
tir  point  aux  plaintes  dont  glufiçuî;s  per- 
fot>nes  offencent  tou^  les  ipurs  vne  Ver-j 
tuUcarc  ,  «ScûaççonipUe  :car  elle  n'ci^ 
point  çapablç,  diCçnt-Us ,  de  nous  procu- 
rer les  biens  ,.nj',  de  nous.faire  éuitcc  les 
mal-heursdecefte  vie,  la  Fortune  f^U le 
en  ayant  l'entière  difpolitio£i.ôcja  fouuc- 
raine  puififance.       -, 

Or  Timandrc ,  à  confiderer  feulement 
l'humeur  de  ceux  qui  la  blafmc  ainfi,  i'Or 
fe  attendre  de  vous  que  vous  n'entrerez 
iamais  dans  leur  fcntiment.    Car  ou  ce 
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fontcfes  iîff)?its'chagritis,àqnt  le  meil- 
ieur  ordre  duitionde  bîedc  li  tantafie,  cRi 
âcs  fgrrôf afi'^;,  qui  tfe  feauiroienr  pénétrer 
âa  rr^ii'-ers  des  motifsiics  projets, !<:  de  la- 
«Conduite d(^^ en ri^eprifc$  Cfnr  fout  hùtiies^ 
d'vn  firccîés  ànanragenx';' Oti  bieii   dcsi 
CiiùfehVj^q^iii  hi^pic)?uuîrns  rôu'fFnr  la  g!6t-' 
jfedécçirctj^uen  (Hfit  -àtcjiiis'paf  leur  bon^ 
fens  y  tm6\xyvdàt'tohTé  ]c'jtt  indullricà 
failè ciîrierifërrWt'it',  iii-^iî  t^lnèmcnt  ob- 
fMlèt'qiffl^iEfini Tohr'  Vchiis^Ta'par  qûel- 
c(dcs:ryiJbflt'fes  fofrîrfés.  'Et  mefiircsfî 
tëtîVIts  hoiVih-rcViîirtif  venfèrft  fialfer  V -i^ 
n  y  eil'â  pa;sVn  'cf ftP  iTe^côiVfeiïe  que  dar>s 
fe'dif^r;icé?(^\^VcTn  i  tVi-jyrifdêce  aah  itées 
deffuiluN'^piîïéllé  bien  ai fe  d'en  accu- 
fèr  l'a  FrtîtmiS/poày  ânb^i*  fujet  d  entrretc- 
nît'fcefperart'ees.  Ne^'enfez  pas,  ie-vôu^ 
nip^Uti ' ;  qhepdi^Vc^?af i'adiiereà  ropiJ 
iTiorr  de  ceux  qui^  î^'ad?rtA t t^ht  |)bint^  dti 
tout  de  Fortune  ;  Ôc  qui  tiennent  qiieU 
Je  rt  afon  eftre  que  dans^  (es  fables  d-e  li 
Poëiie.   Carc'eftvncchofererta-ne  que 
tout  ce  qui  agit  ne  paraient  pas  à  fa  fin, 
n  caufc  de  certains obftacles  qui  l'en  ài- 
tônrncnt  :  &  qu'il  s'ert  produit  dcrsetfets 
que  l'on  doit  appcller  fortuits, puis  qu'ifs 
n'ont  point  cilé  recherchés,  ny  mefmes 
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preueaz.  C'efl:  poarquôyceîiiy  qui  fthp-' 
pafamaratlre  d'vne  pierre  au  lieu  d'vri 
chien  à  q-ui  il  la  iettoit',  remercia  la  Fo^-^  ,  ^ 
tune  de  ce  que  fon  coup  n'^eiloit  pas  pecr  .^i  .i  w\ 
du  :  ÔcNealces  après  n'auoir peu  ref)f'ése-^ 
ter  naïuemeRt  Tefcume  d'vn  cheual  qu'il 
auoitau  reftebien  peiat-,  iettât  par  dépiï 
fcrpongé  'dû  il  nectoyoîé  Tes  pinceawié 
contre  le  tableau  ,  vid  que  îa  Fortune  lu}*^ 
prefta  fonjfecoars  ,  <5c  que  par  ce  coup 
d'çfpoiige  elle  donna  la  perfeclion'a  fort 
ouuragc.  Il  s'en  ed  trduué  aufli  qui  pai 
des  blèffures  ont  {-eceu  Fortuitement  "la 
guerifon  de  certains  mau^t  qu'oïi  eftfl 
moit  incurables  :  &  toiit  le  mon  de  fça^it 
l'accident  rapporté  en:  vrr  Epig.rariitV!^ 
GrcCj-d'vn-deferperé ,  qlVifurlè  poîhcl^té 
fepehdreàvri  arbre  apperceutau  pied  là' 
terre  frairchcmenc  remuée  ,  ou  aVatit 
trôuué  de  lo:  caché  par  \ni  vfurier  ,  if 
l'cnlcua5^rnitfonlTCol  eh  l'a  place  ,  dé 
forte  que  Tvfurier  y  retournant  s*éh' 
feruit  ,  perdant  à  ce  rencontre  lé  défit 
deviure,  ôti  l'autre  auoit  perdu  celuy 
dtmouriî'.  Toutesfois  ,  outre  que  ces 
accidens  le  font  voir  rarement  >  ils  nefé 
font  pas  voir  en  toutes  fortes  de  fujets, 
ny  d  occafions.    11  y  a  des  chofes  qui 
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en  font  plus  liUceptibles  les  vnesquele 
autres,  &  iln'cllpasdu  tout  impoiiîblc  à 
la, Prudence  de  les  éuitcr  ,  (î  elle  iugq 
/iw.i.  5^.  q^.ilsioienta  craindre.  C  ea  pour  cède 
tfre  10.  raifon  qu'vn  Poète  dit  que  pour /i eu 
qu'elle  noLisguide  ,  nous  pouuons  nou^ 
vanter  que  raiïiilancc  d'aucune  Diuinité 
nenousniinquc^^.:  Et  iî  le  leune  Denvs 
après Upertedu Royauni;: que  fon^pcre 
IiÙ^uoit  acquis,difoit  qu'il  ne  l'auoit  pas 
liifTé  héritier  de  (a  Fortiine  pour  le  con- 
ferucr  ,  c'eiloic  pour  excuier  les  fautes 
deVon.-mauuaisgouuerneiTienr.  Car  l'ex- 
pcriencenous  àpar  plu fieurs.  fois  confir- 
me'cctlic  venté  ,  Q^e  la  Prudence  attire 
mcfme  la  Fortune  à  fa  fuite.  Et  afi.i  que 
vous  n'en  foyez  point  en  doute ,  Tmaac); 
dre, prenez  la  peine  de  iettef  vos  conlide- 
rations deifus  lesaîfaires  de  la  guerre, 5c 
fur  ce  qui  s'eft  pafle  de  tout  temps  dans 
l(?s  Cours  des  Princes  ,  puifque  c'eft  là 
O'jjComnie  chacun  en  demeure  d'accord, 
çefte  Fortune  fait  voir  fcs  plus  remarqua- 
bles ôc  fcs  plus  prodigieux  elTets. 

ÇViclqu'vnpourroit-il  me  nierquedc 
toutes  les  plus  grandes  guerres  qui  furet 
iamîis,les  plus  ad  lifez  Capitaines  n'ea 
ayent  remporté  les  plus  heureux  euenc- 
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mens  !'Ces  grolfes  armées  Perfiennes 
diiïïpees  par  les  G:ecs;les  Roaiains  vainr 
queursdetantde  nation,Si  cefte  défaite 
des  Sarrazins  (  la  plus  nombreufe  que 
i'aye  .cucore  leuë  J  par  nortre  Charles. 
Martel ,  qui  fit  couler  du  fang  à  la  Loire 
divrant  trois  iours ,  ôc  toutes  les  pi  us  ta- 
meufesdcrx^utes  dont  l'Hiftoire  tient  re- 
gidre  >  donnent-elle^  pas  à  connoiilre 
que  la  Viqtoire  va  du  collé  du  bon  feçis^ 
(Sq  non  pas  de  la  multitude?  Vous  me  dij 
^ez.peut-eftre  qu.e>  les  yps  çilç)^ie9t'plus 
vaillansquelesautres,»Sci-e  l'aduoaaauiH 
Timandre:Mais  d'où  procède  cède  -V^,4r- 
lance  aux  foldats  que  de  leur  bja  p/4re-/Sc 
difcipline  militairc,donr ilsprçoneuc  vw^ 
très- grande  confiance  dans  le  co;i^j,at]:  & 
celle  difcipline  que  de  leurs  Ctijefo  .^  ja? 
m^ls-lç^,Lacçdemon.iens^'ne  furent;  pJjLjs 
Vj^Ulaijïf  que.  fous  le  regae^^d'Ageûlaiis  ; 
Ceuoit  au  temps  delà  guerre  du  'Pelq- 
ponefe  :  Il  les  au  oit  menez. en  Afrique,  & 
^xcrcezîo:ig-temps  contre  les  Perfes  ,<Sc 
on  fefutlmocquéde  celuy  qui  leur  cuft 
voi] lu  comparer  les  Thebains.  Cependat 
la  Prudence  d'Epaminondas  conduifant 
ceux-cy,rëp6rta  deux  fois  la  viftoire  fur 
les  Lacedemoniens.Defircz-vous  vn  exe- 
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pie  plus pregnanr  ?  Confiderez  Pompée 
àpxprifes  auec  Cefar.  Celuy-là  auoit 
triomphe  des  trois  parties  du  m'onde ,  &' 
en  vn  mot  il  etloit  apj^ellé  Grand.  Si 
•  è(!-ce  que  la  Fprtdne  d^Ge(àr  fiirmonta' 
la  fîerlnc,à  caufè  qu'il  aiioic  vne  plus  gra- 
de connoiflancc  de  Ta rt- militaire.  Car  il 
néii  rien  de  pkis  îray ,  -que  le-  boii-  lieur 
dVn  Chbfnaift'dle  J'authorité  qu'il-  s'eft 
acquifè  parmv  les  So!dât:'s  :'  làqucH^é  au-' 
thoricé  iuy  vient  par  le  moyen  de  Ci  VcF'-^ 
tu  jôçccfte  Vertude  fa fciërtcè  ,-'6ù  poùi* 
midux  dire  de  fa  Prudece  mHtt'aîre.  C'eft 
poutquoy  ceftè  fentence'en:  ordinaire- 
ment en  la  bouche  des  btyn^gaerriers  ; 
Qneperfonne  encore  ne  s'etî  propofé  la 
Vertu  pour  guide  ,  qui  n'ait  eii  la  For* 
tune  pour  compagne  ;  Ce  que  loti  expli- 
que dé  céfte  fottéjQuenul  n*a  vaincu  qui 
ii'àiVpii  vainci*e ,  nul  ne  l'à'pn  qui  ne  l'ait 
fceu  ,  ôcmil ne  Va fceu  qui  n'ait  eu  cefté 
Prud<^nce  dont  nous  parlons. 

Vou-s  m'arrdïïez  icy  Timandre ,  &  me 
dites  qàetôus  ceux  qui  ohr  bien  pesé  les 
aflions  deCelYr  ,  difcnt  qu'il  s'eftquel- 
quesibiS  éloigné  des  precc|3rcs  de  la  Pru- 
dence ,  pour  tenter  les  hazards  de  la  For- 
tuné ^  ce  c[u'ih  remarquent  particulier. 
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srehient  au  pailage  de  la  Tamifcla  fécon- 
de fois  qu'il  alla  en  Angleterre.  Il  ny^i'l^l'*''^ 
auoit  qu'vn  gué  en  cefte  rmiere,&  enco-  Ugutrre 
rebien  fafcheux  ace  qu'il  rapporte  luv-*'*'^^"'"» 
meûiie  ,au  delà  duquel  les  Anglois  s'e- 
ftoient  campez,  ôcreniparez  le  long  du 
riuage  dVpe  lionne  palliA'ade.  On  l'ad- 
uertitqu^outre  cela  ils  auoient  fiché  des 
pieux  dans  le  gué, que  Ton  ne  pouuoit 
apperceuoir  :  6c  neantmoinspour  toutes 
cesdifficultezilnefe  diuertit  point  de  fa 
rcfolution.  Au  contraire  ,  il  fit  com- 
inandement  à  la  caualerie  de  marcher 
deuant  ,  &  la  fit  fuiure  de  fes  gens  de 
p^ed  a  qui  l'on  ne  voyoit  que  la  telle  liors 
de  !  e^u  ,  dcquoy  les  Anglois  reflerent 
Cforteftonnez  ,  que  n'ayanspasle  cou- 
rage de  refiûer  y  ils  abandonnèrent  leurs 
logement  à  la  dèfefperee  vaillance  des 
foldais  Romains.  le  vousconfefle  que 
cefte  action  fera  toufîours  admirée  d'vn 
chacun  ,  &  que  peu  de  gens  fe  mettront 
en  deuoir  de  rimitct  en  de  fembjables 
rencontres p  comme  par  trop  hazardeu- 
fe.  le  tiens  pourtant  que  Cefar  connoif- 
foit  û  bien  Taffedion  de  fes  foldats ,  & 
le  mépris  qu'ils  faifoient  de  toutes  forro^ 
de  dangers  ^  qu'il  deuoit   aucc  raifoii 
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elpercf  de  forcer  Je  pafiage:nan  pas  peut- 
ellfefi  aifcmcnt  qu'il  tic  ,  à  caufe  qu'il 
n'eufrfceu  preuoir  la  fuite  des  Anglois, 
qui  fat  à  dire  le  vvay  vn  effet  de  fa  bonne 
Fortune.  Car  ic  ne  veux  pas  nier  abfo'u- 
de'ugHer'.  n^'Cnt ,  que  la Fottune  quelquefois  ne  fe 
re  des  mette  d'vu  party  , 6c  HC  fcdetlar€  cout rc 
vu  autre  ,  veu  ce  que  Cefarendit  luy* 
mefme  en  fcs  Commentaires  ,  à  qui  l'on 
s'endoii  rapporter  à  mon  aduis  autant 
qu'au  tefmoignage  d'aucun  autre. Mais  ic 
Vous  feray  fouuenir  de  l'adiô  qui  mit  fin 
à  toutes  fesguerresdelaGauIe,  tant  elle 
ellonna  tous  ceux  qui  en  ouvrent  parler'^ 
6c  vous  confefi'erez  ,  ic  m'en  aflenre  ,  que 
fa  Prudence  en  cède  occafion-là  obtint 
la  victoire  fur  le  nombre  &  la  valeur  de 
ceux  à  qui  il  auoit  à  faire, fans  qu'on  puif- 
fedire  que  laFortuneaitdeu  s'attribuer 
aucune  partie  de  laG;loiL"c.  C'efl:  du  fiegc 
de  la  ville  d'Alexia  dont  ie  defirevous 
faire  la  narratior^:  là  ou  Vercingentorix 
très- renomme  Capitaine  des  Gaulois, 
prefle  par  Cefar  ,'  c'elloit  retire  auec 
quatre  vingts  dix  mille  combartans.  Ce- 
(te  ville-là  eftant  fitnée  fur  la  croupe 
d'vnc  montagne  ,  ne  fetrouua  point  ca- 
pable d'vn  fi  grand  nombre  de.foldats: 
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tellement  que  Vercingentorix  fut  cori- 
'^  traint  de  les  Jcger  fur  le  penchant  de  la 
niotagneprés  des  murailles  de  la  ville, 
où  il  les  réferma  du  cofié  de  dehors ,  d'vn 
bon  foffé ,  &  d'vne  muraille  feiche  de  fix 
pieds  de  hauteur.    Cefar  donc  mettant 
en  balance  l'expérience  du  chef  ennemy, 
la  forte  affiette  de  fon  camp  ,  &  le  nom- 
bre de  ces  gens  ,  auec  l'armée  Romaine 
quin'cfioit  que  de  fix  légions^  ne  creut 
pas  pouuoir  emporter  le  heu  de  viue  for- 
ces  :  mais  cdimant  qu'en  peu  de  tem.ps 
les  viures  dont  la  place  eftoit  mal  pour- 
ueue  feroient  conlum.ez^ilfe  lefolutdV 
tenir  îeliege.    Cr  pour  s'afî'eurer  contre 
JesfortieSjil  tira  entre  fon  c:mp&  la  ville 
vne  tranchée   d'cnze  mille  deftenduë: 
&  toutes  ks  nuids  il  faifoit  entrer  fcs 
♦    gens  en  g^rde  dans  vingt-trois  forts  qu'il 
cleuaaux endroits  lesplusaduantageux. 
Pendât  qu'on  étoit  a  prés  ce  trauail,la  ca- 
ualerjed'Alexia  *defcenclit  en  vne  plaire 
audeirousdelavillcjôc  vint  de  furie  char- 
ger les  Romains ,  qui  la  repoufi'erent  en- 
core plus  vertcmêt:par  cet  efiây  Vercin- 
gentorix conn  ut  fa  foiblelfe,  6c  l'impodi- 
biliré Qu'U  v  a  l'Oit de  («i:uer  fes  cens. 
s'aduifaauparauât  quelaciiconualation 
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de  Cefar  fufl:  acheuee ,  d'cnuoyer  en  vnô 
•i^uiâ; toute  fa  caualeric  hors  de  là  ,  «5c 
d'çfcrire  aux  autres  Chefs  des  Gaulois 
qijjlseuflent  à  le  venir  fecourir  dansva 
mois  ,  n'ayans  des  viures  que  pour  ce 
^en>ps-là  :  ce  quç  Cefar  ayant  apiis  par 
leiapport  de  quelques  prilionniers,  il, 
foti^ea  à  fe  fortifier  plus  puilfamment 
qu'il  n'eftoit.  Pour  cet  cfïcï,  ayant  c ren- 
ié le  foilc  le  plus  prcclic  d'iMcxia  iufques 
à  vingt  pieds  ,  <5c  kiy  donnant  pareille 
largeur,  faiis  aucun  talud  >  il  en  tit  vn  au- 
tre de  quinze  pieds  à  quatre  vingts  pas  de 
là  ,  puis  vn  troifiefme  tout  fca-iblable;<5c 
ayant  fait  conduire  de  l'eau  dans  ce  der- 
nier foifé  ,  de  deux  riuieres  qui  ciloient 
aflez  voifmesjil  éleua  au  derrière  vn  rem- 
part ,  auec  vn  parapet  à  créneaux,  le  tout 
de  douze  pieds  de  haut  ,  ôc  fit  le  long  du 
cordon  auecqucs  des  pièces  de  bois  four- 
chues, cet  ouurageque  nous  appelions 
maintenant  vne  fraize.  Il  fortifia  ce  rem- 
part dVn  grand  nombre  de  touisquife 
flanquoient  l'vnie  l'autre  de  quatre  vingts 
pieds  de  diiUnçe  5  6c  poi^guarantir  con- 
tre les  fréquentes  làillics  des  ennemis 
ceuvquiedoientà  cctrauail,  &lepou- 
uoir  garder  auccpcudefoU^ts^voicy  ce 

qu'il 
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^u'il  fit  entre  la  première  &  la  féconde 
tranchée.  Aflezprés  ,  &  tout  à  rentour 
decclle-cy,  ilfitvn  petit  fofié  de  cinq 
pieds  de  profondeur  ,  ou  il  planta  par  fi- 
les des  troncs  d'arbres  ébranchés  &  ai- 
guisés à  cinq  pour  file  ,  entrelafî'ez  en- 
femble  par  bas  ^  ôc  il  n'en  lailfa  fortir  que 
les  pointes  audeflus  de  la  terre.  Plus 
de  là  il  fît  huid  rangs  de  foffes  en  efchi- 
quier ,  larges  de  fonds ,  6c  eftroites  d'ou- 
uerturc  :  &  y  ayant  fiché  bien  auant  des 
pieuxgros comme  la  cuifie,dôt  les  bouts 
pointus  &  bruflez  fortoient  de  quatre 
doigts  au  défias  de  la  terre,  il  les  couuric 
des  menus  rameaux  que  Ion  en  auoit  ef- 
brâchés,cc  qu'il  auoit  défia  fait  aux  trocs 
du  premier  foflé.  Au  deuant  de  tout  ce- 
la, il  enfonça  en  diuers  endroits  iufqu'à 
fleur  de  terre.de  petites  pièces  debois  ou 
Ton  auoit  attaché  des  pointes  &  des  cro- 
chets de  fer,  afin  de  donner  de  la  difficul- 
té aux  ennemis  dés  le  premier  ai>ord  :  Et 
s*cflant  logé  derrière  tous  ces  trauaux ,  il 
renferma  fon  camp  de  la  mefmc  maniè- 
re ,  du  coflé  paroudeuoit  venir  le  fe- 
cours.  A  infi  la  dernière  de  fes  tranchées 
eftoit  de  quatorze  mille  de  circuit ,  & 
toutes  enfemblc  elles  pouuoient  faire 
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vingt-quatre  lieues  Françoifes.  le  ne 
veux  pas  v-ousar relier  à  la  confideration 
que  uns  doute  vous  aurez  ,  de  tous  les 
Ibinsqui  rcpallerent  Jans  Ton  efprit  lors 
qu'il  ciloit  après  celle  circonuallation, 
vcu  qu'en  melnie  tcps  il  au  oit  a  fe  défen- 
dre des  ennemis  qui  faifoicnc  ibuuêt  des 
fortiesj  qu'il  falloitenuoyer  aux  foreits 
cv>upêr  des  arbres  ;  qu'il  eiloit  nccelVairc 
de  le  munir  de  viures  ^  &z  tout  cela  au 
milieu  d'vnpays  ennemy.  Comme  donc 
ilcuLcicheué  fononurage  (  &  ce  quieit 
prefque  incroyable  ,  en  vn  mois  de  têps J 
le  lecours  des  Gaulois  arriua  ;  il.elloit  de 
deux  cens  quarante  mille  hommes  de 
pied, (5c  de  huicl  mille  cheuaux  lous  la 
conduite  de  quatre  chei'>. Sans  aucun  de- 
lay  ils  fu'ent  leurs  approches  6c  leur  atta- 
que :  dont  ceux  qui  elloient  dans  Alexia 
yeftans  apperceuz  ,  ils  lorrirent  de  leur 
cofté  ,  (5c  comblèrent  le  premier  tofsé  de 
clayes,de  fafcines,  vSc  de  pi ufieurs  autres 
choies  qu'ils  anoient  préparez  pour  céc 
eflet.Maisàquoy  bon  différer  dauâtage  à 
vous  dire  cornent  le  tout  luccedaPAprcs 
trois  furieu  les  attac]ues  de  toutes  parts, 
dont  il  y  en  eut  vue  cic  nuictj  vn  des  chefs 
Gaulois  ayant  efté  tuc,vn  autre  fait  pri- 
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fonnier  ,  plus  de  foixante  drape*iux  gai- 
gnés,  (Scplullcurs  Ibldats  eftant  denieu* 
rés  fur  la  place  ,  ou  par  les  loriies  de  la 
canaleriede  Cefar,ou  par  les  armes  de 
jed  tirées  des  defcnles  ;,  ou  s'eflans  em- 
barrafscesparmyleschaufletrapes  ôc  les 
pieux  qui  eiioient  entre  les  deux  premie- 
ïes  tranchées  5  Vercingentorix  ,  le  plus 
redouté  Capitaine  des  Gaulois  fut  con- 
traint de  fe  rendre ,  &  tout  ce  grand  ap- 
pareil de  forces  venues  à  fon  fecours^  -> 
feveid  diflipé  par  la  feule  Prudence  de 
Cefar. 

Voila  fexemple  que  i'ay  creu  vous  de-  -j 

iioirchoifir  entre  pluficurs  :  &  s'il  ni'e- 
flôit  loifible  de  vous  rapporter  les  plus  fî- 
gnalées  actions  des  autres  grands  Capi- 
taines ;,  ie  fçay  bien  que  vous  aduoiieriez 
qu'ils  doiuent  à  leurPrudence  toute  leur 
gloire  y  ainfi  que  1  affeuroit  Fabius  Alaxi* 
mus,au  témoignagede  Tite-Liucjlequel 
autheur  parlant  aulTi  de  la  victoire  repor- 
tée par  les  Volfques  defîus  les  Romains, 
L  a  Fortune  ^  d  i  t  -  i  1 ,  ainfi  qutl  efifrefqtie  t  eu- 
iours  arriuéSuiuit  UVertu  en  ce  fie  h  aï  Aille,  TUt-tîut 

MaisTimandre,  paflonsducamp  a  la  ^''"":^»- 
Cour  ,c'eil:  a  dire  entrons  dans  v ne  autre  animn^^^ 
guerre  ,  ou  les  coups  fe  tirent  fous  le 
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mafque  ,  &  oîi  y  ayant  prefque  autant  de 
partis  que  de  pai'ticuliers,  ileftbien  dif- 
licile  de  difcerner  les  amis  d  auec  ceux 
qui  ne  le  font  pas.    Croiriez  vous  bien 
que  tour  ce  qui  s'y  pafl'e  doiue  eftre  mis 
entre  les  effets  cte  la  Fortune  r"  Certes  il 
nefaut  pas  que  vous  vous  le  perfuadiez; 
car  s'il  eft  vray  que  par  la  feule  faueur  des 
Princes  plufieursfe  font  veus  admis  aux 
plus éminantes  charges  de  l'Eftat  ,  il  eft 
\'eri table  auiîî  qu'ils  ne  s'y  font  pas  con- 
férues  long- temps  fans  leur  Prudence, ou 
fans  vue  Prudence  fublli tuée. Que  iî  vous 
n'cftiez  point  fi  fort  def-interefié  en  ce 
faicl  le  vous  rapporterois  bie  ce  que  THi- 
ftoire  nous  a  lailTc  de  la  conduite  de  quel- 
que Fauorits,  foit  de  celle  qui  a  fait  durer 
les  vus  en  puifsâce,foit  de  celle  qui  a  cau- 
sé la  cheutedesautres.Ie  n'oferois  toutes 
foislaifler  en  arrière  quelques  maximes 
des  plus  aduisés ,  pour  acheuer  la  preuue 
quei'ay  entrepris  de  vous  faire,  que  la 
Prudêce  à  la  Cour, eft  meilleure  gardien- 
ne des  faueursdesPrinces  que  laFortune. 
Taydonc  trouué  que  les  Fauorits  qui 
ont  fubfiflé  longuement,  font  entrez  en 
crédit  par  vne  bumble  dcfcrêce  aux  opi- 
nions de  leurs  maiftrcs^  en  ce  qu'ils  n'ap- 
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prouuoictpas  feulement  leuis  légitimes 
intentions,  mais  encore  aportoient  de 
laconniuenceàleurs  défauts  ,  poutueii 
qu'ils  ne  trainaffent  point  après  eux  quel- 
que dommage  public.ôc  à  dire  le  vray,ce- 
luy  qui  peut  faire  du  bien  ne  le  fait  pas 
d'ordinaire  à  ceux  qui  ne  s'adiuftet  point 
à  fes humeurs.  Apres  leur  auoir  gaigné  le 
cœur  parcelle  complaifance  ,  ils  croyêc 
qu'il  ne  leur  feroit  pas  défendu  d'afpirer 
à  descharges,  lors  qu'ils  en  verroient  les 
oecafions:5c  pour  induire  le  Prince  à  pre- 
uenir  leurs  demandes,  ils  n'affcdoient 
rien  plus  que  de  le  mettre  en  opinion- 
que  leur  fidélité  feroit  inuiolable  ôc  in- 
corruptible. Ainfi le  Prince  eftimoit  plu* 
ftoftfe  faire  vn  feruice,  que  donner  vne 
grâce,  lors  qu'il  leséleuoit  en  dignité:  Et 
fi  par  bon-heur  il  leur  eiloit  permis  de 
choifir ,  ils  preferoient  toufiours  les  vri- 
lesauxéminentes,de  peur  d*exciter  l'en- 
uiedesGrands.     Maisdeffous  des  titres 
modeftes  ,  ils  s'emparoient  d'vn  pouuoir 
quin'eftoit  pasmediocre:&:toutesfoisIe 
Prince  n'en  pouuoit  entrer  en  défiance,, 
pource  qu'ils  luy  faifoient  connoiftre  que 
c'eftoit  pour  s'aflcurer  contre  cedx-la 
mefmes  qu'il  haïflbit  &:tenoitpour  tuf- 

0^3 
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pedsjfçachans  bien  que  rien  ne  vieillit 
moins  dans  l'efpnt  des  Souuerains  que 
Ja  haine  ,  6c  que  la  ialoufic  de  leur  au - 
thorité.  Pourcefte  mefme  raiibn  ,  ils 
luy  laiflbicnr  toute  entière  la  gloire  de 
laurspropres  aclions  , ne  craignant  rien 
àrefgaldu  trop  grand  applaudiiTement 
des  peuples  :  car  ils  n'ignoroient  point 
que  le  plus  fainéant  Prince  de  la  terre 
prétend  que  l'honneur  acquis  par  la  ver- 
tu des  liens  luy  appartient.  Et  auec  la 
mefme  modération  d'efprit,  ilsrefufoiét 
par  foisdesfaueurs  du  Prince  ,  le  fup- 
pliant  d'en  gratifier  ceux  qu*ils  efti- 
moient  le  mériter  :  foit  qu'ils  creufent 
que  donner  tout  à  vn  feul  ,  ciloit  fai- 
re tort  à  tous  les  autres:  ou  que  leur  pre- 
mière condition  fe  reprefentent  fou- 
iientàeuxleur  defendift  d'afpirer  à  vn 
eftatoiiib  n'auroient  plus  de  fouhâit  à 
faire  qui  ne  fuft  pernicieux  à  celuy  qui 
lesy  auroiteleués  :ou  bien  qu'ils  eullent 
apprehenfionf  pour  parler  félon  le  vul- 
gaire) que  la  Fortune  latlee  de  les  por- 
ter charges  de  tant  de  biens  ,  les  ietraft 
àteri'c.  Celte  crainte  leur  faubit  encor 
rechercher  l'alliance  de  quelques  perfon- 
nespuiil'antes,  afin  qu'en  cas  de  djfgra- 
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ce  ils  ne  deiiieurailent  pas  (ans  vn  appuy: 
leur  plus  grâd  foinmefmeeilioit  de  s'eii- 
tcctcniren  l'amitié  de  tous  ceux  qui  ap- 
pi'ochoiët  deleur  maiftrCjdepeur  qu'en 
quelques  rencontres   ils    émeuirent    la 
mauuaife  humeur ,  ou  fe  rendiiîcnt  les 
miniiiresde  (ahaine   ,  s'il  en  conceiioit 
contr'eux.  Et  ce  qu'ils  en  deUroient ,  ils 
le  prariquoïent  auffi  pour  d'autres,  n'ayâs 
rien  en  (i grade  horreur  que  de  voir  ren- 
dre de  mauuais  offices    à  quelqu'vn.    Il 
falloir  mefmes  que  ce  fuft  pour  des  con- 
fiderations  importantes  à  l'Ellat  de  leur 
mai  (ire  ,s'il  leur  arriuoit  de  luy  confeil- 
1er  d'vler  de  fa  pui (lance  ablblue.   Voila 
les  moyens  par  leiquels  plufîeuvs  fe  font 
maintenus  dans  vue  longue    profeiTion 
des  bonnes  traces  de  leurs  Souuerams: 
6c  pour  ne  vous  lailTer  pas  fans  quelque 
exemple  ,  ie  vous  diray   ce   q'^e  KHi- 
itoirc  tefmoigne de  M.  Agrippa  ,  qui  rue 
fi  fort  aymé  d'Augufte  ,  qu'il  luy  donna 
fa  nièce  en  mariai2;e  ,  l'honora  des  plus 
belles  charges  de  l'Empire  ,  le  loiia  mort' 
par  vue  haran2;ue  funèbre  ,  <Sc  le  lit  enter- 
rer dâs  la  fepulture  qu'il  s'eftoit  préparée 
ôc  ou  il  fut  porté  après  fon  trefpas  :  Te/Ic  j,  f^^hi^.' 
fut  Ltjva  de  la  vie  d'Agrij^^a  (  xc  dit  Dign)  fi  Art. 
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f ans  contredît  le  flus  homnc  de  bien  de  forp 
teynps\0*  c[uinv[ti des f Meurs  ç^  de  iAmttc 
d' Augujh  y  qii  e  pour  fort  fer  utce  ^  c^.  le  bien  de 
U  République.  Car  autant  quil  furp.tffoit 
tous  les  autres  en  vertu ,  autant  s'cfirmott -  // 
inférieur  en  mente  a  Augnfi-e:^  Et  tout  ce  qut 
cet  Empereur  luy  donnait  d'authortté  o*  de 
fuiffance.pour  recompenfe  defesfd'res  confeils 
Cr  de  cesie  grandtur  de  courage  qutl  appor- 
toit  a  leferuir ,  //  Lcmployoït  a  s'acquérir  les 
affjctwns  CT  les  bonnes  grâces  des  autres. 
Cela  fut  caufe  qutln?  d'an  a  ia^nais  de  dégou(t 
à  l'Empereur  ,  ny  d'enuiek  aucun  de  Ces  fub- 
iets.  Au  contr  urc  il  luy  affeura  tellement 
V Empire  ,  qutlneufipufouhaiter  tne  meil- 
leure forme  d' Efl.a  pour  fon  ref^cf-^  ^  eti 
mcfKae  temps  tl /obligea  tout  le  peuple  dz'neji 
bonne  façon ,  qu  'ilp  ajpttpour  le  plus  populaire 
dont  l'on  eujlencar  ouy parler, Or  Timandre 
il  meferoirfort  aisé  de  vous  décoaurir 
aulTî  les  adreflcs  dont  quelques-vns  fe 
font  ferais  pour  rechauffer  les  affections 
des  Princes,  lorsqu'ils  y  fentoicnt  delà 
froidcurimais  à  caufe  qu^ils  s'aidoient  de 
celle  Prudence  qui  tenant  de  la  rufe  dé- 
génère en  iin  en  malice  ,  ie  ne  croy  pas 
quenous  v  deuions  nousainufcr.  le  vous 
tiens  U'ailkui's  troprailbnnaWe  pour  ne 
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paseftimcr  (  <Scmefmes  fans  toutesces 
preuues  )  que  la  Prudence  qui  eft  clair- 
voyante, peut  éuitei*  les  defordres  de  la 
fortune  qui  eft  aueugle:&  ie  ne  penfe  pas 
qu'il  faille  vous  confirmer  en  cefte  opi- 
nion  ,  par  celle  qu'en  auoient  tous  les 
2 râds perfonna^esde l'antiquité,  qui  Te- 
Itimoient  a  légale  quelque  Diuinite.  Lt  jy^it^^u 
Homère,  difoient-ils ,  par  cefte  Minerue  ^'««  «^^ 
qui  guarantit  VlylTe  des  dangers  de  la  ^"'''*^*- 
mer:qui  le  rendit  intenfible  aux  charmes 
de  Circé  ,  inflexible  aux  alleciiemens  des 
Syrcnes,  &qui  letit  paffer  par  tous  lieux 
pour  épouuantabîes  qu'ils  fulVent  ,  ne 
vouloit  defigncr  que  la  finguliere  Pru- 
dence qui  rcluifoit  en  Tes  admas.  Que  (î 
quelquVnà  cefte  authorité  vouloit  op- 
pofer  ce  trai t  de  la  fagcffe  de  Sa!  omô,Z,^x 
j/e/tjees  des  homnes  fo^t  craint  tue  s,  ^  leurs 
frouidences  încerr.vncs^ç.  luy  refpondrois 
qu'il  veut  dire  de  la  plufpart  des  homes: 
pource  que  fi  la  Prudêce  n'eftoit  d'aucun  ^/y^c.io 
eftet ,  leûis  Chrift  ne  l'euft  pas  tant  recô- 
mandéeàfesDifciples.  Mais  par  aduan- 
ture  ne  nous  fommes  nous  que  trop  efté- 
dus  defllis cefte  matière,  puifquc  noftrc 
deftein  n'eft  pas  de  faire  comme  les  Ora- 
teurs, qui  difpofcnt  finement  les  cfprits 
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•ilcs  le  commencement  de  leur  harangue, 
en  leur  reprefenrant  l'importance  de  la 
choie  qu'ils  leur  vculct  perluader.  Nous 
connodlons  allez  bien  le  mérite  de  la 
Prudece,(!k:  ce  qui  nous  reite  à  faire  ,  c'ed 
de  recherche!  les  moyens  de  l'acqueiir. 
lefçay  bien,Timandre,quepluficurs 
ticnnêt  que  pour  fa:re  éclorre  celle  Mi- 
nerue  ,  il  cft  necefiVire  à  lexemple  de  lu- 
piter  d'appcllcr  Vulcan^c'eîl:  à  dire  le  tra- 
uail  à  l'on  aide.  Et  neantmoins  de  mefme 
que  Vulcàn  n'euft  pu  faire  enfanter,  fi  lu- 
piter  n'euit  conceu  auparauant,,  il  cft  im- 
pQlîibleà  quelque  efprit  que  ce  foi r  d'en- 
gendrer  la  Prudence  ,  fila  Nature  luva 
demie  ladifpoilcion  conuennble.  Quel- 
ques vnsmefmes  ont  creu  qu'elle  dépen- 
^  ,    ^  doit  dVne  certaine  différence  de  tempe- 

O  l'en  Mît  •• 

t.aitc  r»e  rament  :  Et  cet  excellent  Médecin  quia 
1er  ^'"^«'^^  i-aportélesvertusde  Tame  aux  humeurs 

de   l  Aine         ,  y  r     ■  1         ' 

finem  i€  du  corps ,  difoit  que  comme  le  (ang  ren- 
u>nptr4-  doit  les  homes  ioyeux  ,  U  pituite  débon- 
naires,la  bile  noire  conftâs  ,  la  inuneauilî 
les  faifoit  prudes,pourueu  qu.  elle  ne  do- 
inir.ait  point  aucc excez  en  eux  ,  d'autant 
cu'ils  endeuenoien:  temeraiie-i.de  m^f- 
me  que  fieneciquos  fi  elle  s'ci'chauiîoit 
extrviordmaiiemciu.    Ses  fccia^curs  en- 
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cheriffans  fur  celle  opinion  ont  affeiué 
qu  en  vain  vn  hommes  addonneroit  aux  ^^|;^^^^^, 
employs  ou  h  Prudence  eft  requife ,  fi  de  men  des 
n'ailTancc  il  n'auoit  apporté  le  tempera-  ^fF"*'^'^' 
meiu  propre  à  cela  :  pource  (  difent-ils  ) 
que  c'efi:  la  Nature  feule  qui  rend  l'hom- 
me habile.     Et  de  mefme  que  ce  feroit 
perdre  fa  peine ,  d'aiguifer  vne  lame  de 
plombjàcaufe  qu'elle  n'a  pas  la  dureté 
necelfaire  pour  couper  :  c'eftauffi  à  leur 
ingénient  vn  effort  déraifonnable  ,  de 
vouloir  porter  la  nature  aux  chofes  pour 
Icfquelleselle  a  de  la  répugnance.     Or 
il  mefeijible  queie  puis  bien  medifpen- 
fer  de  vous  dire  quel  efl:  félon  eux  cete- 
perament  requis  à  la  Prudence  ,   vous 
vous  contentez, comme  iecroy  ,  defça- 
uoirquecequele  commun  appelle  bon 
Sans natu rel ,  efl  ladifpofuion  5  fans  la- 
quelle nous  ne  dcuons  point  prétendre  à 
celle  vertu.    Et  véritablement  il  n'y  a 
point  fujet  d'cfperer  que  celuy  en  qui  ce- 
ile  faculté  defpritôc  imparfaite  ,  puiflc 
deuenir  Honnefte  homme  :  Quand    il 
feroit  fçauant,  fa  fcience  neluy  feruira 
que  de  pièces  confu Tes  qu'il  ne  fcauroit 
ranger  pour  fon  vfage.     Quj  plus  ell, 
fcs   propres   expériences  luy  feroient 
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autant depieces  inutiles  :  pource  qu'il 
n'auroit  pas ladreirc  de  Jcs  acconipagneir 
de  leurs   circonllances  neceiTaires  pour 
produire  quelque  efFer.     Alais  d'ailleurs 
feroit- iFbieii  pollîblequc  la  Nature  fill 
en  quelques  âmes  de  lî  riches  magazins 
dePrudëce,quô  fans  autre  foin  vn  hom- 
me s'en  trouuaftmunv  pour  toutes  for- 
tes doccafions?  Certes  il  n'y  a  que  des 
cfprits  prcfomptueux,5c  enfles  de  la  bon- 
.neoponion  d'eux-mefmes  ,  qui  puiflcnt 
cftre  preuenus  d'vne  Ci abfurde  croyance. 
Comme  il  n'eft  point  de  terroir  pour 
fertile  qu'il  foit ,  qui  ne  deman^la  main 
du  laboureur  ,  il  !i'y  a  poiut  dame  qui 
n'ait  befoin  d'cftre  cultiuee  ,  fi  l'on  dehre 
qu'elle  rapporte  de  bon  fruits.     On  ne 
mefçauroit  perfuader  que  les  premiers 
hommes  qui  n'eftoient  inftruitsquede  la 
Nature   ,  fuflent  aufïiadai fez  que  Tout 
cdé  ceux  des  derniers  aages.Priuezqu'ils 
eftoicnt  de  la  connoiflance  des  adions 
verrueufes  &  vicieu(e'î,donr  il  y  a  eu  des 
exemples  depuis  e.ix  ,  leur  Prudence  ne 
pouM.oit  fufpalTer  celle  des  enfansde  no- 
f^refieclc.   Cefle  Vertu,  difoit  le  Poète 
Afr.inius  ,  eut  rVfige  pour  pcre  ,  &Ia 
Alemoire  Tetifanta  $  il  cil  vray  qu'oa 


V.    Promenade?        155 

ne  la  void  point  paroiftre  qu'en  des  gens 
de  fcicnces ,  &  d'expérience.     Or  ce  font 
deux  pièces  qui  ont  befoin  encor  de  quel- 
ques aide  pouT  rendre  la  Prudence  ac- 
complie ,  Ôc  voila  ,  Timandre  ,  ce  qu'il 
faut  que  nous  recherchions  maintenant, 
&  ce  qui  doit  être  le  plus  particulier  foiu 
de  celui  qui  veut  deuenir  hônefte  home. 
Ileft  neceflaire  qu'en  la  composition 
de  cefte  Vertu  ,  la  Nature  y  apporté  du 
fien  &  quenoftre  raifon  y  contribue  auf- 
fi  de  fon  induftrie  :  de  celle  là  dépend  la 
difpofition  ,  fans  laquelle  on  ne  Içauroit 
deuenir  Prudent ,  &  celle-cy  applique  la 
forme  de  la  Prudence  delîus cefte  difpofi- 
tion naturelle.    Il  faut  eftre  nay  propre  à 
rcceuoir  la  vraye  opinion  des chofes, par 
rinftruâiion  d'autruy,  d  ou  nous  fommes 
appeliez  difciplinablesj  ou  à  laconceuoir 
de  foy-mefme  par  la  fubtilité,viuacité  & 
clairté  d'vn  efprit  qui  en  defcouure  les 
caufes  (Se  les  moyens  d'y  paruenir  :  Or  ce 
font  dçs  qualitez  qui  ne  s'acquièrent 
point  ny  par  expérience ,  ny  par  vfagc.  Et 
toutesfois  nous  les  pouuons  accroiftre 
parnoftretrauail  ,  (Scc'eftàluy  qu'elles 
font  redeuablcs  de  leur  mérite  lors  qu'el- 
les font  deuenuës  vertueufes.  Car  quand 
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ceQe docilité  ôcviuacité  naturelles  fonc 
mal  employées,  elles    fc  tournent  en 
an:uces,rufes,tinefleS;tromperics,  &  elles 
contractent  de  pernicieufes  habitudes» 
Auec  ces  facultez  Ja   Nafurc  en  mec 
encore  vne en  quelques  efprits  pour  pré- 
fentir  les  chofes ,  Ôl  pour  pénétrer  dans 
leseuenémensdés  le  commencement  de 
l'entreprife  :  fieft-ce  que  telles  adrefl'es 
ne  font  pas  certaines  ,   6c  tout  cela  le 
peut  appclkr  des  Principes  de  Prudence, 
&  non  pas  fa  perfeclion.   C'ed  de  l'expé- 
rience, <5c  de  laconnoiffancedes  chofes 
qu'elle  fe  tire  5  d'où  il  arriue  que  lesieu- 
nés  gens,  quoy  qu'ils  a\  Et  i'efpritplus  vif, 
ôcplus  pénétrant  que  les  vieillards  ,  ne 
fontpascomme  eux  capables  d'vnc  Pru- 
l)      /»M.  6.  Tfx  dencç  parfaite. Ne  voyons  nous  pas  qu'ils 
^  Morales,  apprennent   pluûofl:  les   Sciences   Ma- 
thématiques ,  que  la  J^iiyfique  ?  La  rai* 
,|  fon  cft  ,  qu'en   celles-là  il  ne  faut  point 

"  conlldcrer  de  matière  ,&  qu'elles  fc  de- 

monftrentà  l'oeil^oùau  côtraireîa  Phy- 
fique  ellant  attachée  à  vne  matière  fuie- 
te  à  plulleurs  chanircmcns ,  à  beloin  de 
icxpcrience  de  plulleurs  chofes  fîngu- 
liercs  pour  eftablir  fi  vérité. De  fo'rtcque 
fes  Principes  mefmçs  ne  font  pas  biçn 
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Connus  qu'après  ly  auoir  fait  vn  grand 
progrez,  &  ceux  qui  les  eftudient  lesre^ 
citent pludoft  qu'ilsne  les  croyent.  A 
plus  forte  raifon  les  ieunes  gens  ne  font; 
pas  fufceptiblesd'vne  Prudence  exquife, 
fi  la  Nature  ne  les  a  gratifiez  de  ces  difpo- 
litionsdont  nous  venons  de  patler,  auec 
eminence  :  6c  fi  en  outre  ils  ne  fe  font 
exercez  à  bon  efcient  aux  chofes  dont  ie 
defire  vous  entretenir  prefentemet.  Car 
ie  vay  vous  découurir  tout  ce  queThom- 
medoit  apporter  du  fien  afin  de  former 
fon  efprit  à  la  Prudence  ,  ne  me  conten- 
tant point  de  la  fiir»  pie  peinture  de  cefie 
Vcrtfi  ,  comme  font  prefque  tous  ceux 
qui  efcriuent  de  la  Morale. 

Son  principale;  plus  particulier  office 
cfl:  donc  de  prefcnre  aux  Vertus  cède 
mediocri té  dedâs  laquelle  il  cft  neceflai- 
re  qu'elles  fe  contiennent, pour  ne  dégé- 
nérer pas  en  des  qualitezvicieufes  -.mais 
ie  referuccc.difcours  aux  entretiens  de 
la  vie  actiue,  &  ie  declareray  maintenant 
fa  plus  commune  fonction  ,  qui  eft, 
lorsqu'on  fe  propofe  quelque  fin  ,  de 
-difpofer  les  moyens  qui  nous  y  peu- 
uent  conduire.  Premièrement,  il  cft. 
nccefùire  de  les  trouuer  ôc  de  fe   les 
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reprefenter  tout  deuant  foy:  en  cela  il  eft 
befoin,Ou  d'vne  finguliere  viuacité  d  ef- 
pritpour  inucntcr  (de  laquelle  nous  ne 
parlerons  point,  puifque  comme  ie  vous 
Taydit ,  c'ell  vnegracedela  Nature, ;Ou 
delà  iciencc  des  préceptes:  Ou  de  la  mé- 
moire des  occaiions  pareilles  à  celle  ou 
Ton  fe  trouue  ;  qui  eft  vne  connoifTance 
qui  s'acquiert  par  les  hiftoircs  ,ouque 
nous  devons  à  noitre  propre  expérience. 
Apres  tous  les  moyens  dccouuerts  ,  il 
faut  edire  ceux  qui  font  les  plus  propres 
au  fujectdont  il  s'agit  :  c'ell  en  quoy 
l'art  de  délibérer  fe  tait  voir  ,  qui  doit 
eftre accompagné  d'vne  Intelligence  des 
choies  prefentes  ,  ôc  d'vne  Preuoyance 
pour  les  futures. En  troifierme  lieu,ayant 
fait  le  choix  des  moyens  propres  >  il  les 
faut  mettre  adroitement  en  pratique^de 
grandes  circonfpeclions  font  requifes  en 
certe  exécution ,  &  des  précautions  trcs- 
foigneufesj,  afin  d'éuiter  les  obftacles 
defia  prcucuz.  Voila  donc  trois  confidc- 
rations  fur  lefquellcs  i'ay  intention  de 
\ousarreller  pour  les  examiner  curieufe- 
mcnt  :  &  en  cffecl:  elles  ne  doiuent  pas 
eitre  fculemêt  regardées  comme  en  paf- 
font.    Qucfinousnous  dcmellons  bien 

des 
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des  difficultez-que  nous  y  rencontrerons, 
i'elti  meray  noftre  Promenade  n'auoir  pas 
tdé  infruclueule. 

Pourcequieit  de  la  fciencc  des  Pré- 
ceptes ,  vous  fcaucz  ce  que  ie  vous  en  ay 
defiadit  en  parlât  delà  PhilofophieMo- 
rale,  &  des  Politiques  :par  elles  en  effet 
nous  diftinguons  les  biens  d'auecques  les 
maux,  tant  particuliers  que  publics.  Le 
Pape  Iules  II.  auoit  accouftumédedire, 
qu'^^AT  hommes  de  bjjje  condition  les  lettres 
efioient  de  l'arquent, m x  -aohles  de  l'or.d^  ^««^ 
Princes  de  belles  ferles  :  Cela  particuliè- 
rement fe  peur  croire  des  Morales  &  des 
Politiques,  veu  que  tous  leurs  préceptes 
fotTw  autant  de  maximes  de  la  Prudence, 
qui  eft  la  Vertu, comme  dit  Ariftote,  re- 
quifc  fpecialement  en  ceux  qui  ont  de  la 
puiflancc  &  de  Tauthorité  fur  les  autres. 
La  Morale ,  &  la  Politique,  feront  donc  fiJp'J/ 
les  fciences  dont  celuy  qui  veut  agir  pru-  n^ues.c^ 
demmenten  toutes  fes  a£lions,doit  faire 
faprouifion  :  &  neantmoins  ie  ne  fçau- 
rois  m'empefcher  de  vous  dire, qu'à  mon 
Jugement  elles  n'aduancent  point  vn 
homme  à  la  Prudence ,  à  l'égal  de  la  con- 
noiflancedcfHiftoire.  Car  elles  ne  nous 
cnfcigncnt  que  des  règles  générales,  là 
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où  THiftoire  a  vn  nombre  infiny  depaf- 
ticuliers  aduis  fur  quelque  rencontre 
d'affaires  que  ce  foit.  La  raifon  mcfme 
ne  peut  auoir  de  témoin  plus  exprés  pour 
confirmer  ce  qu'elle propofe, que  quel- 
que exemple  tiré  de  l'Hiftoire  ,  ce  qui 
fait  de  tous  ceux  qui  ont  intention  de 
perfuaderqu'elquVn,  luv  allèguent  plu- 
lloft  des  exemples  que  des  raifcns.  luf- 
ques  à  des  fables  qui  ont  porte  la  mar- 
que d'vn  Exemple  :,  elles  ont  eu  main- 
tesfois  la  force  de  faire  admettre  la  rai- 
fon parmy  des  gens  à  qui  la  fureur,  ou 

Vecade  i.  la  populace  de  Rome  aigrie  contre  les 
Um*  1.     j^qIjIcs  ^  fortit  de  la  ville  en  intention  de 
s'aller  habituer  ailleurSjMeneniusAgrip- 
pa  pour  Tappaifer ,  vfa-t'il  d'autre  artifi- 
ce que  de  celuy  d*vn  Apologue  ?  Ne  leur 
fit-il  pas  comprendre  par  ».  e  moyen,la  ne- 
ceffité  de  leur  reconciliation  aucc  les 
Grands  ,  &  ne  les  ramena  t'il  pas  tout 
doucemêt  en  la  ville  ?  Et  l'Orateur  Grec, 
pour  empcfcher  l'effet  des  deffeins  de 
Philippe  de  Alacedoine,  qui  faifoit  cfpe- 
rervne  bonne  paix  aux  Athéniens,  mo- 
yennant qu'on  luyenuoyafl",comme  il  di- 
ifoit ,  les  plus  failicux  de  leur  ville  ,  ne  fc 
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fcruit-il  pas  vtilcmct  de  la  fable  du  Loup 
quioffroit  la  paix  aux  Brebis  ,  à  condi- 
tion qu'elles  luy  liureroiët  leurs  Chiens? 
len'auois  pasrefolu  de  vous  en  dire  da-  -f"'^"- *• 
uan  tage.mais  puis  qu  A  nitote  qui  cft  le-  i«r;^»e. 
rieux  par  roiit  ,  rapporte  bien  rApolo-^^^'*^'^ 
guede  Stefichorus,ienele  vcuxpas  ob- 
mettre. 

Comme  les  Himmeriens  eurent  cleu 
Phalarispour  leur  Capitaine  ,auecpuif* 
fance  abfoluè,  &  les  voyant  fur  lepoinft 
de  luy  accorder  des  gardes  pour  fa  per- 
fonne ,  voicy  de  la  forte  que  Stefichorus 
leur  parla.   Vn  cheual  ayant  tout  feul  vn 
pré  pour  fon  pafcage  ,  vn  cerf  vint  vu 
iour  5  &  y  fit  vn  tfes-grand  degaft.  Auffi- 
toft  le  cheual  alla  fe  confeillcr  à  vn  hom- 
me dts  moyens  de  fe  vanger  du  cerf ,  5c 
luy  demanda  fi  tous  deux  en  pourroienc 
pas  venir  à  bout.  Oiiy,  refpondfhommc, 
pourueu  que  vous  veiiilliez  receuoir 
vne  bride ,  &  fouffrir  que  ie  monte  deffus 
vousauecvnefpieuàla  main.     La  con» 
dition  fut  acceptée  par  le  cheual,  Thom- 
me  monta  defius  ,  tellement  que  pour  fe 
vanger  il  fallut  qu'il  feruift  à  l'homme. 
Prenez  garde  auffi,dit  Stefichorus,  qu'en 
pcnfant  vous  venger  de  vos  ennemis^ 
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vous  ne  fouffricz  la  mefnie  chofe  que  le 
cheual .  Vou  s  auez  défia  receu  Ja  bride  en 
receuant  vn  Capitaine  fouuerain  :  fi  vous 
luy  accordez  des  gardeS;,ôcluy  permet- 
tez de  monter  dellus  vous  ,  tenez-vous 
"  ^     certains d'vne  feruitude.    Ces  feintes,  à 

r  dire  le  vray  ,  ne  (ont  pas  mal  employées 

'*  quand  il  faut  émouuoirvn  peuple  :  car 

pourueu  qu'il  ait  lefens  touché>ilnecô- 
fiderepasfic'eftd'vn  obiet  faux,  ou  veri- 
ll  table.  PlufieursPayens  fur  l'exemple  des 

crimes  que  les  Poètes  attribuoienr  à 
Jeurs  Dieux  ,  fe  font  rendus  coulpables 
de  beaucoup  d'adions  mauuaifes:  Ecvn 
ieune  homme  dans  Terence,  épris  de  la 
nuqu"  "  beauté  d'vnc  ieunc  fille  ,  s'enhardit  de 
faire  vn  effort  à  fa  virginité,  voyant  vn 
tableau  :,  où  lupiter  en  qui  j1  croyoit, 
eftoit  aux  embrafl'emens  au  ex:  Danaé. 
Or  les  comparaifons  ont  ou  peu  s'en  faut 
la  mefme  efficace  :  comme  quand  Ton 
dit  que  \cs  Magiftrats  ne  doiuent point 
eflre  tirés  au  fort  en  vne  Republique  (  fi 
ce  n'eftoit  d'entre  ceux  qui  feroient  déf- 
ia reconnus  digne  de  la  Magiftrature  ) 
pourceque  ce  feroit  autant  que  de  pren- 
dre vn  Pilote  au  hazard  >  &nelechoifit 
pas  félon  la  futfifancc  requifc  à  conduire 
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vn  vaiffcau  deiîus  la  mer.  Mais  il  ny  a 
rien  qui  égale  la  force  des  exemples  3  3c 
c'eftpourquoylors  qu'il  eft  queftioii  de 
délibérer  de  quelque  chofe  ,  les  habiles 
gens  font  valoir  ceux  qu'ils  trouucnt  fc 
pouuoir  approprier  à  ce  que  l'on  metea 
délibération.  En  les  Orateurs  qui  en 
connoiflent  bien  l'importance  ,  n'ont 
point  de  moyen  plus  puiffant  pour  ca 
ruiner  Fauthorité  ,  quand  leurs  aduer- 
fairesen  allèguent  ,  que  de  les  déclarer 
fabuleux  ,  s'ilsfont  vieux;  &  s'ils  font 
véritables,  d'v  faire trouuer  de  la  diffem- 
blance  aucc  le  faidt  dont  l'on  traite.  Que 
fi  la  conformité  y  eft  entière ,  ils  recher- 
chent fi  l'Exemple  eft  honnefte  ,  &  fi  la 
chofe  a  dcu  cftre  faite  de  la  forte.  Car  il 
eft  vray  qu'on  en  tire  des  indudions  bien 
prenantes  d<ibans  les  Confultations  ^  ôc 
lorsque  le  confcil  eft  pris,  s'ilfe  trouue 
appuyé  de  quelque  exemple ,  on  en  tient 
ou  peu  s'en  faut  Teuenement  alVeuré. 
Mais  tous  exemples  ne  font  pas  de  mi- 
fe  quand  on  délibère  de  quelque  chofe, 
ôc  ie  vous  veux  dire  les  obferuatiôs  qu'il 
y  faut  faire  ,  dont  iemefuisinftruitde-  ytidium. 
dâs  Ariftote./^e'  rapport  ne  s  en  doit  pas  fat-  ^^^  ^^^ 
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fouf  à  vne partie ,  ny  mepne  comm  du  tout  )^ 
prendre  en  frros  au  tout^mxïs  départie  a  par- 
tie,du  fcmhUble  atifcmhlahle^  O"  tout  ce  la  fous 
'V/imefme  (renre.  Il  en  fait  lademôftration 
fur  le  fujed  des  Eilats  populaires  :  Denis 
(^ dit- il)  afpirant  fecrertement  à  la  ty- 
rannie, fit  inflance  afin  qu'on  luy  accor- 
daftdes  gardes  :  Pilîftrate  fit   la  mefoie 
chofe ,  <5c  par  ce  moyen-  là  le  rendit  mai- 
ftre  de  tous  ceux  qui  eftoient  les  égaux  : 
C'eftcequeTheagenesfit  aufiî  à  Mega- 
re.-  On  peutcftablir  de  là  cefte  maxime. 
Quiconque  aux  Eftats  populaire  deman- 
de qu'on  luy  odroye  des  gardes  ,  afpirc 
fous  main  à  la  tyrannie  ,  &  à  la  ruine  de 
Ja  liberté.    Vous  iugez  facilement  com- 
bien l'on  fe  rend  aduisc  par  la  leclure  de 
l'Hiftoire  ,  &  que  c'eft  vne  pépinière 
tres-fertile  de  bons  confeils  pour  tou- 
tes fortes  d'affaires  :  Mais  il  paroirt  bien 
aullî  que  pour  feferuir  vtilement  de  les 
exemples,  il  les  faut  confiderer  de  tous 
biais ,  afin  de  voir  s'ils  fe  rapportent  en- 
tièrement au  fujed  prcfent ,  ôc  fur  lequel 
on  delibcic.Qui  ne  fera  pas  fuffifamment 
adroit  pour  conférer  leur^  circonftanccs, 
&  pour  connoiflre  fi  elles  conuiennent 
par  tout,  fc  doit  pluiloft  tenir  aux  pre- 
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ceptes  de  la  Philofophie  Morale  ,  fi  c'eft 
vn  homaie  priué ,  ôc  à  ceux  de  la  Politi- 
que, s'il  s'agit  de  quelque  affaire  d'Eftat: 
Car  la  moindre  particularité  obmife  eu 
vne  a^lion^lapeut  rendre  différente  de 
celle  qu'on  s'eltoit  propofee  d'imiter.  Et 
c'eilalorsquelesimprudens  accufent  la 
Portune  des  fuccez  inefperez  j  tellement 
que  les  Politiques  ont  raifon  de  ne  fc 
fier  pas  touflours  à  ceux  qui  ont  THiftoi- 
re  deflus la  langue  ,&quin*ontpascefte 
faculté  d'efprit  qui  fait  comparer, diftin- 
guer,ôc approprier  les  chofes  prcfentes 
auxpaffees.  Car  de  mefmcquVa  Scul- 
pteur qui  a  ridée  dVne  figure  qu'il  veut 
faire  en  bois,  en  marbre  ,  &  en  bronze, 
fe  propofc  quant  &  quant  de  trauailler 
diucrfement  félon  ces  matières  différen- 
tes :  Et  comme  vn  Peintre  imitant  quel- 
que tableau  ,  ne  copiera  pas  feulement 
trait  après  trait,  mais  aura  foin  de  mcflec 
fcs  couleurs  afin  qu'elles  ne  foient  ny 
plus  claires  ny  plus  brunes  qu'en  l'ori- 
ginal,5c  n'en  fera  point  ny  les  reliefs  plus 
Vifs,  ny  les  ombres  plus  efpaiffes:  Il  faut 
auffîcn  matière  d'Exemples  faire  vn  rap- 
port de  partie  à  partie  ,  ôcdansvnc  mef- 
me  nature  de  chofes  ,  ne  tirant  pas  a 
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confequence  l'ordre  apporté  fur  quel- 
que accident  ca  vn  Royaume  ,  pour  ce 
qui  fe  doit  faire  en  fenibUble  occafion 
dedans  vnEllat populaire  ,  (3c  nefeper- 
fuadant  pas  que  ce  qui  eit  arriuc  à  vn, 
puifle  aduenir  à  tout  autre. 

Cesivne chofe fertllejife  ,  ditGuicciar- 
fonhll'  '  ^^i^"^  j  de  fe  gouuerner  far  les  exemples  ,  s'il 
uj  a  vne  concurrence  non  fatlem.nî  gène- 
raie  ,  mai-  encor  de  pièce  a  pièce  :  fi  les  cho- 
Ces  ne  font  réglées  par  la  mcfne  Prudence  :  (^ 
fien  outre  ce  qui  efl  de  U  Fortune  ne  s  y  ren- 
contre.'Et  pource  qu'il  dit  cela  fur  vne  re- 
folution  que  prît  Pierre  de  Medicis, con- 
forme ce  luy  fcmbloit  à  vne  autre  qui 
•  auoit  heureufcmenr  fuccedé  à  Laurens 
de  Medicis fon  père,  vous  ferez  ,  com- 
me iecroy  ,  bien  ayfe  de  fçauoir  quelle 
diflemblanceily  eut  entre  celle  du  père 
&  celle  du  fils,  &  ievous  la  rapporteray 
de  mcfme  que  celuy  qui  a  efcrit  des  con- 
fiderations  ciuiles  fur  l'Hiftoire  de  Guic- 
^m  Fio-  ciardin.  Noftre  Charles  VIII.  delîranc 
!''""'*'*"  pour  la  conqucrte  de  Naples  paifer  fans 
dit.  X.  empcfchement  fur  les  terres  des  Floren- 
tins,  les  rechercha  d'amitié;  6c  lit  tant 
par  fes pratiques  ,  qu'il  fe  rendit  encli- 
nes les  affections  de  la  plus  grande  partie 
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du  peaple,&  de  la  Noblefle.  Mais  Pierre 
de  Mcdicis  qui  auoit  toute  l'authoritc 
parmy  eux  ,  fut  le  feul  qui  ne  voulut 
point  fe  départir  de  la  faction  Arragon- 
noife.  Le  Roy  propofanc  des  conditions 
aduantageufes  fi  on  iuy  donnoit  paflage, 
vfoit  aullî  de  menaces  en  cas  qu'on  le  Iuy 
refufaft  :  Pierre  differoit  là  deffus  fes  reC- 
pon fes, prenant  excufe  fur  l'abfence  des 
plus  notables  citoyens,  qui  eftoient  en 
cède  faifon-Ià  dans  leurs  maifons  de  la 
campagne.  Car  il  efperoit  au  fecours  du 
Pape&du  Roy  deNaplesjce  qui  le  re- 
tint d'accepter  la  ligue  offerte  par  le  Roy 
&deluyaccorder  le  paffage.  Les  Fran- 
çois refolus  de  fe  le  faire  par  force,  atta- 
quèrent la  première  place  dont  on  leur 
dénia f entrée  :  furquoy  tous  les  Floren- 
tins ayant  pris  feilonnement  commen- 
cèrent à  médire  publiquement  de  Pierre 
de  MediciSjComme  ayant  rejette  le  con- 
fcil  des  mieux fenfez,  pour  confentir  à 
celuy  degensremeraires,qui  le  iettoient 
dans  vne  guerre  fafchcufe.  Quand 
donc  il  veid  la  continuation  des  efforts 
des  Ftvinçois  ,  ôc  J'accroifTemcnt  de  la 
haine  des  Florentins,  il  creut  quelVni- 
queparty  qui  iuy  rcftoic  fecoit  de  cher- 


i6(j  Le    Lycée, 

cher  la  feureté  chez  fes  ennemis  ,  qu'il 
iVauoit  plus  pairmy  les  liens.  Il  penfoic 
qu'en  cela  tout  luy  dcuoit  fucceder  de  la 
mefme  forte  qu'à  Ton  père, lors  qu'en  vne 
guerre  contre  le  Pape ,  Ôc  Ferdinand  Roy 
dcNaples,  il  s'alla  ietter  entrelesbrasdu 
Roy  fon  enneniy ,  ou  il  trouua  le  falut 
pour  foy,  ôc  d'où  il  rapporta  la  Paix  à  les 
citoyens.  Toutesfois  l'effet  de  fon  voya- 
ge vers  le  Roy  fut  bien  contraire  :  car 
Charles  l'ayant  receu  auec  meilleur  vi- 
fage  que  bonne  volonté ,  le  fit  confentir 
à  luy  liurcr  plufîeurs  places  pour  feureté 
du  paffage  ,  ce  qui  le  difgratia  telle- 
ment des  Florentins,  quils  le  challerent 
de  leur  ville.  Or  pour  vous  faire  con- 
noifl:re,Timandre,  le  peu  de  raifort  que 
le  fils  eut  de  fuiure  l'exemple  du  père, 
examinons  &  comparons  toutes  les  cir- 
conftanccs  du  faicl  de  l'vn  &  de  l'autre. 
Laurcns  auoit  à  faire  à  deux  Princes  fes 
ennemis  qui  ne  demandoient  ny  ligue 
ny  paix,  ayant  enuie  de  le  chafTerde  l'E- 
Ûatoiiilertoit,(Sc  tous  deux  fi  puiflans, 
que  pouuanteflrc  vaincu  par  va  feul,  le 
meilleur partyedoit  de  recourir  à  Vvtx 
dQS  deux.  Il  fe  vovoic  d'ailleurs  en 
vnc  c  té  libre  ,  ou  l'on  parloir  hard^- 
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mentdeluy  en  public  ,  (5c  ou  plufieurs 
porcoient  enuie  à  fa  gloire.  Outre  cela  il 
n'y  auoic  plus  de  deniers  publics  pour 
lentretenementde  la  guerre  ,  qui  corn- 
mençoic  à  pefer  à  fcs  amis  melmes, 
voyant  qu'elle  n'elloit  point  entrcpnfc 
pour  la  liberté  commune  ,  mais  pour 
maintenir  la  réputation  d'vn  particu- 
lier ,  de  qui  le  Pape  ôc  le  Roy  Ferdinand 
s'elloient  déclarez  ennemis  ,  comme 
dVn  vfurpateur  de  TEftat  Puis  la  pefte 
eftant  alors  dans  la  ville  ,  les  Gentils- 
hommes y demeuroient  mal  volontiers, 
qui  ne  pouuoient  toutesfois  fe  retirer 
dans  leurs  maifons  des  champs  à  caufe 
aes  troupes  ennemies.  Quand  aux  fe- 
cours  étrangers  ,  c'eftoitouilnV  auoit 
aucuneelperance ,  l'Eftat  de  Milan  eftant 
gouuernépar  vn  enfant  &  vne  femme; 
lesSforcesy  eflanscn  diuifion;  &  les  Vé- 
nitiens d'aillcurSjaimans  mieux  eftre  fpe* 
âateurs  du  ieu^que  de  fe  mettre  de  la  par- 
tie. Tellement  que  comme  l'hyuer  fut 
venu,  feferuanr  oportunément  de  la  fai- 
fon  il  demanda  &  obtint  tréues  de  deux 
mois;pendât  lefqnels  recherchât  labicn- 
vueillancede  Ferdinand  par  d'honnefles 
lettres,il  Talla par  après  trouuer,lui remit 
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fcs  intérêts ,  ôc  le  fccut  mefnager  de  fî 
bonne  grâce  qu'il  en  eut  ce  qu'il  deman- 
doit.  Et  de  peur  que  Tes  ennemis  caufaf- 
fent  du  trouble  en  la  ville  durant  Ton 
abfence ,  il  en  commit  le  gouuernement 
à  Thomas  Soderin  ,  homme  de  très  gran- 
de authoritc, duquel  fous  prétexte  d'affe- 
(flion  il  emmena  vn  fils  à  Naples  ,Ôc  très- 
prudcminenc,  pourluy  eftre  comme  vn 
odage  de  la  fidélité  du  père.  Vous  voyez 
dôc  cecy  de  conforme  en  ces  deux  exem- 
ples ,  que  le  père  <5c  le  fils  cftoient  mal- 
voulus  dans  Florence:  ôc  qu'au  dehors  ils 
auoient de puiffans ennemis  ,  contre  lef- 
quels  ils  ne  pouuoient  pas  tenir  long- 
temps: mais  pour  ce  qui  eil  des  autres  cir- 
conftances,ellesfonc  bien  diflemblables. 
Laurens  eftoit  hay  du  Pape  Sixte,  & 
de  Ferdinand  :  Pierre  ne  l'eftoit  point 
du  RoyCharles  ,  qui  le  recherchoit  au 
contraire  ,  ne  voulant  pas  tomber  en  la 
neceffité  de  luy  faire  du  mal  ,  &:lamai- 
fondeMedicis  auoit  rcceu  de  fignalees 
faneurs  de  celle  de  France.  Laurens  de - 
noir  attendre  rcxrrcniité  de  fes  affaires, 
poiu'ce  que  les  Cicns,  5c  les  ennemis  mcf- 
meTeuiVent  réputé  cl'\n  cœur  bas  de  fc 
rendre  à  leurs  premiers  efforts ,  Oîcquc 
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s*auilir  dcuant  ceux  qui  hayffent^  c'eft  les 
porter  à  des  traitemens  indignes.  Mais 
on  faifoit  fentir  à  Pierre  qu'il  n'auoit 
point  d'expérience  des  atFaires  de  la  guer- 
re ,  que  Florence  nefloit  point  forte,  que 
tout fEflateftoit  mal  fourny  de  Soldats 
&deproui{îons  ,  &  que  de  s'attendre  à 
farmée  que  le  Duc  de  Calabre  auoit  en  la 
Romagne ,  c'eftoit  vnc  folie,  pource  que 
Alonfieur  d'Aubigny  la  tenoit  occupée, 
auecdcs  forces  Françoifes.Il  ne  pufl  tou- 
tefois gouftcr  les  fages  aduis  de  plufieurs 
citoyens,  autrefois  affidez  à  fon  père ,  & 
Uti Y  freferantfon  iuge ment ,  dit  Guicciar- 
din,  ^  /^j"  confeils  de  ce  fie  forte  de  mimfiresy 
qui  font  arrogdns  d^  téméraires  en  temps  de 
jfdix, inutiles  d^  lafches  en  temps  dangereux, 
il  prouoqua  tout  foible  qu'il  eftoit  les  ar- 
mes d'vn  ieune  Roy,tres-puiiîânt,  enco- 
les  plus  courageux ,  &  encores  plus  defi- 
reux  de  gloire ,  affiftc  d'vne  grande  partie 
des  forces  de  l'Italie  ,  &  à  qui  les  autres 
fembloient  défia  faire  ioug,tant  il  fe  miô- 
flroit redoutable, &tât il eft  perilleuxde 
s'oppoferau  cours  de  la  fortune  d'vn  ieu- 
ne Prince.  Quâdàlarefolutionde  s'aller 
ictter  entre  les  bras  de  fon  ennemy,  il  y 
à  cecy  de  différent  en  ces  deux  exem- 
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ple5 ,  Qiic  le  Roy  de  KapJcs  s'efloit  de- 
claré  eiineniyde  Laurens  ,  6c  que  Pierre 
au  côtraire  le  voulut  eftre  du  Roy  Char- 
les :  QiicLaurens  ^auoit  a  faire  à  deux 
Chefs  qu'iLn'eiioit  pas  impoilible  de  di* 
iiiTcr^ôc  qu'au  contraire  toute  lapuiflan- 
ce  &  les  defleins  du  R  oy  de  France  cftoiêt 
coniointsenluyfeul.Qnele  Roy  deNa- 
plespouuoit  efire  ai^tment  porte  à  de- 
meurer chez  foy  ,  quand  fcn  ennemy 
s'humilieroit  deuant  luy  eflant  pluiiolt 
entré  en  celle  guère  par  la  folicitatioù 
du  Pape  )  que  par  interell  particulier  :  là 
où  il  falloir  que  Charles  palTaft  denecef- 
fité  par  la  Tofcane  pour  aller  à  Naples. 
Et  d'autant  que  le  Roy  ne  pouuoit  edrc 
feuldefon  retour  s'il  n'eftoirmaiflre  des 
places  de  dellus  lepaflage  ,  Laurens  de- 
uoit  bien  croire  qu'il  ne  fortiroit  point 
de  la  Tofcane  que  fous  bon  gages,  &  fans 
y  auoitlaiflé  des  garnifons  C'eft  pour- 
quoy  tout  ce  qu'il  luy  redoit  à  prefu- 
mer  de  fon  voyage  ,  eftoit  qu'on  le  fo- 
liciteroit  &  contraindroit  peut-cftreà 
liurcr  les  places  fortes  de  l'Eliat  :  6c  en 
effccl  les  ayant  rendues  ,  il  efpargna  à 
fon  ennemy ,  du  temps ,  de  l'argent ,  des 
hommes, 6c  le  garantit  de  plufieurs  ha- 


V.    Promenade.^       271 

7ârds.  Et  à  caufe  que  n'imitant  pas  fon 
père,  il  prit  fa  refolution  fans  la  commu- 
querà  perfonnc,  les  Florentins  à  fon  re- 
tour apprcnans  les   conditions  de  fon 
traite  qui  leur  eftoient  fi  fort  prciudicia- 
bles ,  luy  en  firent  porter  la  peine  ^  en  le 
chafi'ant  de  leur  ville. 
•   Vous  vous  contenterez  s'il  vous  plaift 
de  cefte  remarque  pour  le  prefent,  & 
nous  paierons  à  rtxpcrience  5  c'eft  la 
dernière  aide  quenousauôspour  décou- 
ûrir  tous  les  moyens  qu'il  y  a  de  fe  gou- 
uerner  prudemment  en  Ces  affaires.  Il  y 
en  a  de  deu>  fortes,  à  fçauoir  l'Expérien- 
ce propre^  &  l'Expérience  empruntée,  de 
laquelle  nous  auons  défia  parle  .-car  puif- 
que  1  Hiftoire  eft  le  tableau  de  la  vie  hu- 
maine, &  le  miroir  de  toutes  lesadlions 
des  horumcs,vous  ne  ferez  point  en  dou- 
te que  ce  ne  foit  d'elle  qu'on  peut  em- 
prunter cc(îe  forte  d'expérience.    Elle 
nous  monftre  dans  les  malheurs  d'autruy 
cequènousdeuonsfuyr,&  nous  repre- 
fcntant  leur  côduite  aux  chofes  qui  leur 
ont  heureufemêt  fuccedé;,  elle  nous  met 
au  chemin  de  leur  Fortune.  Mais  il  faut 
toufiours  obferuer  ce  que  ie  vou  s  vies  de 
dire,qui  çft  d'adrcfTcr  l'aûiô  que  l'ô  fait. 
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fur  lesmcfmcspas  de  celle  que  Ton  fuit:, 
&  n'en  perdre  pas  vn  feul.  Cède  forte 
d'Expérience  eft  beaucoup  plus  vniuer- 
felle  que  l'Expérience  propre, laquelle  on 
nomme  communément  l'Vfage  ,  ou  la 
pratique  des  chofes  :  &  il  n'y  a  point 
d'homme  qui  en  cinquante  ansjde  vie, 
pour  adliue  qu'elle  foit ,  puiffe  voir  tant 
d'affaires  qu'il  en  apprendra  dans  l'hiftoi- 
rc  en  vne  année  de  ledure.  Aulîî  eft-  il 
véritable  que  ce  défaut  e(l  compenfépar 
vn  excellent  aduantage ,  à  (çauoir  j  Que 
TExperience  propre  ne  fe  îaiife  gueres 
tromper  ,  &  qu'elle  nous  in(truit  bien 
mieux  des  chofes  particulières ,  qu'on  ne 
Jepeuteflrepar  l'hilloire.  Pour  la  bien 
défini  r,c'eft  vnamas  de  connoilfancesac- 
quifes  en  operât^ou  voyant  opérer,  dont 
rousauonsenrichynoftre  mémoire  :  & 
pour  labié  décrire,  cefont  plufieurs  mé- 
moires enfemble. Tellement  que  n'ayant 
que  l'autre  Expérience, nous  femmes  en- 
core difciples  :  mais  auec  cclle-cy  nous 
nous  pouuôs  dire  maiftres.On  dcmâdoit 
à  Antigonus  à  qui  il  donnoit  Ja  gloire 
d'eîlrc  le  meilleur  Capitaine  de^  fon  fie- 
c\c jPyryf;us  leferdy  dit-  il,  j'//  vre///tjCOm* 
me  û  l'expérience  qui  ne  vient  qu'auec 
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ïcs années,  luy  euft  eftc  ncceffaire  pour 
îneriter  ce  titre-là. 

Or  le  meilleur  moyen  de  fe  rendre  ex* 
perimenté,  c'cft  celuy  de  fe  ierter  dedans 
les  charges  dont  Temploy  efl  grand ,  5c  à 
plufieurs  obietsà  conliderer;on  dit  corn-- 
niunément  que  les  affaires  font  les  hom- 
mes ;&  ilelîvray  que  des  negotiatcurs 
ordinaires  font  bien  plus  propres  que 
d'autres,  à  trouuer  des  expedicns,  &  à  fc 
conduire  adroitement  en  toutes  fortes 
de  rencontres.  Mais  chacun  ne  peut  pas 
arriuer  à  vne  charge  publique  :  &  de  cel- 
les particulièrement  dont  les  fondions 
fontdVne  ample  eflenduè  ,  &  qui  em- 
braffe  beaucoup  de  chofes.  Il  refte  aufU 
deux  autres  moyes  pour  acquérir  de  l'ex- 
périence :  dont  Tvn  eft  la  fréquentation 
des  gens  qui  fçauent  beaucoup  ,aucclef- 
quelsonfait  réflexion  fur  toutes  les  oc- 
currëces  des  remp:>  5  &  ]*au  t  re  eft  le  voya- 
ger en  diuerfes  Prouinces  de  la  terre. 

Qui  void  quelquVn  dans  l'adion,  s'im- 
prime en  Tefprit  fa  façon  d'agir  :  qui  le 
confidere  quand  il  fe  démeflc  de  quelque 
difficulté  ,  apprend  ou  font  les  noeuds 
d'vn  affaire  :  luy  prefter  de  Tattcntion, 
s'cft  faire  de  la  penfec  ce  qu'il  effeftuç^ 
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aduellement  :  de  forte  que  par  la  fré- 
quente coniierfiîtion  de  ceux  qui  font 
dans  les  grands  employs ,  fi  Ton  a  gaignc 
leur  confidence ,  on  fe  peut  rendre  fça- 
uant  dedans  Iesr.ftaires.  Comme  auec 
vne  chandelle  allumée  ,  on  en  allume 
vne  autre,  ainfi  vu  homme  confumé  dans 
les  e-xperiençcs  pourra  communiquer  la 
lumière  à  celuy  qu'il  admettra  dedans  fa 
conuerf'ition :les  mœurs  paflent  de Tvn à 
fautre  en  ceux  qui  ont  contracté  vne  fa- 
miliatîtéeftroite  ,  ôc  pourquoy  non  les 
connoilïances?  11  ne  faut  pas  croire  que 
les  voyages  produifent  vn  moindre  ef- 
fet :  dés  le  commencement  de  rOdynce, 
Homère  a  recommandé  fon  Vlyfie 
pour  auoir  couru  beaucoup  de  Pro- 
uinces,  oc  s'eftre  inftruit  du  gouuerne- 
ment  de  plufieurs  peuples. Certairtement 
il  y  a  plus  à  trafiquer  dedans  les  pais 
cftrangerspour  ce  qui  concerne  les  biens 
de  Tefprit^que  pour  ceux  du  corps  ,  &  de 
la  Fortune  :  &  les  marchands  d'Athè- 
nes n'apportèrent iamais  rien  défi  pre- 
cieuxdans  leur  ville,  de  toutes  leursna- 
uigations,  que  Platon  qui  y  fit  venir  la 
fLicnce  des  Egyptiens.  Mais  il  ne  faut  pas 
que    l^s  voyages  fuient  feulement  vn 
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diangement  delieu  en  autre, ôc  Tagita- 
tiond'vn  homme  quinefçauroir  fecon-* 
tenir  en  repos:  comme  quelqu'vn  fe  plai- 
gnit à  Socrate,qiie  les  fiens  ne  luy  auoiét 
de  rien  profité,  le  lecroy,  dit-il  ,pourcc 
que  tu  voyageois  auec  toy-mefme.  Cac 
noftreefprit  doit  continuellement  cher- 
cher dequoy  s'inliruirechezautruy  :  ôc 
cefte  connoiflancc  Jà  n'efl  pas  celle  des 
belles  m.aifons ,  des  chafieaux,  des  bois, 
des  fontaines, des  animaux,  ny  d'autres 
chofes  femblables.    Les  ftatues  antiques 

':  font  à  prifer  ,  &  les  tableaux  des  excel- 
lens  Peintres  auflî  :  mais  ce  n'eft  point 
pour  cela  que  l'on  doit  aller  à  Rome.  Et 
quand  l'on  y  edjil  fuit  voir  ces  chofes  paî^ 
diuertiii'emêt  apre's  que  l'on  eft  allé  eftu- 
dier  ailleurs  Les  tedes  de  tantde  Répu- 
bliques fpirituclles  qui  fôt  remuer  leurs 
membres  ,  quoy  que  difperfezendiuers 
lieux  de  la  terre  ,  y  doiuent  bien  eftrc 
plus  foigneufement  confiderées  :  &  ceftc 

^  Cour  fur  toutes  chofes,  où  Ion  eft  plus 
circôfpect  qu'en  nulle  autre,à  caufe  qu'il 
y  arriue  bien  de  plus  notables  change- 
mens.  Car  comme  il  y  en  a  peu  qui  dés 
le  premier  iour  qu'ils  entrentdans  la  vil- 
le, ne  prennent  vn  droiû  d'afpirer  à  là 
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première  dignité  du  monde  on  y  craint 
de  choquer  vn  inconnu  ,  de  peur  qu'à 
quelque  temps  de  là  ce  ne  foit  vn  tres-é- 
mincnr  perronnage.  On  peut  dire  la  mef- 
me  chofc  de  Vcniic^  où  quoy  qu'on  voyc 
ce  miracle  furpafl'anr  incomparablement 
la  fable  ancienne  ,  d'vne  belle  de  grande 
ville  s'etleuanr  de  la  mer  ,  6c  plus  de  dix 
milleVcnus  au  dedans,ce  n'eft  pas  néant- 
moins  à  quoy  s*arreftera  particulière- 
ment la  curiofité  d*vn  Honnefte  hom- 
m€.  Mais  il  y  confidereracefte  ileftroi- 
te  obferuation  des  mefmes  loix  qui  furet 
cftablies  aiieclesfondemens  de  la  ville. 
ir  y  prendra  plaifir  à  voir  celle  mutuel- 
le confpiration  de  ^'olontés  à  mamte- 
nir  la  forme  de  l'Eiiat  ,  Ôz  comme  la  li- 
berté y  refpire  fans  crainte  parmy  des 
conditions  entièrement  inégales.  lien 
remarquera  les  caufes  3  en  ce  quelesfa- 
milles nobles s'clhmans  égaies,  ncpour- 
roiêt  fouffrir  que  quelqu'vne  d'entre  el- 
les penfaft  à  s'emparer  de  la  fouucraine- 
té.  Et  pource  qui  eftdu  pcuplerQLi'ila 
dequoyfecontcnrer  ,  veu  qu'on  le  fait 
participer  aux  honneurs  y  ayant  dans 
tous  les  corps  dfes  confcils  composés  des 
Nobles,  vn  Secrétaire  d'entre  le  peuple. 
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à  qui  Ton  ne  cache  aucune  refolution. 
Que  le  grand  Chancelier  en  eft  auiE, 
pour  mieux  garder  Fégalité  aux  iugc- 
mens,  auquel  comme,  s'il  cftoit  le  Chef 
du  Peupie^on  fait  de  mefme  qu'auPrince 
lors  qull  eft  moct  ,  vn  e  harangue  funè- 
bre ,  qui  eft  vn  honneur  qu'on  ne  rend 
qu'à  ces  deux  perfonnes.  Et  que  la  rai- 
fon  principale  qui  fait  côtenir  la  popula- 
ce fous  le  gouuernement  des  Nobles, 
fans  aucun  remuement  5  c'eft  que  dans 
lesneceflîtéspubliquesnul  n'eft  exempt 
des  contributions,  &  qu'il  s'en  eft  trou- 
ué  bien  fouuent  des  plus  riches  qui  ont 
fècouru libéralement  rEftat,&  empcf- 
ché  que  Ton  furchargeaft  le  panures.  Il 
confiderera  d'ailleurs  qu'entre  les  No- 
bles, ce  ne  font  point  les  plus  riches, ny 
ceux  qui  fe  monftrent  les  plu5  magnifi- 
ques que  Ton  employé  aux  charges ,  mais 
les  plusprudensj  qu'on  obferue  ce  qu'on 
ne  fceut  iamais  pratiquer  à  Rome  ,  de 
conférer  les  dignitez  par  degrez:  que  Ion 
ne  faute  point  des  balles  aux  plus  hautes: 
de  peur  qu'en  deuenant  puiffant  dés  fa 
ieuncffe  ,  on  fe  rende  ablblu  auec  le  teps: 
&  que  la  fouueraine  dignité  y  eft  fi  bien 
tempérée  ,  qu'on  atnbuc  des  honneurs 
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Royaux  au  Duc  ,  <5c  qu'on  ne  luy  laifle 
qu'vnc  authorité  commune  auec  plu- 
iîeurs  autres ,  afin  qu'il  foit  le  Chef,  mais 
le  Chef  de  la  Liberté.  C'cfl:  donc  ainfi 
qu'il  faut  s'inftruire  dedans  les  Prouin- 
ces étrangères  ,  ôc  s'inforn-icr  particu- 
lièrement du  gouueinement  de  la  paix 
&de  la  guerre  ,  des  reucnus  ordinaires 
&  extraordinaires  de  TEll^at  ,  auflî  bien 
quedeTauthorité  queles  Princes  pren- 
nent deifus  leurs  fubiets  :  &  afin  de  ne 
m'ellcndre  point  en  difcours  ,  ievous 
Ctfurau  diray  Taduis  que  Cefar  a  lailTé  à  tous  ceux 
iture  x.de  qui  entrcprendroient  dcs  voyaGies. Avaut 
dtsGattits,  deilcin  de  paner  auec  vnc  armée  en  An- 
gleterre ,  il  fit  venir  deuant  luy  tous  les 
marchands  Gaulois  qui  trafiquoient  en 
ce  pays-là,penfant  en  apprendre  quelque 
chofe.  Maistlne  pât  rien  fçauotr  d'eux,  à 
ce  qu'il  dii.,  touchant  Icflenduè  de  l'ijle  ,  ny 
des  diuers  peuples  qui  Ih.ihttoient,  ny  de  leur 
minière  de  f air.?  Lt guerre ^ny  de  leurs  mœurs, 
coujlumes,  (j;* forme  de  vîure^ny  mefmes  ou  e- 
fioient  les  ports  les  plus  propres  a  receuoir 
nj  ne  flotte  de  grands  va':Jfeau>c, 

Or,Timandrc,  quand  Ion  a  décou- 
ucrt  touslcsmovcns  qu'il  y  pourra  arri- 
ucr  à  quelque  fin ,  il  eft  à  propos  de  les 
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comparer  les  vns  aux  autres,  6c  lesayanc 
bien  pefez ,  de  choifir  celuy  qui  fera  le 
meilleur  de  tous  :  il  faudra  doncques  en- 
trer en  conlulration  pour  ce  regard  ,  où 
il  fera  plus   feur  d'admettre  quelqu'vn 
auecnous,  que  de  refoudre  tout  de  nous 
mefmes.     Vn  Payen  qui  mefpuifcroit  _ 
le  confeil  ,  s  eftimeroit  dauanrage  que 
fon  lupiterqui  a  toufiours  chez  les  an- 
ciens la  luftice  &  le  Confeil  à  fes  coftez: 
Vn  luif  efleueroit  fa  fulîifance  au  delà  de 
celle  ae  Moylc  qui  nonobitanc  (escon-  ^g^g.^,^ 
uerfations familières  auecDieu  ,  ne  re-  24» 
jetta  pas  les  aduis  de  fon  beau  père ,  6c  vn 
Chreilien  auroit  meilleure  opinion  de 
fon  fens  que  de  celuv  de  Saind  Paul ,  le-  f** ,  *  "' 
quel  âpres  auoir  elle  efclaire  du  Saindv.  2. 
Efpric,voulutencorcs  aller  en  lerufalcm 
conférer  auec  les  Apoftres ,  fur  plufieurs 
poinds  de  l'Euangile   qu'il  alioic  pref- 
cher  aux  Gentils.     Ce  Prouerbe  autres- 
fois  fi  commun  ,  Le  Ranai^  furrnonte  les  ^•**'^  f'^ 

■'  ^       ton  AH  im» 

antres eJtAnt  aps  ,i\g\\\no\t   que  par  Ion  ^^/^  c/>e/e 
bon  confeil  le  Sénat  Romain  s'ailujettif-  rup-nt*t, 
foit  tous  les  peuples  de  la  terre  :   car  au 
relie,  plufieurs  nations  vaincues  par  les 
Romains,nc  leur  eftoient  point  inférieu- 
res en  vaillance.  Mais  ie  n  ay  que  faire  de 
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vousprouuer  qu'il  eit  vtile  en  toutes  oc- 
cafions  de  prendre  confcil ,  &  ie  vous 
marqueray  feulement  les  qualité/  requi- 
fes  en  ceux  de  qui  nous  le  deuons  pren-       ^ 
drc  :  C;ir  ce  nejipa^  ajfez.  d'ejlre  certajns        ^ 
de  leur  affection  y  veii  qu'il ft  trouue  des 
komnes  qui  s'attache  fi  fort  aux  intherejls 
de  leurs  Amii  ,   quils    s'approprient  leur 
f. if  ion  au  lieu  de  les  en  défaire  y    Non4  de- 
uons donc  que  s  préférer  le  confeil  des  vieil- 
lards ace  luy  des  teunes  y  t  entends  de  ceux 
qui  feront  reconnoijlre  leur    vieilleffe  par 
la  meuretê  de  leur  bon  iugement  ^  pluflofl  que 
far  leuY  harhe  blanche  :  ^luelquvn  a  dit 
flaifamment  que  comne  les    apprentifs  an 
luth  ,  en  romfr  oient  pluïiofl  les  c  h  or  de  s 
quils  ne  les  met  tr  oient  d'accord  ,  que  tout 
de  mefme  les  ieunes  gens  ejloient  plus  ca- 
pables de  de  s- or  donner  vn  cottfetl  ,  que 
d'en  ranger  les  pièces  ainfi  qu'il  esl  necef- 
faire,  C'ejiacaûfe  de  Inexpérience  des  bons 
vieillards  que  ie  vous  en  parle  de  la  forte  y 
veti  que  cornue  dit  Flxton  ,  le  prcmiei* 
5^1*     ''poinftdela  confultation  cft  de  s'enten- 
dre aux  choies  dont  l'on  prend  confeil: 
Et  en  outre ,  cefl  a  caufe  que  leurs  fapons 
font  amorties  ,  ci'    qrte  la  tranquilitc   de 
Leur  me  nen  efl ^mnt  troublée ,  ainj:  qu'il 
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Âfriue  fouuent  aux  ieunes  gens.  Car ,  com- 
me là  très-bien  dit  K^risiote  ,  la  Ternpe-  ^^l"^^ 
rance  efi  U gardienne  de  U  Prudence  ,  più  l.6,ch.%, 
quîl  ejl  vray  qie  fi  Ion  ne  modère  les  ap- 
pétits de  nos  fens  ,  fi  l'on  ne  reficne    les 
pafitons  de  nofire  ame  ,  (^  fit  nous  ne  nous 
tirons  d'entre  les  bras  de  la  volupté  ,  no- 
fire  ejjfrit  s'efinoujfe  ,  nofire  iugement  fi:  con- 
fondre^  nom  nom  rendons  incapables  de 
donner  d^  de  receuoir  vn  bon  confiil.  Vne 
Autre  qualité  que  notis  rechercherons  en  no- 
sire  confiiller  fera  vne  franc hife  d'humeur  ^ 
afin  qtCtl  nopt6  déclare  fon  fentiment  ,  fins 
aucune  intention  de  nous  fiatter  ,   c^fins 
crainte  de  nom  defilaire  :  car  il  ne  faut  pas 
efire  du  nomhre  de  ceux-là  (  c^  ce  font  les 
Grands  d* ordinaire  )  qui  neshment  habiles 
hommes  que  ceux  qui  fe  conforment  a  leurs 
opinions  ,  ô*  a  leurs  défier  s.      Lors  que  fur 
les  dernières  années  de  la  vie  d'Au^ufle  il 
luy  prenoit  mal  de  quelque  confeil ,  Cela  ne 
me  feroir  pas  arriué  (  difoit-il  )  fi  Agrip-  uJel, 
pa,  ou  Mecenaseftoiteji  vie.   Cependant  '^"^^^'n- 
il  ne  fi  pas  croyable  quil  donnafi  place   en  ^^]^**  ^  *^ 
fies  confiais  qu'a  des  gens  dvne    longue 
expérience  :  cjr partant  tl  y  a  de  l  apparence 
qu  après  la  mort  de  ces  deuxfiifideles  perfion^ 
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nages  Je  s  autres  ne  ^onierent  qua  le  tromper 
flus  agréablement  pour  gaigner  fes  ioonnes 


q;races. 


C'ell  poarqiioy  il  faut  s'informer  pa- 
reillement ,  quelque  iliffi  fan  ce  ôc  preii- 
d'hommie  mefnie  qu'ayêt  ceux  que  nous 
confultons ,  s'ils  font  point  interefi'ezcii 
ce  dont  nous  fommes  refolus  de  déférer 
à  leurs  opinions.  Car  il  y  a  peu  de  peiibn- 
nss  qui  renoncent  à  leur  vtilicé,  (5c  (  bicii 
que  le  confeil  foie  vne  chofe  facree  )  qui 
ne  tendent  toufiours  à  leurs  propres  fins. 
Guicciardin  nous  a  laifié  la  delfus  en  no- 
table aduertiffement  ,  là  o{i  i!  dit  que 
Pierre  de  Medicis  prenant  aduis  des  Ve-  0 
^M  imi.  riitiens  deffus  vn  faid  d'importance  ,  re-     1 

de  [on  ri;-  *  « 

finie,  cent  non  pas  vnconleil  pour  luy  ,  mais  ^ 
vtile  pour  eux-mcfmes.  Auec  ces  condi- 
tions,tous  les  Politiques  en  defirenc  plu- 
fieurs  autres  en  ceux  que  les  Princes  ap- 
pelleront en  leur  con('eil:mais  ie  ne  tiens 
pas  qu'vn  particulier  en  doiue  faire  vu 
examen  fi  exad  &  fi  feucre.  S'ils  ont 
comme  ie  vous  aydit  lefprit  mear,(Sc  de 
î'expcrience  :  fi  leur  fidélité  vous  eft  re- 
connue; file  butdela  confultation  n'eft 
pas  celuy  de  leur  intercft,  ne  craignez 
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point  de  leur  fier  voftredelîein.  Etfid'a- 
uenture  féuenement  trompe  voftre  ef- vf'^^.'f*' 
perance,  n'imitez  pas  pour  cela  les  Egy-f/«.i8. 
ptiens  qui  imputoient  à  leurs  chefs  tous 
les  accidens  fortuits,  &  les  malheurs  auf- 
quels  ils  nes'eftoient  point  attendus. 
Ne  penfez  pas  melmes  que  ieprefume  de 
rinfallibilité  aux  règles  que  ie  vous  vay 
prefenter  pour  prendre  confeil  de  foy- 
mefme  lors  qu'on  y  eft  forcé  ,  &  qu'on 
n'eft  accompagné  que  de  gens  aufquelsi! 
feroit  périlleux  de  découurir  Ton  fecret  : 
la  Science  feulement  a  fes  préceptes  cer- 
tains,6c  la  Prudence  n'agit  que  defliis  des 
opinions  ,  des  coniedures  ,&  des  appa- 
rences.Il  faut  croire  d'ailleurs  que  la  Pro- 
Liidence  d\nine(  dont  les  effets  occultes 
font  appeliez  Fortune  par  le  vulgaire  jfe 
referuc  vu  droit  fouuerain  deffus  toutes 
nos  a6lions,&  notamment  pource qui  efl: 
des  euenemens.    Elle  vfe  d'indulgence 
enucrs  plulleurs  qui  entreprennent  fol- 
lement 5   &   pour   nous  empefcher    de 
nouspreuaîoir  par  trop  de  noftre  efprit, 
elle  donne  quelquesfoisdemauuais  fuc- 
cez  à  nos  plus  fages  entreprifes.  Comme 
^lle  lendir  heureufe  la  témérité  d'Ale- 
xandre ^  elle  a  fait  que  plufieurs  qui 
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n'auoicnt  fuiuy  que  les  adrefl'cs  de  la 
Prudence  ,  ont  tres-finittrement  ren- 
contré. Tellement  que  vousm'eftime- 
riezauecraifon  plus  infenfé  ôc  plus  fu- 
rieux que  les  Géants  qui  s'armèrent  con- 
tre le  Ciel ,  fi  ie  pretendois  donner  quel- 
ques aduis  pour  rompre  le  cours  de  cefte 
force  inuincjble.  le  n^entends  auffi  parler 
que  de  la  dirpofitiô,&  de  Tordre  des  cau- 
fes  fécondes,  quand  elle  les  Iai*Te  en  leur 
liberté  ,  &  qu'elle  n'y'meflc  que  fa  puif- 
fance  ordinaire  qui  concourt  à  Taftion 
de  toutes  chofesi&c'efl- en  ce  fens-là  que 
ic  vous  ay  dit  qu'elle  abandonne  la  For- 
tune des  hommes  à  ladifcreuonde  leur 
Prudence  ,  ôcfeion  lequel  ie  defire  que 
vous  receuiez  les  aduis  que  ie  vous  pro-  | 
pofe. 

Venons  donc  au  poinâ: ,  Timandre,  Ôc 
en  fuite  de  tous  les  moyens  trouuez  pour 
paruenir  à  quelque  fin,  faifons  éledion 
de  celuy  que  nous  iugerons  le  plus  con- 
iicnable.  Aflîgnons  vn  but  a  noftre  déli- 
bération pour  ne  la  lai  der  point  errante> 
Oc  incertaine  on  elle  fe  tournera:  &  pre- 
nons celuy  qui  fera  le  plus  facile  à  obte- 
nir,  le  plus  honnefte,  &  ou  l'on  peut  ar- 
xiuer  par  de  vertueux  moyens. 


V.  Pk  omena  d  t.       185 

Laraifonde  la  lufticc  d'vne  chofe  ne 
confifte  pas  feulement  en  ce  qu'elle  cft  f:*^"^!*' 
iuftederoy(ainuqueditvn grand  perfon-  tt.  comrt 
nage  )  mais  auffience  qu'elle  a  efié  faite  '^•^«/^S'^. 
iuftemêt:de  façon  qu'on  ne  louera  iamais  '' 
celuy-là  d'auoir  bien  deliberé,qui  dans  le 
choix  des  moyésn'aura  préféré  ceux  qui 
cftoiêt  les  plus  honorables.  Tout  de  mef- 
me ,  s*il  n*a fuiuv  les  vraves  adredes  de  la 
délibération cncci*  qu'il  foitarriué  ou  il 
pretcndoit ,  il  pourra  bien  efii-e  appelle 
heureux  ;,  mais  il  ne  méritera  pas  la  gloire 
d'auoir  fait  vne  délibération  prudente.  Il 
y  a  donc  plufieurs  préceptes  eftablis  pour 
ceuxquiconfultent  cneux  mefmes  def- 
fus  quelque  occurrence  que  ce  foit,dont 
ie  dcfire  vous  déclarer  les  plus  généraux: 
&  ie  ne  fçay  fi  ie  me  trompe  point, mais  ie 
les  tiens  fi  neccflaires,  queûquelqu'vn 
ne  les obferuoit  pas,  il  ne pourroit  à  mon 
aduis  refoudre  lamais  aucune  chofe ,  &  il 
luy  en  prendroit  comme  aux  Nauton- 
niers  qui  fe  voyans  en  vne  cofte  incon- 
nue ,  ne  fçauent  ou  aborder  ,  de  peur  de 
faire  bris  contre  quelque  cfcuei],ou  aller 
cfchoiier  delfus  le  fable. 

Maisauant  toutes  chofcs ,  ù  eftà  pro- 
pos de  remarquer  que  tous  fubic>^sn  ad- 
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merrent  point  de  confultation  :  qui  v.du- 
droit  delibcrei:  des  chofes  naturelles,  ne- 
GcdaiL-es  ,  ôc  cafuelles  ^  enrreprendroit 
Tlil'  roffice  de  la  Diuinité  II  en  va  de 
iricfme  de  celles  qu'on  reconnoiil  impof- 
W8.  fibles:Iors  que  Themiftocle  pour  induire 
"on  Hi-  les  Andriensà  fournir  de  l'argent  à  ceux 
''  d'Athènes  leur  eut  dit  qu'il  amcnoit 
deux  puiflantes  Deïtez  ,  Periuarions  & 
,  Contraince  5  ils  luy  refpondirent  furie 
champ  que  deux  grandes  aulTî  lesempef- 
choientdeUiy  en  donner  ,  qui  eftoient 
Pauureté  ôc  Impoilibilité  Onconfulte 
donc  feulement  des  chofes  que  nous  ne 
poffedonspas  ,dont  Tacquifition  mefme 
eft  doutcufe  ,  mais  que  noilre  efprit 
peut  comprendre  ,  notlre  raifon  ordon- 
ner ,  6c  enfin  qui  ne  font  poir.t  au  delà  de 
l'edenduë  de  noftre  puiifance  :  encor 
n'e[l-ce  pas  de  la  fin  que  nous  délibérons, 
mais  feulement  des  moyens  de  nous  y 
conduire  Vn  Capitaine  n'affemble  pas 
le  confeil  de  guerre  pour  fcauoir  s'il  fc 
doit  mettre  en  eftat  de  vaincre  fes  enne- 
mis ,  ny  vn  Roy  ne  confui  te  point  s'il  luy 
faut  figementgouuerner  fon  peuple  5  or 
Tvii  6c  l'autre  peuucnt  bien  s'uiformc: 
com.ncut   ils  parulendront  à  leur  but. 


V.    Promenade^       187 

Si  mefmeilsnelefonr  pas  ,  ils  expofent 
lenrsaffaires  à  des  périls  ineuitables  :  tel- 
lement que  noiisvoicy  après  vne  matière 
d'uiiporrance,  ôc  les  poinûs  que  nous  al- 
lons toucher  doiuent  feruir  de  mire  à 
toutes  les  actions  des honneftes  gens. 

Ceiuy  qui  s'offre  lepremier  quand  on 
veut  entrer  en  délibération  ,eft  laper- 
fonne  mefme  qui  délibère:  Ouy,Timan- 
dre  ;,  il  faut  regarder  à  foy  deuant  que  de 
partir  de  chez  foy ,  6c  qui  ne  s'obferue 
pas  foigneufement  en  entreprenant  quel- 
que chofe,  pourra  bien  tomber  dansTin- 
conuenient  denefe  connoiftre  plus  lors 
qu'jlfera  dans  re}(ecution.  Vous  voyez 
mamtenant  i'vtilité  de  cefte  connoif- 
fancedcnous-mefmes,  dont  ie  vous  ay 
entretenu  cy-deuant  :  mais  il  efl  encores 
a  propos  d'y  ioindre  celle  de  noftre  con- 
dition ,  &  de  mefurer  toute  noftre  pofîî- 
b'hté.  Or  l'amour  de  foy-mefme,  qui  efl: 
fi  naturel  à  tous  les  hommes  ,  fe  iette 
tonfiours  dedans  la  balance  quand  ils 
pefent  leurs  forces  :  &  leurs  affections 
les  grofTiffent  ,  &  font  qu'elles  leur 
paroiffent  plus  grandes.  C'eft  donc  à 
quoy  chacun  d'eux  prendra  bien  gar- 
de ,  afin  qu'ils  retiennent  leur  coura- 


z88  L  E     L  Y  C  E  E  , 

ge,  de  peur  qu'il  afpiraft  fi  haut  que  l'ha- 
leme  6c  les  forces  luy  manquaflcnt  en 
chemin  Quj  fcrefl erre  trop  au fIî:,oc  mô- 
ilre  anoir  lecocur  bas^merite  plus  de  blâ- 
me celembîe:car  rextremitc  contraire  à 
ic  ne  fçay  quoy  de  généreux.  Tellement 
que  le  meilleur  eft  en  toutes  chofes  de 
rendre  Tes  fouhaits  de niueâu  auec  fa  con- 
dition, ôc  de  s'empefcher  bien  de  tomber 
dans  larecelluc  de  choifir  ou  vn  falut  af- 
feurë  auec  quelque  honte  ,  ou  bien  vne 
gloire  incertaine,efLât  véritable  que  plu- 
fieurs  fe  font  perdus  dans  l'cPiendue  de 
leurs  immenfesdefieins.  Les  Politiques 
prefcriuent  ces  règles  :  Si  ta  nailfance  ou 
tes  charges  tedonnct  àc  l'aurhonré  dti 
fus  quelqu'vn  ,  vfe  d'elle  auec  Iun:ice,car 
ilfautobeyrà  fa  condition  fi  Ton  nefe 
veut  foumettrc  au  melpris  du  monde: 
Contre  tes  égaux,  attends  les  aduantages 
de  la  Fortune  pour  t'en  pveualoir  ,  mais 
auec  modération  :  Et  goiuierne-toy  de 
forte  enuers  tesfupcrieurs  ,que  tu  ne  les 
obliges  point  à  palier  les  bornes  de  la  mo- 
dcftie,  &  à  fe  monftrcr  infolens  en  ton 
endroit.  En  effet  pour  fe  bien  acquitter 
du  perfonnage  que  Ton  ioiic  deifus  le 
theatredccelle  vie,  il  faut  en  tous  ren- 
contres 
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Contres  fonger  a  la  condition  oa  l'on  eft; 
Lors  que  Pannenion  difoir, // /Vy?,-^  Ale- 
xandre taccefCtrcis  i  ojfre  de  Biisîus  :  Aie* 
xandre  luy  repartir  tomnic  dcuoit  faiie 
vn  QO^<\\\Ç:iz\v.,i^m9yfiicjlots  Varr/ienicn, 
Noftre  Louys  Xii.  îir  auiii  vne  refponce 
bien  remarquable,  quand  on  rincitoiti 
fë  reiientir  des  plaifirs  qu'on  luy  auoit 
rendus  deuant  qu'il  paruint  àlaCourône 
/  /  n  A^ar  tient  f  vint  {dïX-W'jâ/vn  B  f'j  de  Fra-  ' 

ce  de  venger  les  inuiYesfdites  à  vn  Due  d'Or- 
/^^/^j-.Iu  les  Cefar  nous  donne  pareillemet     .  ,.  ^ 
vne  belle  inlirudion  deiius  ce  Cu]qù:  :,  en  de u gti^r*    m 
excufant  P.Syila  fon  Lieutenant ,  qu'on  ♦'«"«//r. 
accufoit  den  auoii"  pas  pourfuiuy  lesges  •( 

de  Pompée  ;,  en  ayan'c  pu  emporter  vne 
V  i  doi  re  en  t  :  c  r  c .  Z  c  ce  noir  uvn  LieuîenUt 
■  (dit- il  )^  éelkyd'vn  Capltahie  gênerai  font 
bien  dîjfcres  l'Un  de  l'autre  eeluy-lk  ejloll'ge 
de  future  vn  ordre  qutl  ne  luy  cjt  fas  permts 
d'oHtrepdjfey ,  (^  celuy-  ey  dctt  ctgtr  fouuerAî' 
neritcnt,  C"- tendre  tot^fio-^s a  Ufn.Cc  <\\\'\\ 
dit  icy  de  deux  cl^argcs,  peut-  eftre  tiré  à 
confequence  pour  toute  forte  de  condi- 
tions :  de  fat  .^xi  qu\  n  nicfme  hcmme  en 
différents  employsfedoiî  gouucrner  dif-  GuVLkme 
feremment.  Le  Sieur  Granuclle  Ambat-  i!*  ^'^j^^ 
laaeur  de  1  Empereur  C^.arles  v  .prenant  motoirej, 
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con^é  du  Roy  François  I.  pour  fe  retirer 
deXliCour  ,  fat  chargé  par  le  Roy  de  ren- 
dre vn  carteldedéfyà  1  Empereur  ,&  de 
luy  redire  quelques  paroles  aufquclles  Ja 
iufte  indignation  du  Roy  le  pouflbir. 
Grenuellc  s  en  excufa  tres-humblcmenr, 
disâtque  Ta  charge  eiloit  expirée  deflors 
qu  ilauoit  receu  les  lettres  de  Ion  mai- 
lii  e,par  Jerquelieg  il  le  rappelloit,  &:  qu'il 
n'eilû'V  plus  en  condition  de  rien  porter 
de  l'vne  à  l'autre  de  leurs  Maicilés.  le 
vousallegueroisbien  d'autres  exemples, 
il  ie  necroyois  que  ces  aducrtilTcmcs  fuf- 
liient  pour  le  premier  poincl  de  la  délibé- 
ration 5  Venons  donc  au  lecond  qui  re- 
garde ceux  à  quinousauonsà  faire. 

Ny  les  actions  ,  ny  les  paroles  d'vn 
homme  du  monde  ne  doiuent  iamais 
dire  d'vne  mefme  teneur  :  aufïî  ne  fe- 
roit-cepas  commettre  vne  moindre  fau- 
te, de  s'abandonner  entièrement  àlesdi- 
uerfes  fantaifies.  Dans  la  neceflîté  de 
viurc  en  la  compagnie  des  hommes,  il 
efl:  à  propos  qu'il  fléchifTe  deuant  les 
vns,(Sc  qu'il  feroidiflecontrc  les  autres: 
ôc  luaiftre  abfolu  defon  Génie,  il  le  doit 
fçauoir  manier  félon  l'humeur  de  ceux 
auec  qui  fa  condition  l'oblige  de  viure. 
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pourucu  que  ce  foit  en  ciiofes  indiffe--^"^'^-^^ 
rentes.    Ammian  Marcelin  parlant  d  vn  n^^^^^     ' 
certain  Barbation  ,  à  qui  l'incontinence 
defesdifcoursauoit  causé  la  n-jort ,  dit 
qu'il  ignoroit  ce  bon  aduis  qu'Ariilote 
donna  à  Cailifthene  lors  qu'il  l'introdui- 
fit  auprès  d'AIe.xandrc  :  De  parler  peu 
fonuenDjôc  cncor  de  chofes  agréables  à  vn 
homme  qui  portoit  la  puiflancedelavic 
&  de  la  mort  deiïus  le  tranchât  de  fa  lan- 
gue. De  ce  confeil  on  en  peut  facilement 
tirer  d'autres  pour  fa  côduite  enuers  tou- 
te forte  deperfonnes  ,  veu  qu'il  ne  faut 
qu'y  apporter  le  tempérament  félon  leurs 
diferentes  conditions.  le  veaxpourtant 
m'eftendre  vn  peu  d'auantîige  ;,  &  vous 
monftrer  l'vtilité  de  celle  connoill'ancc   . 
des  autres,  après  vous auoir  dit  quelques 
remarques,  queibbinis  à  defleincnno- 
ftre  troifie'me  Promenade. 

L'homme  eft  d'vne  connoifTance  fi 
cache'e  ,  &  fon  cfprit  a  tant  de  replis, 
qu'il  eft  prefque  impofsiblc  d'en  voir 
le  fonds  :  tellement  que  ce  n'eft  pts 
aflez  de  raaoirobferué  auec  grand  foin 
dedans  vn  employ  ,  pour  fe  tenir  cer- 
tain de  ce  qu'il  doit  faire  en  vn  autre. 
S'il  s'y  eft  monûré  vicieuxou  vertueux, 
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ondoitauoir  confideré  fi  c'eft  parinclî- 
nai- ion  eu  par  eftudc  ^  alors  on  pourra  ti- 
rer quelques  conieclures  pour  Taucnir, 
fongeant  que  la  Narure  ne  manque  guc- 
res,  mais  que  ce  qui  aefté  acquis  fe  peut 
perdve  ,  fur  tout  en  changeant  de  condi- 
tion. D'ailleurs,  ainfi  que  les  bonnes  ter- 
res font  auÛi  fertiles  en  mauuaifes  qu'en 
viiles  plantes,  il  va  des  gens  en  qui  les 
Vertus  &  les  vices  pullulent  également: 
ô^  toutefois  fila  neceflîré,  ou  bien  leur 
bonneur,requiert  deux  de  bonnes  adiôs, 
çefie  force  de  leurefprit  fe  tournant  en 
\iCrru  leur  en  fera  éclorre  de  tres-glo- 
..^rnWr  I.  ri  eu  fes,  Comeille  Tacite  rapporte  d'vn 
oc  /.',  Hi  L^^^-j,^,^^  xMutianus  2;ouuerneur  de  Sy- 
i:iç,  que  fon  naturel  eftoit  méfie  de  luxu- 
re, d'induftrie  ,  de  debonnaireré ,  d'ar- 
rogince  ,  mais  que  fes  vices  n'eftoient 
que  pour  la  Paix,  &  fes  Vertus  pour  la 
guerre  ;  ayant  encor  celle  difcretion  de 
vacher  tout  ce  qu'il  auoit  d'odieux, & 
de  n'eilalcr  que  ce  qui  eftoit  à  Jouër.ll 
^  fAkoit  auec  cela  tburny  d'vn  fi  grâd nom- 
bre de  différents  attraits,  qu'il  en  auoit 
pour  fes  inférieurs,  pour  fes  amis,&  pour 
fcs  compagnons    ;  eflant    neantmoins 
plus  capable  de  faire  tomber  l'Empir* 
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dans  les  rriams  d'vn  autre  que  dans  Jes 
lîennes.  Il  y  a  aufïî  vn  genre  d'eiprits 
heureux  à  conceuoir;,ôc  infortunés  à  pro- 
duire: ils  tailleront  bien  de  labefongne 
pour  d'autres,  dedans  l'emplovil  relTem- 
bleront  à  ces  maiftres  d'armes  qui  perdêt 
àTeipée  blanche  ladreffe  qu'ils  ont  à  fe 
battre  auec  lesfleurcts.Ie  n'en  veux  point 
prendre  d'exemple  ailleurs  que  dedânS 
Tacite.-  il  rapporte  de  Galba  que  tandis 
qu'il  fut  homme  priué,il  fe  monftra  touf- 
iours  plus  grand  qu'vn  homme  priués  & 
que  du  confentementde  tout  le  monde, 
il  euft  cfté  iugé  digne  de  l'Empire  ,  s'il 
n'euft  point  etté  Empereur. 

Maintenant  pour  Vous  toucher  vn  ^'*  'î"»'* 
mot  de  cefte  connoiffancc  d'autruVy  vous  maoi^g,^ 
iugerez  bien  vous  mefmè  que  par  fon 
moyen  chacun  peut  mettre  fon  com- 
merce hors  de  hazard.  Cat  quiconque 
f<^ait  induftricufemcnt  decouitrir  les  in- 
clinations deceluy  auquel  ilen  veat,oti 
dont  il  fe  veut  feruir ,  peut  faire  vti  com- 
pte affeuré  de  la  moitié  de  ce  qu'il  en  de- 
fire.  La  raifon  eft;  que  très-facilement 
par  après  il  adjuftera  fes  pratiques;,  Ôc 
qu'il  femera  deuant  luy  l'appafl:  propre 
à  le  faire  prendre  3  foit  en  le  picquanc  de 
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generofité,  sM  en  fait  profeflîon  ou  de  iii- 
ilice.s'il  raimejoud^lnterelt^s'il  yeftlen- 
fîble  5  ou  de  quelque  autre  confideration 
capable  de  l'ebranler. L'on  tient  à  la  guer- 
re qu'autant  de  défauts  de  l'cnnemy  re- 
connus ,  font  autant  d'auantages  gaî- 
gnés ,  6c  qu'ainfi  la  Prudence  des  vns  en- 
chaîne la  Fortune  des  autres.  Auez-vous 
Cone^aoU  ^^  cunemy  boiiillant  &  hazardeux  ?  don- 
auUu6  dt  nez  vous  vn  peu  de  patience,  6c  vous  ver- 
^^TT'  ^^^  q*^^f^t^^^^^i^^  ^^  pouflera  quelque 
Tortugti  part  OU  VOUS  luy  apporterez  fa  ruine.  En 
à  u  ca-  auez-vousvn  qui  foitcircôfped  en  tou- 
''       tes  fes  actions  r  rompez- luy  Ces  mefures , 
6c  faites  en  forte  qu'il  ne  fçache  ou  por- 
ter vn  coup  alVeurc.  Quelqu'vn  reprit  vn 
iour  aflezlibrementFerdinand  Duc  d'Al- 
be ,  pour  s'eilre  par  trop  bazardé  en  vue 
occafion  ,  6c  d'auoir  fait  vne  aclion  de 
ieuncapprentif ,  pluQoH  que dVn  vieux 
Capitaine. lln'yapoint de  doute ;,  dit-iî, 
que  l'affaire  eftoit  extrêmement  hazar- 
deufe.-mais  i'ay  fondé  efperance  de  l'iieu  - 
reux  fuccésquei'enay  eu,  fur  l'inexpé- 
rience de  mes  ennemis. 

C'eft  afl'ez  parle  des  perfonnes  ,  6c 
leTempsnousprefl'e  ,  qui  e(lle  troiflé- 
me  poinct  de  noftrc  Science  délibéra- 
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tiiie.  U  eîl  confîderable  lufqnes  à  les 
moindres  parties,  ôc  vn  feul  defciaio- 
mcns  eit  capable  de  tirer  aptes  foy  vne 
longue  durée  de  félicités.  Les  oblerua- 
tions  qui  s'en  peuucnt  faire  font  la  vé- 
ritable AiUologie  des  honnetles  gens: 
la  reprefentation  du  paffé  leur  donne 
des  confeils  pour  le  prefent.  Si  le  prefenc 
bien  reconnu  leur  fait  prédire  leschofes 
futures.  On  ne  void  point  auffi  qu'ils  fe 
chargent  de  quelque  négoce  fans  l'auoir 
alîocié  auec  eux  :  &  certes,.qui  s'embar- 
que a  contre  temps  en  quelque  affaire 
que  ce  foit,  femec  en  péril  de  naufrage. 
Ancigonius  difoit  que  fa  milice  elloit 
autant  vnc  milice  des  temps  que  des 
hommes;  Se Cefar  ne donnoitpas  feule- 
ment des  batailles  aflîgnées  ,  mais  fé- 
lon ToccaHon ,  bien  fouuent  en  chemin^ 
&  en  des  temps  fafcheux,  lors  queper- 
fonne ne crovoit  qu'il  d^euft  remuer  fon 
camp.  Les  Eftats  bien  réglés  n'ont  pas 
volontiers  confié  leurs  affaires  qu'à  ceux 
de  qui  ils  cônoiffent  les  humeurs  fympa- 
tifer  auec  les  temps.  Quand  ils  ont  eu 
des  ennemis  dont  ils  ont  creu  qu'il  fajloit 
confumer  la  vigueur  peu  à  peu, ils  fe  font 
feruis  de  gens  de  grand  flegme  :  ôc  lors 
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que  les  choies  o  it  eiié  réduites  à  telle 
extrémité  qii'ellesne  dcmancioient  plus 
d'autre  raifon  ny  confeil  qne  de  tenter  la 
Fortune  ,  ils  oiu  eniplov-i  des  hommes 
dont  la  chaleur  ,1a  promJtiuude,ôc  l'ex- 
trême hardiefï'e  oouuoii:  faire  charnier 
defiiceà  PEftar  prelcnt. 
Or  Tuiiandre,ie  ne  v'ous  fcaurois  mieux 
reprefenrer  quelles  conlkierations  il  faut 
anoirdu  temps,  qu'en  vojs  rapportant: 
ce  a  ni  s'obferue  aux  cornootltions  de 
Mulique  :  car  à  monaduisla  pratique  de 
cet  Art ,  eft  vue  rres-exquife  repr*v.lcnta- 
tion  de  la  Prudence.  On  conGderc  pre- 
mièrement le  fujet  que  Ton  s'eit  propofc 
aiinde  le  traiter  fcJun  le  Mode  qui  luy 
conuicndra  le  mieux  ,  foit  trille,  ioitio- 
ycux,foit  guerrier,  foitdoux  pour  appai- 
fer  les  pallions  :  ôc  puis  on  fait  toiiiiours 
les  cadences  ,  &:  les  accens  qui  animent: 
dauâtagc>de(rusles  chordcsdccc  Mode,  • 
Par  après  en  la  recherche  <5c  application 
des  beaux  chants  ,  on  trauaille  à  les  ap- 
proprier aux  paroles,  5c à  lesalTortir  aux 
voix  :  celuyqui  efl:  beau  pour  les  aiguës 
ne  levant  pas  bien  fouuent  pour  les  baf- 
fes, ny  pour  les  moyennes.  Mais  il  me 
femble  que  la  pins  grande  conformité 
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qu'il  y  a  de  la  Muiîque  à  la  Prudence, cô- 
fiiteen  la  liaiibn  6c  en  la  fuite  des  notes: 
pource  qu'il  n'ell  pas  feulement  necef- 
iaii'e  de  rendre  vue  voix  accordante  auec 
cinq  ou  fix  autres  différentes  en  mefme 
temps,  mais  en  outre  il  faut  que  chaque 
note  foit  bien  accompagnée  de  celle  qui 
la  doit  précéder  félon  les  règles  de  Tart, 
&  de  celle  qui  la  peut  fuiure,pour  obuiec 
auxmauuaifes  reuelarionsde  iVne  à  Tau- 
tre,aui  romproient   la  continuité  de  ^    ^  . 

■^  '  Tau  gniaj 

1  harmonie.  Voicy  certes  vn  beau  mo-  tnfeica^ 
delepour  nous  :  Vbicy  ce  que  figuroit  '■*'«»^»^- 
ce  lupiter  du  temple  de  Pallas  en  Lariflfe  ^" 
qui  auoit  trois  yeux  :  &  voicy  cefte  Pru- 
dence accomplie    par  la  mémoire  des 
chofes  pafifees ,  Tintelligence  desprefen- 
tes ,  '5c  lapreuoyance  des  futures.  Com-  • 
me  ie  vous  Tay  dit  tantoft,  le  icune  De- 
nys  nç  fc  connut  iama's  en  cefte  Pruden- 
ce ,  veu  la  façon  dont  il  fcconduifit  en  fa 
Royauté',  puifquefon  père  y  eftoit  par- 
uenu  au  temps  que  l'cftat  populaire  eftoit 
odieux  à  Syracufe:5c  luy  quand  la  domi- 
nation d'vn  feul  y  cômcnçoit  à  eftre  haïe: 
ildeuoit  mieux  diflîmuler  fes  vices  ,  ôc 
donner  moins  de  prife  à   fes  ennemis. 
Car  les  affaires  eftans  fans  aucun  arreff. 
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il  faut  imiter  ceux  qui  pour  tirer  &  frap- 
per en  volant,  remuent  leur  harquebuze 
lelon  !e  vol  de  1  oyfeau.  Icy  ,  ie  pourrois 
bien  vous  alléguer  vn  nomûre  infiny  d'e- 
xemples de  ceux  qui  refont  ii  induftrieu- 
fement  fcruis  delaconiondurcdes  téps> 
qu'ils  en  ont  fait  changer  la  face  des 
Eftats,  &  s'en  font  mefme  emparez:  mais 
ie  m'imagine  que  vous  comprenez  par 
raifon  tout  ce  que  ie  vous  en  pourrois 
dire.  Bt  neantmoiiispuîfque  nous  fom- 
mesdefius  celle  matière  d'Edat,  ie  n'o* 
ferois  vous  cacher  Vne  belle  leçon  que 
Dominique  Treuifan,  Procureur  de  la 
République  de  Venife,y  prononça  autres 
fois  dans  le  Sénat,  ^5c  que  Pu  rata  r.ippor- 
te  dedans  fa  très  excellente  Hiftoire.  il 
de  l'hi-y  ^  deji4  plujienrs  âytnee^  ^  dit-il ,  que  nous 
jhire  de  Jom  ne  S  contraints  d'obeyr  a.  la  necefltté  des 
^  <»(/*.     temps  y  éf  de  ch:i  ^^er  fouuc/it  de  volontez.' ,  de 
dejJeinSyd'antSy  c^  d'ennem's^  D\tuoir  toute 
pufffance  ejir ange re  pour  fufpecî-e  ;  Be  crain  - 
dre  beaucoup  de  chofes,  ér  ne  nous  fier  de pcwy 
I>ohferuer  les  acîiorfs  des  autres  auec  vn  foin 
continue^  afin  de  r'e^rlerles  noflres  la  deffus  5 
Nouspropofant  touÇiours  da'4s  ce  fie  tnc  on  flan- 
ce  ,  vn  mefme  but ,  a  fçanoïr  la  conferuation 
de  noflre  Eflat ,  é"  la  gya;ideur  de  noftre 
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K  epuhl/^ue .  Moyennant  ces  façons  défaire^ 
notul^auons  tirée  de  flufieurs  m.tux  quelle 
auoit  encourui  depuis  quelque  temps ^  (^  nom 
fourrons  en  continuant  M  co/7feruer,dr  U  re- 
mettre enjin  dedans  le  repos  o*  i^eurance. 

Si  pour  les  affaires  publiques  on  eft  tel- 
lement foigneux  de  s'accommoder  aux 
temps  ,  vn  particulier  ne  doit  pas  moins 
prendre  garde  à  n'en  déconcerter  pas  les 
fiennes  :  il  faut  qu'il  s'accorde  auec  la  lai- 
fon,tant  pour  ce  qu'il  fera  chez  foy  ,  que 
pour  fa  conduite  auec  les  autres.  Par 
exemple  ,  Des  remonftrances  faites  par 
quelques- vns  à  leurs  amis,  lors  que  la 
cholcre  enauoit  éloigné  la  raifon  ,  ont 
cfté  quelquefois  des  occafionsde  haine.- 
:&  vn  petit  tefmoignage  de  libéralité 
4:endu  à  temps,  a  fouuent  plus  obligé 
quVne  profufion  d  argent  en  d'autres  fai- 
fons.  ARome,  le  plus  grand  honneur, 
&  le  plus  ambitionné  eftoit  celuy  du 
J^riomphe  .*  EtneantmoinsM.  Fabius  le 
îTcfufa  après  auoir  défait  les  Veientins, 
ôclesTofcans.  Car  fon  frcre  5c  leCon- 
fui  Malinius  fon  collègue  ayant  efté  tuez 
en  la  bataille,  il  n'eftima  pas  bien-feant 
de  témoigner  ,ny  en  public  ,  ny  en  par- 
ticulier de  iallegrefle  ,  au  temps  de  fa 
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iufte  douleur.  C'elloit  rdlendre  bien 
mieux  que  cet  Arillagoi'as  Miiefien,  qui 
cftant  allé  en  embaflade  à  Spauce  pour 
demander  du  fecours  ,  prit  vu  habille- 
ment tres'fuperbe  ,  6c  le  parfuma  par 
tout  pour  haranguer  lur  les  mifereb  de 
fon  pays  ,  dequoy  les  Grecs  firent  par 

[  après  vn  Prouerbe. 

i  .1  le  voulois  quitter  cette  circondance 

du  temps ,  mais  ie  me  fuis  apperceu  d'vn 
achoppement  pour  pluficurs  perlbnne^, 
&  dont  iedcfire  vous aduertir.C'eiï  qu  il 
yen  a  beaucoup  qui  redoutent  de  telle 
forte  des  malheurs  à  venir,qn'ils  ne  crai- 
gnent point  d'encourir  de  grands  maux 
prefens ,  afin  de  ies  cuirec.  A  mon  aduis 
il  y  a  bien  fouueot  de  la  folie; 6c  ma  raifon 
cil  que  les  chofes  prclentes  font  partiel^* 
Iierement  Tobiet  de  la  Prudence  humai* 
ne,  6c  que  les  futures  doiuent  eftre  bif- 
fées à  la  difpofition  de  la  diuine  Proui* 
dence.  Non  qu'il  ne  s'y  faille  préparer,  6c 
courir  mcfme  au  deuant  auec  quelques 
remèdes  5  mais  de  telle  forte  que  ce  foit 
pour  en  éloigner  le  coup,  6c  non  pas  pour 
l'aduancer.  Car  ce  feroit  s'expofcr  à  vn 
mal  certain  ,  afin  de  fe  garantir  d'vn 
qui  ne  Teft  pas.  le  ne  fçauroisnon  plus 
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approuuer  la  maxime  qui  permet  quel- 
que iniuftice,  afin  que  plufieurs  chofes 
îurtes  foient  faites  par  après  jpource  que 
Tiniquiré  prefente  ell  bien  aflcuree  ,  ôc 
qu'il  n'y  a  point  de  garand  pour  la  iuftice 
à  venir.  Mais  le  lieu  nous  appelle,  &  nous 
le  deuons  bien  regarder  en  délibérant  de 
quelque  ch)fe. 

II  faut  Timandre  ,  pour  vous  faire 
comprendre  d'abord  à  quoy  cefte  circon* 
ftance  importe  ,  que  ie  vous  recite  la 
contention  de  deux  Sculpteurs  anciens, 
à  qui  Ton  fit  faire  deux  fiatues  de  lupiter, 
pour  mettre  la  mieux  faite  en  vn  endroit 
fort  éleuë  de  fon  temple.  L'vn  d*eux  ache- 
uala  fienne  iufqu'aux  ongles, aux  rides, 
&  aux  poils  ,  fi  délicatement ,  que  cha- 
cun en  la  vovant  s'eftonna  de  fa  patien- 
ce. Celle  de  l'autre  au  contraire  fut  rebu- 
tée comme  grofiîere,&  ne  reffentant  que 
l'ébauche  du  cifeau.  Dans  le  mépris  que 
chacun  en  faifoit  ,  l'ouurier  demanda 
qu'au  moins  pour  fon  falaire  on  luy  per- 
mi  fi  de  mettre  cefte  ftatuë  en  fa  place, 
&  puis  après  qu'on  en  fiftce  qu'on  vou- 
droit. Cela  luy  eftant  accorde,  &  l'autre 
ftatuë  y  ayant  efté  cleuee  en  mefme  téps, 
il  n'y  eut  pas  vn  des  regardansquine  iît 
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connuft  trompé  ,   &  le   blafme  qu'on 
luyauoit  donné  fe  changea  aufîî-tofl:  en 
vn  applaudiirement  gênerai.     Car  ces 
traits  auparauant  grolMersperdirêt  leur 
ru  délie  par  réloigneinent ,  6c  les  enflures 
des  mufclesqu*on  auoir  trouuées  énor- 
mes, ne  femonftrerent  plu  s  que  fous  vn 
arrondifl'ement  proportionné  au  reftede 
kl  figure.  Au  contraire,  toute  la  mignar- 
dise de  l'autre  s'éuanoiiit  ;  on  y  remar- 
qua pas  vn  feul  trait  hardy    :   6c  la  pièce 
iemblant  plate  à  tout  le  monde ,  fit  mef- 
eiUmer  Tautheur  comme  ignorant  en  la 
prudence  de  fon  art.   A  cet  exemple  i'en 
defirc  ioindre  vn  fécond  ,  dont  l'effet 
d^TaLir-  fnt  autrefois  vtile  aux  Grecs  qui  auoient 
re  du  ieu-  fuluv  Ic  ïeuue  Cvrus  en  Perfe  :  &  qui  fert 
mcyras.  jy^^i^tenant  d'inftrudion  dans  la  guerre, 
aceuxqui  veulent  decouurir  les  defleins 
de  leurs  ennemis.    Tifaphernes  Lieute- 
nant du  Roy  de  Perfe  en  Tlonie  ,  faifant 
en  apparence  efcorte  aux  Grecs  qui  s'en 
retournoient  en  leurs  pays,  mais  en  effet 
ayant  refolu de  leur  nuireen  tout  ce  qui 
luy  feroit  pofsible ,  leur  enuoya  vn  mef- 
fagcr  en  vn  logement  qu'ils  firent  le 
long  dufleuuede  Tigris  ,  auant  que  de 
kpaller.  Lemeflagcr  bieninftruit  ,  fai- 
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;;  gnit   d  eftre  venu   par  le   commande- 
ment de  quelques  amis  que  les  Grecs 
•   auoient  parmy  les  troupes  des  Perfes, 
.  pour  les  aduerrirque  Tifaphernes  &  fes 
genseftoient  delà  le  pont,  viendroient 
le  rompre  la  nuitt^ôc  qu'vn  grand  nom- 
bre de  Barbares  afiembiez  dedans  vn  parc 
qui  ioignoit  leur  champ  ,  auoient  ordre 
de  les  charger  en  ce  logement ,  où.  ils  fe 
rrouucroient  enfermez  du  fieuue  ,  ôc 
d'vn  grand  canal  qu'ils  auoient  paffcdef-  / 
fus  des  bateaux.  A  ce  rapport ,  les  Chefs 
fe  trouuerent  merueilleufemcnt  trou- 
blez 5  mais  vn  ieune  homme  qui  eftoic 
prefent  s'aduançant  ,  leur  dit  qu'il  n'y 
auoit  aucune  apparence  en  tout  ce  dif- 
cours.  Car  fi  les  Barbares  nous  attaquent 
difoit-  il)  ouils  vaincront ,  ou  ils  feront 
\aincus.  Que  finousfommcs  défaits  par 
eux,  le  pont  ne  nous  peut  donner  aucu- 
ne commodité  que  de  fuir  dcucrs  d'au- 
tres ennemis:  &  s'ils  demeurent  vaincus, 
je  pont  edant  rompu  ,  ils  ne  pourront 
edre  fecourus  par  les  troupes  de  Tifa- 
phernes qui  font  de  Tautrc  cofté  du  fleu- 
ue.    Ce  trait  de  la  viuacitc  du  ieunc 
homme  porta  les  Chefs  à  s'enquérir  de 
1  eftenduc  ,  &  de  la   nature   du  pays 
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d'entre  le  fleuue  &  le  canal  5  &  comme  le 
mefi'ager  qui  nes'apperceuoit  pas  de  leur 
intention  leur  eut  dit  que  c'cftcit  vne 
grande  Prouince  ,  contenant  de  bonnes 
villes  <5c  pluiieurs  gros  villages  ,  ilscon- 
nurent  bien  que  Tilaphcrnes  auoit  peur 
de  leur  demeure  en  ce  lieu-là.Caràcaufe 
qu'il  eftoit  agréable, fertile, peuplé  &:  for- 
tifié du  fleuueôcd'vngrâdcanaUil  deuoit  * 
bien  iuger  que  s'ils  sV  fuflent  habituez,  \ 
ils  en  eullent  fait  auec  le  temps  vne  re- 
traite adeurée,  à  qui  euft  voulu  entre-  ij 
prendre  la  guerrc^:ontre  le  Roy  de  Per-  } 
fe.  Et  néant  moins  :  d'autant  qu'il  ne  faut 
négliger  aucun  aduis  en  tels  rencontres, 
les  Chefs  des  Grecs  enuoyerent  garder  le 
pont;,  ouTonne  veid  paroidre  que  quel-  ^ 
ques  gens  qu i  donnèrent  allez  à  connoi-   y 
lïre  la  crainte  que  TiTaphernes   auoit 
qu'ils  ne  lepaflairent  point.    C'efI:  ainfi 
que  les  lieux  méritent  qu'on  lesconfide- 
rc  ,  dequoy  nul  homme  de  guerre  n'a  ia- 
mais  doutée  Ôcles  Romains  en  fentirenc 
bien  i'importance  à  leur  grand  domma- 
ge en  la  bataille  de  Cannes,, ou  Hannibal 
fe  faifit  de  tous  les  polies  aduantageux 
pour  donner  moyen  a    fa  caualcrie  de 
combattre,  ôccn  ollcr  la.  commodité  à 

fes 
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(es  ennemis.    Paradiianture  trounercz- 
vous  edrange    que   ie  ne   particularife 
point  d'aiianrage  eeftc  circoniiance  ,veLi 
qu'elle  eft  d'vne  fi  fpatieufe  eftenduë  * 
mais  vous  conudei'erez  ,  s'il  vous  plaift"  > 
que  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire  fe  doic 
pluftoll  rapporter  aux    perfonnes  que 
aux  lieux ,  eftant  véritable  quand  on  par- 
le d'vn  lieu  de  refped  ,  que  cela  s'entend 
à  caufedes  perfonnes  qui  y  font.  On  iic 
doit  pas  feulement  lerefped  aux  Roys 
quand  ils  font  dedans  leurs  throfnes:  puis 
qu'ils  portent  Jeur  dignité  par  tout,  il 
h'y  apoint  de  lieu  où  leurs  fubjets  puif- 
fent  fe  difpenfer  de  reuerer  leurs  perfdn^* 
nés.  le  fçây  bien  que  di^itout  temps  Jeà 
peuples  ont  eu  des  lieuix  qu'ils  ont  repu- 
tés  faincts ,  iufqu'à  croire  qu'ils  n'y  pôtt* 
uoient  faire  vne  adion  indifférente  fans 
ineriter  le  nom  de  prophanesj  Se  toutes.- 
fois  c'eftoit  qu'ils  fe  perfuadoient  t^ue  là 
Diuinité  fe  rendoit  plus  prefcnte  là> 
qu'ailleurs.  Car  le  lieu  de  foy,  ne  reçoit 
ny  ne   confère  aucune  bonne  ou  mail- 
ttaife  qualité  :  &  fi  Socrate  n'euft  eu  ccft^ 
croyance,  il  ne  fut  iamais  entré  dans  vhc 
maifonde  débauche  ,dc  peur  d'y  perdre 
quelque  chofe  de  fa  continence.  Ainâ 
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donc  i'aduoiieray  bien  qu'en  de  certains 
confeils  ,  comme  s'il  eùoit  queftion  du 
naturel  des  peuples,  afin  de  les  employer, 
il  faut  admercre  la  côGderarion  des  lieuxj 
cftant  vne  choie  allez  expérimentée  que 
les  montagnards  ,  les  hommes  nourris 
dans  vn  paysplain,6c  ceux  qui  font  nais 
&  qui  ont  veicule  longdelamai:ine,ront 
de  complexion  ,  ôc  d'humeurs  tres-dift'e- 
rentes.  On  ne  s'en  doit  pas  moins  enqué- 
rir àlaguerre,foit  pour  pratiquer  Ôc  pour 
cuiter  les  rufes,foit  pour  s'elludier  aux 
diuerfes  manières  de  mener  des  troupes, 
&  de  les  ranger  en  bataille  félon  les  lieux 
differens  ;  dequoy  Philopemen  entre  les 
Grecs  eft  loiié,  pour  en  auoir  acquis  vne 
parfaite  connoiflince.  Mais  pour  ce  qui 
concerne  les  lieux  de  conférence  ,  de  né- 
gociation ,  de  réduit, &  d'afi'emblées,c'eft 
des  perfonnes  qui  s'y  trouucront  ,  &  des  j 
fujetsqu  Qny  traitera,  qu'il  faudra prcn-  | 
drc  la  règle  pour  s'y  cntretcnir,ou  fericu- 
fement ,  ou  modedement ,  ou  auec  gaye- 
té  ,  ou  mefmes  nucc  rnillcrie.  Car  on  fc 
doit  bien  fouuenirdcce  queditSocratea 
Tvn  de  fes  amis  qui  s'eiionna  de  le  voir 
paré  &  parfumé  pour  aller  à  vn  feftin 
où    Agathon    l'auoit    conuié  ,  Tu  mi 
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voisheaù ,  comme  ce luy  qui  s  en  va  auec  les 
beaux. 

Ce  font  icy,  Timandre ,  les  circonfl-an- 
ces  neceffaires  à  garder  en  vne  délibéra* 
tion,  afin  de  former  vn  confeil  &  vne  re- 
folution  prudente  ;  Ôc  fans  qu'il  foit  ne- 
ceflaire  que  ie  vous  le  die^jvous  iugez  bien 
à  ce  que  ie  penfe ,  qu'on  ne  fçauroit  or- 
donner toutes  ces  pièces  ,  (Scies  attacher 
les  vnes  aux  autres  en  peu  de  temps. Il  n'y. 
aperfonne  auflîquine  tienne  que  les  cô- 
fultations  fe  doiuent  faire  meurcment;' 
que  qui  aura  témérairement  entrepris 
tremblera  en  exécutant  ;  ôc  que  les  fruits 
d*vne  délibération  précipitée  font  vne 
longue  repentance.     le  confefleray  bien 
pourtant  que  les  confcils  lents  ne  valent 
rien  en  de  certaines  occafions  5  &  ceux-là 
cnU'autrcsqu  on  ne  fc4uyo/t  louer  (commC 
dit  Tacite)  que  quand  ils  font  exe  eut  ex,* 
Maispource  qu'il  n'entend  parler  que  de  ^»/»i*.  t^ 
ces  grands  &  périlleux  deffeins  d'autres- //"^^*' 
fois,^/i  tin  y  auoitfoint  de  milieuy  ainfi  qu'il 
dit  luy-mefmc  ,  entre  le  fat  fie  dr  le  precipi-  ^"^l  ^ 
ce  j    oc  ou  l  on  ne  pouuoit  manquer  fon 
but  fans  rencontrer  la  mort,  ou  vne  éter- 
nelle feruitude  5  ic  croirois  que  celuy-  là 
cgmoîiettroit  vn  crime  atroce  dedans  k 

" "■■■     '■  ■  ""  ^'  .      V* 
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Chriftianifme,  qu i  donneroit  le  moindre 
aduis  pour  de  tels  confeils,  quand  mefmc 
il  viuroit  dans  vnEftat  malheureux, dont 
la  légitime  adminiftration  fe  feroit  chan- 
geeen  tyrannie.  Car  il  n*eft  permis  que 
aux  Roysd'y  auoir  recours  contre  ceux 
qui  attenteroient  à  la  ruine  de  leur  Filât 
lors  qu'il  y  a  du  péril  à  pratiquer  les  voycs 
ordinaires  de  leur  lulbce  :  &  pour  garder 
en  l'immolation  de  ces  victimes  publi- 
ques le  filence  &  le  fecrer  des  facrifices 
anciens  on  les  edimera  toufionrs  s'ils 
font  prompts  à  s'y  refondre,  fans  mettre 
tel&i affaires  en  vue  confultation  qui  - 
pourroit  eftreeuentce. 

Laiffons  neantmolns  décider  ce  poinct 

à  leur  conlcience,&  a  leur  authoritéab- 

foluë  :  auflibien  ces  perfonnes  facrées 

n'ont  que  Dieu  pour  iuge  de  1  eu  rs  acliôs. 

Et  pour  donner  fin  à  noftre  Confeii  ,  ie 

fuisd'aduis  qu'après  la  refolution  prife, 

--*    on  penfe  vn  peu  à  ce  qui  fe  pourra  faire  en 

cas  que  le  fuccés  ne  fu  fl:  pas  tel  qu*on  Tat- 

•^r ''*''*  li:^ào\X.lir^trouue  beaucoup  de  ^ensydit  Po- 

Hifioire.   ly be,^«////r  Lcpotnct  de  liurer  une  bataille  ou 

ils  haz^ardent  tontes  leurs  force  s  ^ne  fe  repre- 

fentent  que  les  aduantages  quilsfeuuet  tirer 

de  la  Victoire ,  ^  efmeuz>  de  doux  chatoutl- 
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lement  de  ce  bien  futur  nefongent  quaux  co- 
tentemes  qu'ils  en  receur'ot,  ^lu^nt  aux  aua,- 
îHresjin'Jtres/cfla.  qtioy  ilsne  fefent  ^as,  o* 
ne  coffdtentfoint  en  eux  mejmes  ce  quife  de- 
uroitfuîre  en  tout  éuenement.  il  cjlarriué  de 
la  que  plu  fie  tir  s  ayas  efié  vaincue  y  fefont  Uif- 
pz>  Aller  A  des  hfchetês  indignes  d'eux,^  ont 
fait  de  grandes  fottife s. \^2i  raifoti  eft  que  les 
accidens  foudains  &  impreueaz ,  agiilcnt 
anec  vne  violence  tellement  difpropor- 
tiônée  à  refprit  à^m  n'y  eftoit  pas  préparé, 
qu'il  ne  feconnoift  plus  à  ce  rencontre, 
pource  que  Tordre  de  fesconfeils  fe  ren- 
uerfeâc  fe  confond.  Pour  vnexêple  nota- 
ble deffus  ce  fuiet ,  on  rapporte  celuy  de 
Pôpée  en  la  bataille  de  Pharfale^Sc  vérita- 
blement de'cheu  ,  nonpasdefefperance: 
mais  de  fafl'eurance  mefme  qu'il  auoit  de 
vaincre  Ccfar,il  ne  fit  pas  après  la  perte  de 
la  victoire  vne  feule  aftion  de  Capitaine. 
C  eft  dequoy  ie  vous  entretiendray  plus 
au  long  en  parlant  de  la  Prudence  mili- 
taire:3c  quantàprefent,  aduançoi^-nous 
vers  l'exécution,  qui  doit  eftre  chaude  à 
ce  que  dit  tout  le  monde,  après  vne  froi- 
de deliberation,de  peur  que  les  occafions 
qui  ne  fe  monftrent  pas   frequemmenC 
nous  efchappeat  ,  &  que  leur  faifon  fô 
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palTe.     On  n'y  doit  pas  courir  toutcsfoîs 
auectantde  viteffe  &  de  promptitude, 
qu'on  fe  lafl'e  ,ou  que  comme  les  chiens 
trop  ardens  à  la  chafl'e  ,    on  vienne  à  ou- 
trc-pafler  les  voycs ,  &  à  tomber  ^^n  dé- 
faut.Ceftc  confideration  a  toufiours  em- 
pefché   les   hommes   de  grand  projecl, 
d'employer  des  gens  qui  fe  précipitent, 
quoy  qu'il?  femblaffent  propres  aux  exé- 
cutions d'miportance  ,  de  peur  que  leur 
efprit  les  fi  lier  ler.  Ne  vous  haftezpoint 
tant^difoit  quelqu'vn  à  vn  autre,  afin  d'a- 
uoir  pludoftfait  :  ôccertes,fauflà  ou  le 
fecret  qu'on  doit  cacher  a  elle  découuert 
(  car  en  ce  cas ,  iufques  aux  momens  ,ils 
trainent  de  longs  périls)  ilfautaufïî  bien 
que  la  délibération    accompagne     fon 
exécution  de  certaines  circonftances  <5c 
précautions  ;,  ou  ne  s'attendre  point  d'en 
auoir  vue  fin  hcureufe.Or  vous  vous  fou- 
uiendrez  que  c'eft  du  fein  de  l'execu  tion 
quefortentia  loiiange  ouïe  blafme  ,  la 
gloire  ou  rinfamie,3c  que  fa  main  arbitre        i 
des  biens  <3c  des  maux  les  donne  ou  les 
ofte  à  ceux  qui  entreprennent  quelque 
chofercarladeliberarion  n'efl  qu'vn  pro- 
jed,^vne  théorie  inutile, fi  l'exécution 
çielamet  enœuure. 
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Vous  remarquerez  donc  ,  Timandre, 
que  toutes  les  chofes  ont  chacune  de- 
leur  nature  quelque  particulière  qualité, 
de  forte  que  bien  qu'elles  rendent  toutes 
à  leuffin ,  c'eft  pourtant  auec  des  mouue- 
mens  diffemblables.  Or  l'exécution  dc- 
quoy  que  ce  foit  ,  n'eft  que  porter  le 
corps  de  la  délibération  par  lemoyen  ,  & 
félon  le  mouuement  qui  conuient  le 
mieux  au  naturel  de  la  chofe  délibérée. 
Mais  à  caufe  qu'il  n'y  a  point  de  Science 
des  chofes  particulières  ,  fes  préceptes 
cftans  généraux  :  &  que  les  accidensau 
contraire  font  infinis ,  ôl  rendent  prefquc 
tout  ce  qui  eft  à  faire  différent  IVn  de 
l'autre, on  ne  fçauroit  donner  autant  de 
règles  qu'il  en  faudroit  pour  fe  bien  con- 
duire en  Texecution.  Toutesfois  vn 
homme  bien  aduiîvé  les  tirera fubtilcmet 
du  feinde  la  chofe  mefme  ,  fe  fouuenant 
toujours  de  celle  maxime,  ^ine  le  moyen 
doitftiiurel'ejlre.  Et  quiconque  ne  les  con- 
formera Tvn  à  l'autre ,  nonobftant  fes  fa- 
ges  délibérations  ,  n*éclorra  rien  du  tout, 
oùs'ilécloft  quelque  chofe  ,  il  arriuera 
qu'encore  que  les  membres  foient  beaux 
pris  s'eparément,le  corp^  fera  difpropor- 
tionné  ôcmoaitrueux.    Or  il  eft  befoiii 

y  4 
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en  cecy  d'apporter  quelques  circonfpe- 
âiions  yôc  ie  vous  aduettiray  des  plus  no- 
tables ,  la  première  ,  de  feparer  toutes 
les  pièces  dont  vous  voudrez  former  vo- 
ftre  exécution  ,  puis  les  ioindre  chacun 
nccn  leur  lieu  pour  produire  leur  opéra- 
tion en  leur  temps  ,  Ôc  de  reietter  celles 
qui  nuiroient  pluftoft  que  d'apporter  du 
feruice.  Secondement  ,  de  n'efpargner 
rien  de  ce  qui  eft  necefl'airc  ,  veu  qu'on 
ne  retire  point  d'vfure  qu'après  auoir 
desboursé  de  l'argent  ,  ôc  qu'il  eft  vray 
que  la  guerre  fe  fait  auffi  bien  auec  Tor 
qii'aucc  le  fer.  Il  faut  enfuite  fe  rendre 
maiftre  par  prières  ,  par  artifice, ou  par 
force,  de  ce  qui  nous  pourroit  eftre  con- 
traire: nous  fouuenât  du  fait  d'Agefilaiis, 
qui  ayant  eu  rcfponfe  d'v'n  Roy  auquel 
ilauoitentioyépour  le  fupplierdc  don- 
ner paflage  à  fes  troupes  dans  fon  pays , 
qu'il  prendroit  confcil  là  dcÛ'us,^u^//cû»- 
fulte  dofiCyàit  A^tC\\z\is^C^  cependant  notés 
pajfcrons.  Que  fi  dans  le  train  deTexecu- 
tion  quelque  pièce  vient  à  fe  démentir,  il 
y  faut  remédier  prornptement ,  &  confir- 
mer ce  dot  nous  ne  nous  tiendriôs  pas  af- 
fcurés  5  mais  il  faut  prendre  garde  fi  nous 
fommesen  doute  de  quclqu'vn^de  ne  luy 
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temoignçr  pas  alors  noftre  défiance.  L^ 
raifon  eft  ,  que  le  foupçon  que  Ton  con- 
çoit conrre  les  gens  de  bien  refroidit  leur 
affection  :  &  que  les  mcfchanÇ  (c  iettent 
dans  la  licence ,  lors  qu'ils  voyent  qu'on 
les  redoute.Le  meilleur  fera  de  monftrei: 
vn  vifage  refolu  ,  fur  tout  au  rencontre 
des  difficultez:  &fi  nous  n'auons  pas  ce- 
fteviuacité naturelle, qui  rend  les  hom- 
mes riches  de  partys ,  comme  difent  les 

I  Italiens^il  faut  que  nous  appellions  qu'el- 
quVn  qui  nous  afside  de  la  fienne  ^  pour 
nous  démeflerdes  accidens.  Pour  moy, 
i'admire  celle  de  Tullus  Hoftilius  lors  '""«-^'«•^ 
qu'il  fit  croire  que  Metius  Suffetiusqui 
fc  debâdoit  du  corps  de  fon  armée  à  mau- 
uais  deffein  ,  alloit  par  fon  commande- 
ment enfermer  les  ennemis,  &les  char- 
ger par  derrière  :  car  en  éleuant  le  coura- 
ge des  fiens ,  ôc  abaiflant  ceux  des  ennc-^ 
mis  qui  l'entendirent  comme  il  le  crioit 
tout  haut,  il  remporta  la  victoire  dclTus 
eux  ,  &  defTus  les  traiftres.  Encores  que 
ce  que  ie  vous  vay  rapporter  ne  faffe  rien 
à  l'exécution  ,  ie  ne  lobmettray  pas 
neantmoins  ,  pour  vous  monftrcr  com- 
bien fert  la  viuacité  d'efprit ,  quand  on  fc 

îvoid  enueloppe  dans  quelque  danger. 
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^"v^^p/^  Atitigonusfaifant  la  guerre  à  Eumenes, 
^rr«.  enuoya  femcrdesbillecs  au  camp  defon 
ennemVjOuil  promettoit  de  très- grandes 
recompenfes  à  ceux  qui  le  tucroient , 
&  luy  en  apporteroient  la  telle.  Eu- 
menes en  ayant  elle  aduerty  ,  lit  incon- 
tinent alTcmbler  fon  armée  en  inten- 
tion de  la  haranguer  ,  &  d'abord  il  re- 
mercia fes  foldats  de  leurs  fidélité  qu'il 
reconnoiflbit  ellre  à  toute  éprcuue ,  puis 
qu'elle  n'auoit  pu  eftre  tentée  par  lefpe- 
rance  d'vn  grand  gain.  Et  par  après  il 
leur  dit  que  c'eftoit  lui  qui  auoit  fait  cou- 
rir des  billets, afin  defTayer  s'il  fetrouue- 
roit  parmy  eux  quelque  ame  qui  fuft  cor- 
ruptible/de  forte  qu'il  auoit  fuict  de  fe 
loiier  de  fa  bonne  fortune  ,  &  de  leur  ren- 

)  dre  grâces  de  leur  afredion  inuiolable. 

\  Par  ce  moyen  il  empefcha  le  mal  prc- 

fcnt,&  pourueutàd'auires  pourFadue- 

I  nir  :  mais  retournons  ic  vous  prie  à  no- 

ftrc  exécution.  Si  d  auanture  les  com- 
menccmens  nous  femblent  b^^aux,  gar- 
dons-nous bien  de  rien  rclafcher  de  no- 
ftrc  foin  ,ny  de  noilre  diligence;  tel  a  vca 
la  victoire  s'aduancer  deuers  lay,puishiy 
tourner  (e  dos  tout  an  iTî  tolT>à  cjufe  qu'il 
ne  Taccueilloit  point  chaudement  ,  <5c 
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ne  la  receuoit  pas  de  bonne  grâce. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  précaution  qu'il 
faut  auoir,atin  d'éuiter  les  mal-  heurs ,  & 
démettre  fes  pratiques  hors  de  laprile 
des  hazards ,  c'eil  dcquoy  i'aurois  bien  de 
la  peine  à  donner  des  aduis  particuliers. 
La  raifon  eft,que  les  obftacles  ne  font  pas 
comme  des  rochers,  ou  des  abyfmes  ar- 
reftez  en  de  cçttains  lieux;  mais  ainfi  que 
les  bancs  de  fable  mouuant  des  embou- 
chures des  grandes  riuieres  ,  que  l'eau  de 
ces  riuieres  Ôc  celle  de  la  mer  pouflent  à 
leur  tour  cà  &  là,  ils  fe  découurent  tan- 
toft  en  vn  endroit ,  &  par  fois  en  l'autre. 
Il  eft  vray  que  fi  Ton  s'eft  reprefenfé  la 
rencontre  des  perfonncs^du  temps,  &  des 
lieux;  Si  Ton  a  fermé  toutes  les  aduenuès 
au  malheur ,  ne  ^laiflant  pas  vne ouuertu- 
ture  à  la  Fortune ,  au  moins  de  celles  que 
Tô  peut  apperceuoir.-quelque  fuccez  qui 
arriue,on  n'en  doit  point  craindre  de  blâ- 
me. C'eft  pour  cela  que  de  grands  Capi- 
taines après  la  perte  dVne  bataille  ,  n'ont 
pu  fe  repentir  de  l'auoir  donnée  :  ils  trou- 
uo^ent  leur  fatisfaclion  à  n'auoir  rien 
obmis  du   deuoir  dVn    bon    Chef  de 
guerre.    Car  vne  force  cftrangerc  peut 
dillîper    tout    lapparal   d'vne   encre* 
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prifebien  conduite  5  &  quelquefois  elle 
fortira  d'vu  endroit  où  il  n'eitoit  pas  pof- 
fibleà  la  Prudence  humaine  de  la  voir. 
Lefageaulîînegaranciriamaisles  euene* 
mensjquoy  qu'il  doiue  refpondre  de  l'en- 
trcprife.Ie  ne  veux  point  pénétrer  dans  le 
deiTein  de  lean  Louys  de  Fiefques  ,  6c  ie 
lailfeaux  Efcriaains  defoa  temps  à  dé- 
battre (i  fon  intention  eiloit  de  rauir,  ou 
de  redonner  la  liberté  à  la  ville  de  Gen- 
nes,  dont  la  maifon  des  Dories  s'en 
elloit  alTuiertie  vne  grande  part  :  mais 
pour  ce  qui  eft  de  lexecution  il  me  fem- 
b!e  qu*!  l  y  donna  vn  ordre  qu'on  ne  fçau- 
roit  aflez  loiier.  Il  elloit  befom  d'vn 
grand  fecret,  defubtiles  feintes,  de  gai- 
gner  pludeursperfonnes,  d'auoir  l'œil  à 
beaucoup  dbchofes  tout  à  la  fois  ,  de 
tromper  desgardes,  de  faire  effet  fur  mer 
&fur  terre,en  des  lieux  publics  &  en  des 
maifo  ^s  parriculieres,&  de  ioiier  par  tout 
le  perfonnage  du  Renard  5c  du  Lion  en 
mwfm^  temps.  Cependant  ilramafla<5c 
G  :doini  auec  tant  d'art  toutes  ces  pièces 
qu'eftant  tombé  dans  la  mer  en  paffant 
dVne  galère  en  vne  autre ,  fon  entreprifc 
nelaidapis  de  rcuiIÎL*  ,encore  qu'on  ne 
le  veid  plus.   Q^  dirons-nous  de  luy. 
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Timandre }  Qu'il  n'euû  rien  de  contraire 
que  fondeftin. 

Mais  comme  difent  nos  Poètes, 
Du  Coynmet  des  hauts  monts  on  void  descen- 
dre l'ombre, 
La  nuîci  vient  à  grand  pas ,  le  tour  efldeÇia 

Jombre, 
de  forte  qu'il  eft  temps  de  finir  cefte  Pro- 
menade. Auffi  bien  vous  y  ay- je  fait  voir 
du  moins  autant  qu'il  m'a  efte'  poffible, 
toutes  les  parties  dont  le  tiens  que  la  pru- 
dence eft  compofee.     Car  ce  que  ie  n'ay 
point  touché  s'y  rapporte,  &  nul  ne  fçau- 
roit  s'habituer  à  lobferuation  de  cesre» 
i  gles ,  Qui  ne  5'acquiere aflfez  d'intclligen- 
I  cepour  iuger  de  toutes  chofes  autremêt 
j  que  le  vulgaire  j  Qui  n'en  puiffe  faire  le 
I  meilleur  choix  ,  lors  qu'il  fe  verra  dans  la 
neceflîté  de  prendre  party^Qui  ne  fe  tien- 
ne en  vneafïîetteaflez  ferme  ,  pour  n'e- 
ftre  efbranlé  ny  des  fortes  craintes,ny  des 
foies  efperances;  Et  qui  ne  trouue  Tindu- 
ftrie  defefouftra-re  dans  fes  entreprifcs, 
aux  malices  de  laFortune,&  mefmement 
de  l'attirer  de  fon  cofté. 
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VI.    PROMENADE. 
*Des  diuerfes  fortes  de  T^rudence. 

PLiNE  leicunefaifant  fçauoir  àvn  de 
fes  amis  les  diuertifTeméns  qu'il  pre- 
noit  à  la  campagne,  liiy  efcrit  que  par  fois 
il  alloirà  lachalle,  ou  ilportoir  auec  foa 
efpieu^des  tablettespour  y  écrire  les  me- 
ditations  qu'il  y  faifoit  :  puis  incitant  cet 

amy  à  faire  le  mQ(\riQ,Tureconno7jiraSy\wY 
dit-il  ,  que  Minertiene  fe froTiene  -j^as  moim . 
ci  an  s  le  s  fore  fi  ,  que  U  D^ejfe  Diaie.    Cefte 
chalfe,  Timandre  ,  deuoit  élire  celle  de 
faffaft  ;,  ou  pendant  que  le  corps  repofe 
en  attendant  le  gibier, l'efprit  à  le  loifir  de 
s'exercer  à  quelque  chofe  5  celle  de  nos 
chienscouranstout  au  contraire  qui  de-   ^ 
mande  vne  adion  continuelle,  emporte  \ 
l'efprit  auec  leco/ps  ,&  ne  luy  permet  i 
point  d*autre  attention  que  celle  des  fui-   t 
tes  de  la  belle ,  &  de  la  chalfe  des  chiens. 
Si  e(l-ce  qu  auiourd'hui  ie  me  fuis  troinié 
furpris  au  laifler  courre  du  Cerf  ,  d'vne 
pcnfee  qui  m'a  long-  temps  accompagné, 
&àquoy  tout  ce  quei'ay  veu  depuis  à 
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grandement  aidé  5  à  fçauoir  de  Finduftrie 
des  hommes  qui  fe  fert  fi  bien  de  la  haine 
que  quelques  animaux  porter  aux  autres, 
afin  d'en  pren  dre  du  plaifi  r  5  &  qui  les  a  (î 
vtilement  affiliez  d'vn  fens  qui  leur  man- 
quoit,de  forte  que  IVn  ne  faifant  prefque 
rien  fans  l'autre,  tous  deux ioints  en fem- 
bLe  viennent  à  bout  de  ce  que  Tvn  ôc 
1  autre  pourfuiuent.  Le  limiter  cuentant 
vne  enceinte  ,  ôc  rencontrant  la  vove  de 
la  belle  ,  s'en  rabat  ,  puis  guidé. de  foa 
nésconduitle  Veneur  au  repaire,  ou  les 
chiens  découplez  fe  mettant  dans  la  mef- 
me  voye  ,  sV:meutent  après  la  befte  ,  la 
courent,  &  Ja  forcent  à  la  fin  ;rout  cela 
pourtant  n'efl:  que  Tefret  de  leur  odorat, 
ôt  il  arriue  fouuent  que  les  chiens  ne 
vôyent  point  la  befte  que  quand  elle  e(t 
aux  aboys.  Mais  pourcc  que  par  fois  ,ou, 
bien  le  limier  n'en  rencontre  pas,  ou  bien 
les  chiens  n'en  reprennent  point  :  l'hom- 
me s'eft  aduisé  de  les  aider  auec  des  con- 
noifTancesacquifes  par  fes  yeux  :  telle- 
ment qu'il  s'eft  eftudic  à  obferuer  \çs  pi- 
ftcs  des  beftes ,  &  à  faire  ingénient  d'elles 
^  de  leurs  refuites  par  toutes  les  marques 
qu'elles  1  aillent  ;, comme  auiourd'huy  en 
ce  Cerf,  par  fesalleures,  fes  portées ,  ôc 
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fes  fumées.    Or  ie  fuis  entré  depuis  dans 
vne  autre  confideration ,  à  fçauoir ,  fi  les 
hommes  ont  point  l'efprit  doiié  de  quel- 
que faculté  ,  laquelle  bien  exercée  par 
quelques  vns,Ieur  pût  faire  découurir  les 
intentions ôc  les  defleins  des  autres  •  Ec 
i*ay  remarqué  en  effed  que  plufieurscn 
eftoienten  pofleffion.    De  façon  que  iè 
me  fuisbien  apperceuqu'il  ne  tenoit  qu'à 
eux,en  mettant  cefte  faculté  en  pratique, 
de  pénétrer  dedans  les  entreprifes  des 
autres  hommes  ,  pour  fçauoir  le  but  où 
ils  tendent  ,  &  en  faifant  chafler  leur 
penfee  après  eux ,  Ou  les  arrêts  s'ils  font 
eneftatdelefairc  5  ouïes  endeftourner 
en  outre  paffant  leur  courfc5  ou  du  moins 
les  fuiure  des  yeux  de  l'efprit, iufquesà  la 
fin  où   ils  afpirent.      Celle  puiflancc-là 
n*eft  autre  chofe  que  la  Prudence  dont 
nous  auons  parlé  en  noftre  dernière  Pro- 
menadej  Ôc  ce  qui  m'y  a  fait  fonger  a  efté 
la  rencontre  de  ce  mot  Sagacité, dont  les 
Latins  expriment  la  Prudence  bien  adui- 
fee  dequclqu'vn,  auffi  bien  que  la  pro- 
priété de  bien  flairer,  en  quoy  le  chien 
excelle deiTus  les  autres  animaux.  Car  il 
eilvray  qu'il  n'y  a  point  d'homme  lî  ca- 
ché, qui  pac  fesadions  ôcfcs  paroles  ne 

laiffc 
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îaiffe  quelque  traînée  de  les  intentions^ 
que  comme  vne  odeur  épanduë  en  l'air 
ceiuyqui  alefiairiubtil  recueille,  telle- 
ment qu'il  vient  à  iuger  du  deiiein  d'au- 
tru y.  Il  e(l  toutesfojs  necelTaire  d'y  ap- 
porter vne  précaution  ,  à  fçauoir,  qu'aux 
actions  Ton  (cache  de  quel  efprit  elles  [, 

partent ,  veu  qu'on  ne  Içauroit  afleoir  de  ff 

fondement  qui  foit  ferme ,  défi  us  les  re^ 
folutionsd'vn  homme  qui  ne  l'eft  point, 
C'eftpourquoy  Tacite  nous  afieure  que    .     .  v 

félon  Taduisde  plufieurs  ,  Tincgalité  de^J^"J^\  ' 
beaucoup  d'adions  de  Tibère  proccdoit/wr/a^ni 
de  la  grande  i.ubtilité  de  fon  efprit ,  n'ai- 
mant point  ny  ceux  qui  efloient  fingu- 
lieremcnt  vertueux  ,  ny  ceux  aufïi  qui 
auoient  des  vices  remarquables  ,  redou- 
tant les  bons  àcaufç  de  foy  ^  ôc  les  mef- 
éhans  pour  Tamour  de  la  Republique* 
On  pourra  bien  voir  dans  le  mefme  au- 
theur,  de  femblables  effeds  d'vn  efprit 
ftupide,  tel  qu'elloit  celuy  de  ITmpe- 
reurClaudius,  fur  tout  là  où  il  rapporte 
fes  irrefolutiôs ,  lors  qu'il  fut  queftion  de 
fc  défaire:  de  Meflaline  5  &  quantàmoy 
i'ay  toufiours  reconnu  que  les  hommes 
dVn  efprit  grolTier  ne  pouuoient  prendre 
party,  &  que  ceux  qui  l'auoient  trop  vif 


Horace. 
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ne  fçiuoienc  lequel  il  edoit  à  propos  de 
prendre.  A  celieconfidcrarioii  de  lana- 
turede  l'efprit,  il  nefauc  pas  oublier  de 
ioindrc  celle  de  fes  vertus  <5c  de  les  vices: 
car  combien  qu'il  foit  vray  qu'en  plu- 
lîeurs  perlonnes, 

Vexîréme  fauureté  ejlva  îresgr^drcf  roche 
«oî-flce.  /.  -^iinfQy^g  ^  fQ^^f  /j/r^  éf  ^  tout  endurer  y 

Et  nefeutâufe7itîerde^  vertus  demeurer , 
Neantmoins  comme  dit  Apulée, 
#«//?/>.  -L^'f^it^^tretéa  ejle  ïufle  en  Arijiide  ,deb  onaire 
en  Vhocïon  voulante  en  Epaninondai yfige  en 
Socrdte  ,  hïen-difante  en  Homère  ,  «5c  ce  fut 
chez  elle,  qu'aux  premiers 'fiecles,  la  Phi- 
lofophicpric  fa  naifl'ance.  Nous  appre- 
nons par  là,  que  les  mefmes  occalions  de 
faire  d'j  bien  ou  du  mal  ;,  ne  produifent 
pas  les  mefmes  defirs  dans  des  efpritsqui 
font  differens  l'vn  de  Tautre  :  de  forte 
qw'auec  la  mefure  du  pouuoir  de  queU 
iqu'vn  ,  il  faut  comparer  celle  de  fon  vou- 
loir qui  fe  meut  félon  fcs  bonnes  ou  mau- 
uaifcs  inclinations  5  fans  oublier  en  cet 
examen  ny  les  temps,  ny  les  lieux  ,  ny 
mefmes  les  inftrumens  dont  il  fe  pour- 
roit  feruir  en  fon  entreprife.  Or  par  tou- 
tes ces  confiderations-Ià  nous  pouuons 
bien  découurir  quelques  ti^accs  desdef- 


Vl.   Promenade.        yi} 

feins  d'vn  homme  ,  mais  non  pas  telles 
que  nous  dénions  nous  en  contenter  :  il 
faut  aller  iufques  dans  leurs  motifs  pour 
tirer  les  plus  pregnantes  con  le  silures  de  la 
fin  de  leurs ad:îonSj  Ôcc'eftpour  cela  que 
ie  VOUS  les  veux  déclarer  auât  que  de  par- 
ler des  diuevfes  fortes  de  Prudence.  Il  y 
en  a  plufieurs  que  iereduiray  enfixchefsj 
àfçauoirde  laneceffité,  derinterefl:,dii 
deuoir^de  Tamitié^jde  la  haine,  <5c  de  l'hô- 
tieur  :  aullibienles  autres fe  rapportent^ 
à  ceux-  cy  de  mefme  que  les  branches  à 
leur  tronc. 

Lanecefsite',Ieplus  puiflant  de  tous 
les  motifs  ^  foule  aux  pieds  les  loix ,  viole 
lesdeuoirs,  méprife  toute  forte  de  ref- 
pedSjôc  necramtpasquelquesfoisd'em- 
brafier  des  maux  extrefmes  pour  fe  dcli- 
iirer  d'autres  maux  qui  font  moindres  :  il 
fau  t  dôc  croire  que  ceîuy  qui  e(l  porté  dé 
xe  motif  s'efforcera  d'abattre  tous  les  ob- 
ftacles  qui  l'empefchcront  de  pouffer  fes 
deffeins  iufques  au  bout.  L'intereft  fuit 
deprésianecefsité  ,Ôc  ileftoupublic^ou 
particulier:  orlytilitéellâtla  mefuretki 
iVn  5c:  de  rautrc,celuy  qui  agira  par  ccte 
côfideratiô  fe  retirera  sas  doute  lors  qu'il 
fera  menacé  de  quelque  dômagç.QuarKd 
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vn  Monarque  fait  vn  appareil  degiicrrf, 
chacun  fait  vn  compte  de  tous  les  dcf- 
feinsoùil  y  a  dugain&de  la  perte  pour 
jugerdcçeluy  quiiadans  la  fantr.ifie,  ôc 
ilnVa  pencnne  qui  n'edime  qu'il  s'ar- 
refteraàcelui  ou  il  y  a  pkis  de  profit. Tel- 
le eft  en  effet  l'humeur  de  leur  conditiô, 
de  fouhaiter  vn  continuel  accroiffement 
de  leur  puilVance  j  (ÎJc  elle  ne  leur  mé- 
fied  point  ,  pourueu  que  ces  prétextes 
Ibienc  légitimes.  Quelqu'vn  a  dit  que  les 
Princes  n'eftiment  perfonne  de  nature 
leur  amv  ou  ennemy  ,  mais  qu'au  prix  I 
i.r.  dtfon  "^  1^^^  vtilite  ils  règlent  leurs  affections  * 
Hf(l9ïre.  &.  leur  haine  :  pour  moyie  n'y  trouuc 
rien  a  redire  ,  puis  qu'el] ans  les  maiftresj 
ijsdoiuent  aymer  ceux  qui  les  peuuent 
vtilement  feruir ,  &  qu'ellans  obligés  de 
fonger  fans  celle  à  la  conferuation  de 
leur  authorité  ,  ils  doiucnt  reputer  pour 
ennemis  ceux  qui  aitçnteroient  à  la  leur  J 
diminuer.  Lcdcuoirqui  vient  en  fuite  1 
cft  toufioursaccomply  par  ceux  que  les  | 
jVçrtus  rend  incorruptibles,  &  que  les  i 
'tentations  du  gain  n*ont  point  la  force  l 
d'ci  branler  :  &  c'eft  pourquoy  il  faut  en  î 
ccpoinfticyauoir  vn  efgard  particulier  t 
auxpcrfonnes,&  chercher  s*ili  ont  point 
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quelque  defaui  par  où  l'on  puille  Iqs  fur- 
prendre.  La  metme  circonfpeclion  eft 
neceflaire  pour  bien  inger  de  celuy  qui 
fe  porte  à  quelque  chofe  par  le  motitdc 
l'Amitié  /non  que  i'ignore  que  les  fou- 
pçonsconceuz  des  actions  de  ceux  que 
nous  auons  reconnus  nos  amis,  ne  nous 
rendiflent  plus  dignes  deblafme,  qucfî 
par  vn  excès  de  confiance  nous  en  auions 
efté  trompe's. 

Se  défier  d'vn  amy  :  eft  Teftimer  fon 
ennemy:  &  comme  ilne  nous  peut  cir- 
conuenirfans  commettre  vue  trahifon, 
nous  n'en  fçaurions  entrer  au  moindre 
doute  fans  nous  rendre  coupables  d'vn 
grand  crime.  Mais  il  y  auroic  de  l'impru- 
dence à  prefumer  vne  fi  conllante  fidé- 
lité en  beaucoup  de  perfonnes ,  vcu  qu'il 
y  en  abien  peu  qui  entendent  les  myfte- 
tesde  ccfte  religion:  5c  aueccela,quicon- 
que  eft  deuenu  noftre  amy  par  fon  in- 
tereft  ,  nous  pourroit-  bien  abandon- 
ner lors  qu'il  le  verra  cefier.  Parplu- 
fieurs exemples  del'Hiftoire,  i'apprends 
que  la  mémoire  d'vn  bien-fait  n'eft  pasfî 
puiffantepour  induire  les  hommes  à  ce 
que  nous  voudrions,  que  le  defir  de  l'ob- 
tenir 5  c'eftpourquoya'jifi que  félonie 
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vulgaire  ,  il  faut  connoiftre  auant  que 
d'aimer  ,  il   fefautaufïî  connoiiire  aimé 
^^  plufrod  quedefc  ûc^  entièrement.    De 
là  nous  apprenons  qu'il  y  a  par  fois  de  la 
peine  àdécoaurir  fi  les  proiecls  de  ceux 
quifedifent  nos  amis  vifenc  là  ou  nous 
defirerions  :  Mais  pour  ce  qui  concerne 
nosennemis  ,  chacun fe  doit  tenir  cer- 
tain «le  leur  malveillance  ,  &  Fvnique 
moyen  de  n'en  eftre  iamais  trompé  ell  de 
s'attendre  aux  plus  mauuais  offices  qu'ils 
nous  peuuent  rendre.    Celle  grande  ma- 
chine que  les  Grecs  lailîerenten  don  aux 
TroyêS;,rcceloit  le  fer  ôc  le  feu  dont  leur 
ville  fut  exterminée  :  &  Ton  ne  veoid 
point  commettre  en  la  guerre  vne  lourde 
tautc  à  fes  ennemis  ,    qu'on  ne  fonge  (i 
c'eil  point  l'amorce  &  la  couuerture  de 
quelque  embufchc.  Tacite  nous  rappor- 
te qu'Arrabanus  Roy  des  Parthes  ayant 
efié  chalfc  par  les  fiens ,  Tiridates  fu t  éle- 
ué  en  Ion  throfne,dequoy  tous  les  nobles 
témoignèrent    vne  grande  refouiiVan- 
ce  ;,  &vn  mefpris  de  Con  predeceifeur, 
bien  qu'il  les  eul1:  toufiours  atfeclionnez 
au  nreiudice  de  la  populace.  Mais  à  peu 
de  temps  de  là  s'en  ellans  mefconteniez 
àcaufedefon  Luory,  quelques- vus  des 
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plus  qualifiez  <5c  des  plus  puiflans  d'en- 
tr'eux  tournerenr  leur  penfee  vers  leur 
premier  Roy,  l'allerent  trouuer  en  Hir- 
carnieoùilgaignoit  fa  vie  à  lachafle  ,  & 
luy  offrirent  leur  aide  pour  le  recouure- 
menu  de  fa  dignité. ^n'4^./;^//i-(dit  Tacite) 
qui  ejioit  expérimenté  au  f  tic}  de  reqTier^  re- 
connut bien  que  leur  txmitié  entiers  Tiridates 
Auoit  eflé feinte  j  mais  que  leur  bstne  ejroit 
véritable ,  tellement  qu'il  fe  lia  en  eux ,  & 
auec  leurs  forces  contraignit  en  peu  de 
ioursfonennemydeluy  quitter  fa  cou- 
ronne.En  effet, à  moins  d'vn  grand  effort 
de  generofité  ,  vn  homme  ne  fçauroit 
eftouffer  de  tout  poind  fa  haine  :  6c  ceiie 
grandeur  de  courage  fe  rencontrant  en 
peu  deperfonnages,laplufpart  n'y  renon- 
cent qu'après  l'injure  &  la   vengeance. 

Quoy  que  s'en  foit,(i  vous  déferez  fuiure  n^^'^'^T 
Je  conicil  des  bcigQS^Ne croyez^tam.îts a  vû'  n, 
fire ennemy.  Refte  maintenant  i'Konneur, 
quieff  le  plus  ordinaire  m.otifdeshonnc- 
ftesgens,côme  le  plus  volontaire  ,  &  que 
nous  pouuôs  dire  eftre  vne  raisônable  im- 
petuofité  dVne  ame  qui  ell  éprife  du  bic: 
c'eft  pourquoy  nous  ne  deuons  pas  crain- 
dre que  ceux  qui  fe  le  propoTcronr  pour 
objeclpadcnt  iamais  les  limites  qui  kui* 

X   4 
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font  ordonnées  par  la  lu  ftice.  Pour  em- 
pefcher  que  les  vertus  ne  meurent  dedas 
eux,ceshon:imes-là  tachent  de  les  mettre 
au  feindela  Ilenommée  ,  aiin  qu'elles  y 
viuent  à  reternité:  6c  fcaçliâc  bien  qu'el- 
le ne  le  plaid  pas  d'y  rien  voir  qui  nefoit 
beau, ils  s'effoixent  de  rendre  leurs  adiôs 
illuftres,  &  telles  qu'on  n'y  puiffe  remar- 
quer aucune  tache.  Alexandre  le  plus 
defordonneconuoiteux  de  gloire  qui  tut 
iamaii;  ,  prit  neantmoins  pour  iulre  pré- 
texte de  la  conquelle  de  l'Afie,  la  ven- 
geance des  outrages  que  les  Perles  auoiec 
fait  aux  Grecs  tant  de  fois,  <3c  particuliè- 
rement lors  que  Xerxes  edoit  venu  raua- 
ger  leur  pays  auec  routes  les  forces  de 
f  Afie^  (Se  en  celle  expédition  l'on  ne  veid 
pointde  Roy  fléchir  volontairement  dé- 
liant fes  armes ,  qui  ne  remportât!:  de  ce- 
lle fou  million  vne  confirmation  de  fa 
puiflance.  Le  Gouuerneur  dVne  placé 
forte  luy  en  ertant  venu  prefenter  !cs 
clefs,  luy  fit  perdre  la  volonté  de  s'en  fai- 
lîrj  au  contraire  ,  luy  en  continuant  le 
gouuerment,  cet  homme ,  dit-  il ,  le  mé- 
rite, pour  auoir  mieux  ayméfe  fier  à  vn 
homme  de  b'cn,  qu'aux  muraille^  d'vne 
place  forte.  Pyrrhus  le  plus  digne  fuccef- 
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J;  feur  de  cet  Alexandre  ,  &  fcn  plus  par- 
ï.  ùdi  imitateur ,  n'entreprit  auiii  la  guerre 
ji  contre  les  Romains  que  pour  faire  ti^ây 
ji  de  Tes  armes  contre  les  leur  ,  comme  11 
)i  c'euft  efté  vue  chofe  raifonnable  que  le 
î   moins  vertueux  euft  cédé  à  celuy  qui 
i  auoitplusde  vertu.    C'eH  pourquoy  en 
leur  renuoyant  gratuitement  leurs  pri- 
fonnierSjilleur  parloir  de  celle  forte: 
Z  'or  ne  fera  iam^is  le  ht^t  de  mi  conquejie, 
le  hayles Çdesgxinssque  celuy  qui  s'appre(ie^ 
K^u  combat  contre  moy^  Ce  muni(fe  de  fer  y 
Ce  fi  la  vertu  qui  doit  de  nos  droits  ordonner^ 
Btpuifjue  la  Fortune  eut  foin  dans  la  bataille 
JO'enJauuer  quelque  s -vns ,  que  chacun  d'eux 

s  en  aille ^ 
raime  leur  liberté  -,  comme  elle  leur  vertus 
Pyrrhus  afeulement pour  l'honneur  combatu* 

Voila  donc  les  plus  ordinaires  motifs 
des  actions  des  hommes,  qu'il  rhe  fuffit 
de  vous  auoir  fait  remarquer  comme  en 
paffant  5  5c  ie  n  eftime  pas  hors  de  raifon 
de  vous  dire  vn  mot  de  leurs  difcours, 
mais  fuccintement ,  puifque  ieme  fou- 
uiens  de  vous  en  auoir  entretenu  défia  cy 
deuant.  C'a  efté  pour  manifefter  leurs 
peaiees  que  la  Nature  leur  a  donné  Tvfa- 
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ge  de  la  parole  5  (î  ed-  ce  que  chacun  fçait 
bien  que  les  grands  Princes  s'en  feruent 
beaucoup  plus  fréquemment  pour  les  ca- 
cher à  tout  le  monde.  Lancceilité  dere- 
gner  les  oblige  melmes  parfois  à  la  diffi- 
mulation  ;&pource  qu'il  leur  e 11  en  de 
certaines  occafions  dangereux  de  fe  de- 
couurir;,  ils  font  contraints  de  prendre  ce 
mafque  dont  quelques  Princes  Payens 
ont  fait  tant  de  cas  qu'ils  l'euflent  mis  vo- 
lontiers au  nombre  de  leurs   ornemens 
Royaux.  Mais  y  ayant  beaucoup  d'hom- 
mes de  toutes  conditions  qui  leur  vfur- 
pent  ce  droit-là  ,  il  faut  élire  foigneuxde 
conliderer,Si  ledifcours  ell  mieux  or- 
donné ,  &  plus  ellcgant  que  ne  porte  Tef- 
pritdeceluyqui  pade  .-car  on  doit  croire 
alors  qu'il  n'eil  que  l'organe  d'vn  confeil 
ellranger,  &  que  fans  doute  on  luya  don- 
né du  fard  pour  embellir  fon  menfonge. 
Ce  font- là  les  fignes  que  i*auois entrepris 
de  vous  mon{lrer,pour  fe  mettre  en  que- 
lle des  defleins  des  hommes ,  afin  de  pre- 
fcntir  en  quelque  forte  leurs  intentions, 
6c  vî  vousy  ioignez  les  circonftances  que 
le  vous  touchay  en  parlant  de  la  délibéra- 
tion /mais  fur  toute  chofe  fi  vous  prenez 
bien  garde  a  Tordre  qu'ils  tiennent  ,  ôc 


VI.    Promenade.        331 

a  la  fuite  de  leurs  actions  ;,  i'oferois  bien 
dire  que  ce  font  des  efprits  grandement 
ru  fez  :,  fi  vous  ne  découurez  quels  font  les 
niouuemens ,  &  le  but  de  leur  volonté. 

Mais,  Timandre  ^liniffonsce  prélude, 
ôc  touchons  le  fuiet  que  nous  nous  fom- 
mes  propofezpour  entretien  :  voyons  vn 
peu  plus  diûinclement  les  vfages  de  la 
Prudence,  ôcvous  recônnoiftreziem'en 
aiïeure  qu'il  n'}^  a  point  de  condition  par- 
my  les  hommes,  dont  elle  ne  doiue  or- 
donner des  fondions. 

La  Religion  qui  eil:  toute  diuine,  n'^a 
pas  refufé  pour  cela  de  s'afibcier  cefte 
humaine  Vertu   :  au  contraire,  Sainct 
Paul  trouuoitàredireen  ceux  dont  le  zè- 
le pour  Dieu,eftoit  deftitué  de  Prudence, 
lefus  Chrift  ne  s'efl  pas  contenté  auffi  de 
la  recommander  aux  fiens  :  il  la  mefme 
pratiquée  en  plufieurs  rencontres.  Lors 
qu'on  demanda  fa  fentence  contre  la 
femme furprife en  adultaire  ,  il  laiugea 
fans  la  condamner  ,  la  fauua  fans  Tbfou  - 
dre,mit  en  confufion  ceux  qui  l'accu foiet 
en  leur  reprefentant  leurs  propres  fautes 
6i  hft   paroiftre  la  clémence  d'vn  Pere^  „  ^,  , 
auecqiies  l'equite  d  vn  luge.  Udonn<i  auj  Grand  m 
fi  des  exiin^'les  de  Prudence  ,  dit  vn  grand 
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ftf  canjli  i^ct(onnz^t  ^reprenant  les  S^duceens ^  qui 

exercitat,  fourfc mjcjucr  de  lit  Reftirrechon  ,fàgni- 

chaf,^.    re/ts  l'exemple  desfeptjreres  miriez,  à  vne 

jcîde femme  ^  ^  lors  qii  il  confondit  le  s  difci- 

fies  des  Vharifiens  anec  les  Herodicns  qui 

liiy  frepofcrent  vne  queflion  LiTiJjigtié  ,  a^fç^i- 

uoîr  s' il  fallait  do:vter  on  non  le  tribut  i  Ce  far. 

ils  en  eurent  vne  rcjponfe  Anhidextre  .à*  qtii 

poauort  anufer  leur  folie  de  deuxcojiez, ,  corn- 

mindant  non pO/S  de  donner  .^  ynxis  de  rendre. 

Car  illeurd/tyrendez  k  Ce  far  ce  qui  esla  luy, 

OrUptece  de  monnoye  efioit  de  Ceftr  ,  puis 

■    quelle  enportpit  l'imxge  (^  l'infcription. 

Encelalefas  Chnftaeilé  fuiuv  de  fes 
Difciples,  &  princ:palcinent  de  S.  Paul 
qui  a  tafchédc  s'y  conformer  en  toutes 
cliofes  :  cet  Apo:h'es*accommodoitaux 
temps, (5c  aux  peifonnes,auec  vne  fi  gran-  ,, 
de  facilité  ,  que  fans  eftrc  en  aucune  fa- 
çon contraire  à  foy  mcfme,  ilfe  rendoit 
maiftredes  fentimensde  tous  ceux  qu'il 
approchoit,  pour  différentes  que  fuflent 
leurs  humeurs.  A  ceux  qui  prefumoient 
de  leurs  bonnes  oc'iures  ,  il  releue  le  mé- 
rite de  la  foy  :  à  ceux  qui  fecontentoient 
de  croire ,  il  e,ifeignc  la  necefllté  de  bica 
faire:  Euingelifent  les  Athéniens ,  peu- 
ple fubtil  5c  fçauànt,  il  citoit  les  vers  de 
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Callimaque  Poète  Payen  ,  ô^.  en  parlant 
de  lefus  Chrift ,  rappelcu  homme  :  là  où 
quand  il  eftoic  en  conference,ou  qu'il  ef- 
criuoit  à  ceuxquiauoient  receu  TEuan- 
gile,ne  les  entrctcroit  que  de  hauts  my- 
ftercs.  Bref  il  donnoit  le  laid  aux  vns,  la 
viande  folide  aux  autres ,  les  rem.onQran- 
ces  à  ceux-là  ,  les  reprehenfions  à  ceux- 
cy^gardant  toufiours  cefre  difcretion  que. 
la  Prudence  recom.mande. 

Apres  cefte  Prudence  de  Religion ,  ic 
puis  bien  mettre  en  auant  la  Pruaence  li- 
teraire:C'€il  vneadrefle  d'efprit  quifçait 
appropriera  l'vfage du  temps  &  des  oc- 
cafions  Tes  îedures  ,  ôc  qui  ne  fe  tient 
point  fifermemient  attachée  aux  fens  des 
Autheurs,qu'ellene  cofuiere  (i  leurs  opi- 
nions ont  efté  raifonnable^.Enccr  qu'A- 
riiloteaimaft  Socrate&  Platon  ,6c  leur 
déferaft  beau  coup, laVerite'auoit  plus  de 
force  deflus  luy  que  raurhorité  de  ces 
deuxexcellcnsperfonnages  :  Et  Seneque 
qui  n'improuuoit  point  vn  mauuaisau- 
theur  quand  il  tenoit  >vn  bon  difcours, 
n'euftpasaprouué  vnemauuaifc  fenten- 
cedans  les  cfcrits  d'vn  habille  homme, 
ceux  qui  font  defpourueuz  decef:e  Pru- 
<ience  font  appeliez  d'ordinaire  Pedans, 
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qui  n'eft  pas  vn  nom  qu'on  doiue  donnet 
aux  ProfelVeurs  litcraires  ,  dont  la  condi- 
tion à  toufiours  cdé  honorable.  Car  le 
Pedantîfmc  eft  vne  humeur  formalise  ôc 
fcrupnleule  ,  qui  ne  le  départ  iamais  de 
ce  qui  etl  efcrit^foit  bien, toit  mal  :  ôc  il  y 
a  des  Courtifans  qui  en  font  infedez  auf  ' 
fi  bien  que  de  certains  Théologiens  ,  lu- 
rircôrultes^Mcdecins,5c  d'autres  quien- 
feigncnt  lesTciences.  Il  eft  bien  malaisé 
d'ctiablir  des  préceptes  decefte  Pruden- 
ce :  pourcequ'auec  cequele  iugement 
.  naturel  les  connoifi  mieux  qu'on  ne  les 
luy  fçauroit  enfejgner  ,  chaque  fcience  a 
fa  Prudence  particulière.  Mais  quant  ace 
qui  regarde  leftude  d'vn  Honnede  hom- 
mc,illui  fuffit  afinde  nepoint  choperen 
la  ledure  des.  bons  Autheurs,de  fe  reprc- 
fenter  qu'il  y  a  quatre  fortes  de  Biens  ,  ôc 
d'en  fçauoir  faire  la  difrcrence,  fans  la- 
quelle 3I  ne  iugeroit  pas  lainement  de  ce 
•qui  eft  tient ,  ôc  de  ce  qu'il  en  faut  prati- 
quer. Le  premier  ell  le  bien  cie  la  Reli- 
gion, le  fécond  le  bien  naturel,  le  troifié- 
me  lebien  moral ,  ôc  le  quatrième  le  bien 
politique:quclques-vnsrappellct  public, 
ôcnéantmoins  pour  élire  tel, il  faut  que  le 
bien  de  la  Religion  y  fojç  mellé.     Vous 
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le  remarquerez  particulièrement  en  la 
mort  de  lelus-Chrift  que  les  luifs  con- 
damnèrent pour  deux  confiderations.  La 
première  pour  la  Religion  ,  à  caufe  que 
lefus  Chrift  attiroit  tout  le  mode  a  fa  do- 
â:rine,qui  elloit  contraire  à  leur  croyan- 
ce^ ôc  la  féconde  ,  à  caufe  quîl  s'efloit  fait 
Roy^ç^m  eftoit  vne  confideration  politi- 
que. Or  ilarriuefouuentquc  ces  biens- 
la  fe choquent,  6c  que  ce  qui  efl:  louable 
prisd'vne  forte,  eft  blafmable  conilderé 
d'vn  autre  biais  :  Ainfilebien  moral  tra- 
uaille  à  la  perte  de  tous  les  mal-  faideurs, 
&  Je  bien  naturel  requiert  la  conferua- 
tion  de  tous  les  hommes  en  gênerai.  Fay 
veu  des  perfonnes  blâmer  Ariftote ,  de  ce  voJicuû 
qu'il  dit  qu'il  ne  faut  pas  nourrir  des  en-  cha^.i^, 
fans  qui  naiflent  auec  défaut  de  quelque 
membre  j  &  qu'on  doit  faire  vuider  les 
femmes  enceintes ,  deuant  que  leur  fruit 
ayevie&fentiment,  lorsqu'elles  auront 
engendré  affez  d'enfans.  11  eft  vray  que 
ce  font  des  crimes  puniflabies  dedans  Iç 
Chriftianifme  :  Et  neantmoins Ariftote, 
qui  n'auoit'pas  la  lumière  de  la  Foy , 
ayant  buté  à  eftablir  vne  Republique 
d'hommes  bien  formez  ,  pour  edre  d'au- 
tant plus  vtiles  au  feruice   de   l'Eilatj 
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&  àempefcher  qu'ils  fe  multipliaffent  de 
forte  que  le  pays  ne  puft  fournir  à  leur 
nourriture  ,  doit  eibe  excusé  par  iacon- 
fideration  du  bien  politique  ,  de  ce  qu'il 
vouloir  qu'on fift  contre  le  bien  naturel> 
&  le  moral. Car  les  biens  font  comme  des 
cercles  qui  fe  contiennent  fvn  fautre> 
dont  le  Naturel  ed  Icpluspetit  ,&le  Pu- 
blic celuy  qui  les  comprend  tous  .•  &  tels 
ontfâidtdes  adions  ,  qu'à  eau  fe  de  leur 
éminence  on  a  dit  eftre  cefte  extrémité 
de  la  vertu  qui  tient  au  vice, pour  n'auoit 
pas  pris  garde  que  Tadlion  eftoit  pafiee  du 
cercle  du  bien  moraUdedans  celuy  du  pu- 
blic. Plutarque  n'eft  pas  en  doute  que  le 
f"  J'T'/'  iusement  donné  par  Brutus  contre  fes 
cuit.        enfans  n'aitefteiulte,  puis  qu'ils  auoient 
coniuré  1  a  fubuerfion  de  la  republique,  & 
la  mort  de  leur  propre  pere,auec  vue  (an- 
clante cérémonie.  Maisil  ade  laoeine  à 
trouuerfiç'a  efté  ,  ou  vne  impallîbilité 
de  vertu  ,  ou  vne   infcnnbilité    caufee 
par  Texcez    dVne  violente  puflion  qui 
le  till:  demeurer  ferme  6c  fans  fiUer  Tceil 
quand   on   les  foiietta  iufqu'à  les  faire 
tomber  dcmy  morts  >  ^  qu'on  leur  tren- 
chala  teri:e  ,veu  que  ce  fpedacle  émeut 
à  conipailion ,  6c  fit  frcmir  d'horreuc  tous 

les 


VI.    Promenade.      ^37 

les  autres  affillans.  Toutes  les  fois  qu'on 
rencontre  de  ces  grands  exemples  dans 
iesHiftoires  ,  il  me  fembleque  premier 
que  d'en  iaftifier  lesadions,  il  faut  exa- 
miner auec  foin  la  vie  de  ceux  qui  les 
ont  faites  :  car  leurs  vices  ou  leursvertus 
ordinaires  font  des  reproches,  ou  des  dé- 
charges, qui  les  doiuent  faire  condamner 
ouabfoudreende  telles  occafions.  Tay 
appris  dVn  Religieux  Efpagnol  que  le  fil  s 
de  Philippe  fécond  Roy  d'hfpagne ,  après 
fa  mort  arreftée  ,  fît  par  fon  Confeflcut 
fupplierleRoyde  luy  accorder  la  grâce 
de  le  voir  auant  que  de  mourir>  fous  pro- 
teftationde  ne  luy  faire  aucune  requeftc 
importune.  Cela  donc  luy  eftant  permis, 
ilfe  profterna  aux  pieds  de  fon  père,  & 
le  fupplia  feulement  de  confiderer  ,  que 
xeftoit  fon  fang  propre  qu'il  alloit  ref* 
pandrc.  Philippe  fans  tefmoigner  aucune 
émotion, luy  refponditj^^-c  quand  il  moit 
de  mauuais  fanq-^il  donnott  [on  bras  m  Chtrur-  ,  ^'"5*"* 
gien  four  le  luy  tirer,  Icy  ,  Timandre ,  ie  enféviê» 
vous  accorderay  facilement  que  les  pères 
ne  doiuent  iamais  comme  Ariftippe, 
mettre  leurs  enfans,  quoy  qu'inutiles, 
au;rang  du  flegme  &  des  autres  excre- 
mens  qu'ils  iertcnc  hors  d'eux  5  &  ie  f^ay 
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bien  encor  quelle  confequcnce  emporté 
ce  qu'on  dit  ,  Qne  la  grâce  ne  deltruic 
point  la  Nature.  Mais  il  me  fembleque 
c'ell  eftre  par  trop  hardy,  de  blafmer  ces 
fortes  d'aclions  qui  de  premier  abord 
femblent  répugner  à  nollre  fcns,  puifque 
la  Clémence  à  Tes  e.vcez  vicieux,  autlî- 
bien  quelalufticc  ,  6c  que  le  crime  des 
enfans  rend  quelquefois  équitable  la  le- 
iierité  des  Peies.  Tellement  que  pour 
ne  iuger  point  populairement  6c  en  Pé- 
dant de  cet  exemple  de  Pliilippe  II.  qui 
eiloit  certes  vn  des  grands  hommes  de 
nosliecies,  il  faudroitpefer  toutes  les  au- 
tres a  cl  ions  de  fa  vie, 6c  fçauoir  les  motifs 
de  cclle-cy  ,  pour  la  déclarer  ou  cruelle, 
s'il  y  auoitefté  induit  par  quelque  crain- 
te,ou  rigourcufe,fi  c'a  elle  pour  punition 
d'vn  crime  particulier  5  ou  iulie  ,  fi  c'e- 
ftoit  pour  empefcher  vue  defolation  pu- 
blique. 

le  trouuebien  plusde  peine  à  décider 
d'vn  faicl  d'Efl:at,ou  vous  voyez,  ie  ne  di- 
ray  pas  la  neceiîîté  auec  la  honte  ,  puis 
qu'on  n'en  doit  point  auoir  en  ce  cas:mais 
làourcquité6c  Tviilité  font  en  balance: 
Et  ie  vous  remcttray  en  mémoire  que 
deux  ilIuAres  perfoniyges  d'Athènes  ^  fe 
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mon ftrerent  d'opinions  contraires  deifus 
vn  f.iict  de  celle  importance.     Quelque  ^„fJ^^JI*/ 
temps  après  les  victoires  obtenues  par  les  d'Aripdê 
Grecs  deflus  les  Perfcs  ,  Themiftocle  qui 
fongoient  continuellement  à  raccroifle- 
mêc  de  fesAtheniens^&à  leur  faire  obte- 
nir l'Empire  furies  autres  peuples  de  la 
Grèce  ,  fift  fçauoir  en  vne  alfemblée  pu- 
blique qu'il  defiroit  faire  ouuerture  d'vn 
defïem  dont  ils  s'elloit  aduisé,  qui  leur 
toutneroit  à  vne  vtilité  tres-grande.-mais 
dautât  qu'il  importoit  de  le  tenir  fecret, 
il  demanda  que  l'on  commit  quelqu'vn  à 
qu'il  puft  le  communiquer.  Ariftideluy 
fut  nôméparle  peuple  pour  receuoir  cet 
aduis  qu'il  propofoit,& Themiftocle luy 
ayant  déclaré  que  c'elloit  de  brufler  Tar- 
fenaloutous  les  peuples  Grecs  auoicnt 
retiré  leurs  vaifleaux:,afin  que  les  Athc- 
niésdemeuraflent  feuls  puifsascn  la  Grè- 
ce ;  Ariftide  adreflant  auilî-toft  fa  parole 
au  peuple  :,  dit  que  véritablement  Taduis 
eftoit  le  plus  profitable  qu'on  pût  donner, 
à  la  Republique, mais  auffi  que  c'cftoit  le 
plus  inmfte  &  le  plus  pernicieux  qu'on 
€uft  pu  exécuter.    Le  peuple  s'en  tenant 
au  iugcment  d'Ariftide  ,  ne  voulut  pas 
qu'on  y  fongcaft  dauantage  ;  mais  fi  va 
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Corneille  Tacite  euft  efté  côful  té  là  def- 
fus,  il  eu(i-  bien  pûentrer  dans  le  fcntimët 
deThemiftocle  appuyé  de  ccfte  fentence, 
^lue  tout  grand  exemple  a  quelque  chofe  d'in- 
iufhcey  laquelle  miuflice  efl  recomfenfée  par 
rvtilité que  le puhlîc  en  reçoit  ,  Oc  il  n'euft 
point  connu  d'autre  bien  public  quece- 
luy  de  la  Republique  d'Athènes. 

Voicy  vne  petite  difgreffion  où  ic  me 
fuis  laide  aller  infenfiblement  ,  Timan- 
dre,&qui  toutesfois  n'eftpas  dVne re- 
marque inutile  fur  le  faicl  de  la  Pruden- 
ce literaire:mais  quand  pourois-ieauoir 
acheué  ,  fi  ie  voulois  parler  de  toutes  les 
fortes  de  Prudence  ?  Car  comme  ie  vous 
aydit  ,  iln'y  apoint  defondion  ,  ny  de 
condition  parmy  les  hommes  qui  n'ait  la 
fîenne  particulière.    lufquesà  ces  lardi- 
niers  que  vous  voyiz ,  ils  ont  la  prudence 
de  leur  art,fuiuant  laquelle  il  ne  plantent 
pas  indifféremment  en  tous  lieux  toutes 
fortes  d'arbres  ,  &  qui  leur  fait  fecher 
cet  endroit  de  terre ,  arrofcr  fouuent  ce- 
luv-cy,engraiffcr  celuy  là  ,  éclaircircét 
arbrifleau  trop  touffu  ,  ofter  des  racines  à 
Vn  autre,  &  aduifer  en  fin  à  ccquicon- 
uicnt  félon  la  faifon ,  &  à  la  plante ,  &  au 
terroir  ov\  elle  cft  planté  e.  le  ne  m'enga- 
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geray  donc  pas  dans  vn  fi  grand  champ, 
ou  pluftoft  dedans  vn  fi  fpatieux  labyrin- 
the; 5c  iepenle  que  vous  aurez  fuieft  de 
vous  contenter  fiie  vous  marque  celles 
qui  font  comme  les  chefs, deffousicf- 
quels  toutes  les  autres  fe  reduifent. 

Reprcfentez  vous  donc  ,  Timandrc, 
que  comme  il  y  a  quatre  efpeces  de  vie 
adiue  ,  il  y  a  tout  de  mefmes  quatre  for- 
tes de  Prudence  :  Celle  qui  règle  les 
actions  d'vne  vie  particulière  tant  en  foy, 
qu'eu  égard  àlafocieté  des  autres  hom- 
mes ,  fe  dit  Prudence  morale  ••  celle  d'vn 
père  de  famille,  pour  la  conduite  de  fa 
maifon,  eft  nommée  Oeconomique  :  on 
appelle  Ciuile,  celle  qui  prcfcrit  les  rè- 
gles de  radminiftration  des  Eftats  en 
temps  de  paix;&  Prudence  militaire,  cel- 
le qui  fait  la  mcfme  chofc  durant  la  guer- 
re. Pour  ce  qui  regarde  la  Prudence  dVn 
homme  priué ,  elle  confifte  aufn  bien  que 
celle  des  autres  vies,  au  choix  des  chofes, 
pour cmbraflcr  les vnes  ,  &fe  détourner 
des  autres: à  cet  effet  la  Nature  nouç. 
donne  des  lumières  pour  quelques-!' nes; 
la  confcience  pour  d'autres  ;  &  la  fciencc 
&  Texperience ont  aulTî  leursaduisà  part 
Les   Philofophes  moraux  deuroient  à 
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moniugement,  s'eftrc  vn  peu  plus eflen- 
dus  qu'ils  n'ont  fait  defTus  cefte  matière, 
quieft  d'vne  très-grande  vtilité  pour  la 
conduite  de  la  vie  :  ôc  ie  voudrois  que 
noftre  Promenade  peut  fouffrir  lesdif- 
tindions  qui  y  feroient  necefl'aires,  auflî 
bien^quc  feroit  vne  leçon  dePhilofophie. 
Sieft-ce  que  rimporrancedufujet  mefe- 
rapalîerpardellus  la  bien-feance:maisic 
ne  vous  en  toucheray  que  de  certains 
poinds  ,  pour  laiffera  voftrc  efpritdc- 
quoy  s'exercer  après  des  remarques  plus 
particulières.  D'ailleurs^  pourquoy  vous 
dirois-ie  qu'en  vne  vie  priuée  on  doit 
préférer  ce  qui  eft  de  Thonnefteté  &  du 
deuoir  ,  à  ce  quieft  de  l'vtilité;  &  que 
pour  s'exempter  de  commettre  vn  vice, 
on  ne  doit  point  refufer  ce  qui  eft  diffici- 
le à  faire   ?  Car  c'eft  vne  connoiflance 
que  la  Nature  à  empreinte  dans  lefprit 
des  hommes  les  plus  imbéciles  5  &  il  ne 
refte  plus  qu'à  fçauoir  en  quoy  confiilc 
l'honnefteté ,  le  deuoir,  &  le  vice  -^qui  eft 
le  but  principal  de  nos  entretiens.    Et 
c'eft  pour  cela  que  ie  veux  feulement 
vous  déclarer  à  ceftc  heure  certains  or- 
dres de  prééminences, lefqnels  pour  cflre 
bienconnuspar  Its.  honncllesL^ens,lbnt 
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caufé  que  là  ou  il  eft  queftion  de  f«ire 
quelque  choix, leur  efprit  ne  donne  point 
de  fuffi'ages  qui  ne  foient  tres-legltimef. 
Il  faut  donc  auec  ce  que  ie  vous  ay  dit 
des  diuerfes  efpeces  de  Bien,  que  vous 
vous  fouucniez  de  ces  règles  icy,  Que  les 
refpecls  humains  doiuet  céder  aux  diuins 
les  particuliers  aux  publicsique  ce  qu  i  eft 
honorable  doit  marcher  dcuât  Tintercft: 
qu'il  ne  faut  point  tant  craindre  le  dom- 
mage que  la  honte ,  la  bien-feance  eftant 
neceffaire  par  tout ,  laquelle  toutesfois  il 
ne  faut  pasentédre  à  la  manière  des  fem- 
mes qui  ne  laconnoiffent  que  par  Textc- 
rieur,&  la  font  arbitraire, &  dépendante 
de  leur  caprice.  Outre  cela  il  fauteftrc 
aduerry, Que  d'entre  lesbiês,celuy  qui  eft 
confiderable  par  foi-  mefme ,  eft  plus  de- 
fîrable  que  celuy  qui  ne  Teft  que  pour  l'a- 
mour d  Vn  autre  bien  :  &  qae  le  plus  du- 
rable ,  le  plus  honorable,  le  plus  prochain 
du  but  ou  Ton  tend ,  &  qui  eft  en  fin  d'v- 
ne  plus  grande  eftcnduè,  eft  préférable 
à  celuy  qui  n'auroit  pas  toutes  ces  qua- 
lités en  vn  degré  fi  éminent.  Il  eft  aifé 
par  la  règle  des  contraires  d'inférer  la 
mefme  chofe  des  maux  :  de  forte  que 
quiconque  veut  eflire  ou  fuir  quelque 
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chofe,  ne  fçauroit  manquer  en  fcn  choix 
ou  en  fon  rebut ,  s'il  fe  gouuerne  fuiuant 
dfes  préceptes.  Pericles  dit  à  vn  de  Tes  amis 

\  •nfAvii.  qu  il  ne  le  pouuoit  lei'uir  par  delà  les  au- 
tels ;&  l'vn  de  nos   laincts  perfonnages 

■i  ^^'^'^.^^^Chreftiensconfeilloitles  en  fan  s  de  mar- 
te, cher  par  deflus  leurs  pères  ,  s'ilslesvou- 
loient  empefcher  d  al  1er  à  Dieu.-leur  rai- 
fon  eftoit.commeie  vous  ay  dit ,  que  les 
refpeds  diuins  nous  doiuent  eftre  plus 
chers  que  les  coniîderations  humaines. 
Chacun  tient  auflîqu'vn  frère  eft  préfé- 
rables vnamy,quoy  que  pkis  vertueux, 
en  lafubuention  de  leurs  neceilîtez,mais 
qu'en  la  promotion  aux  dignitez  i'amy 
doit  edre  préféré.  Car  comme  en  la  pre- 
mière occafion  vous  deuez  fatisfaire  à  la 
Nature  ,  vous  eftes  obligé  en  la  féconde 
de  donner  à  la  Vertu  ce  qui  luy  appar- 
tient,à  fçauoir  THonneur.  Tout  de  mef- 
meen  vn  péril  manife[le,on  laifle  perdie 
ccluy  qu'on  ne  connoift  point  ,  ahn  de 
fauuer  celuy  qui  nous  eil  connu  :  &  Ton  y 
conferuera  pkiftoft  la  vie  à  vn  homme  de 
bien, qu'à  plufieurs  qui  ne  le  font  pas, 
quoy  qu*on  le  peuft  faire,  à  caufe  que  cet 
homme  vertueux  eft  vn  bien  plus  gênerai 
que  tous  ces  autres.  Un  y  a  perfonnequi 
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ne  s'aime  mieux  que  toutes  chofes ,  puis 
qu'il  ne  les  ayme  que  pour  fon  propre 
contentement  j  ôc  c'efl:  pour  cela  qu'il  né 
fe  faut  pas  cftonner  il  pour  conferuer  fa 
vie  on  ne  fe  foucic  nullement  de  faire  vne 
perte  de  tous  fesbiens.     Le  Philofophe  i^*f||7„       * 
Ariftippe  s'eftant  embarqué  dans  vn  na-  enfavU, 
uire  qu'il  connut  eftre  de  pirates,  prit  fon 
argent  ,&  Tayant  compté  deuant  eux  le 
iettadansla  mer  ,  puis  fe  mit  à  pleurer 
pour  mieux  feindre  qu'il  luy  eftoit  ef- 
chappé  des  mains.    Il  pourueut  par  ce  f 

moyenà  fafeureté  ,  en  oftant  aux  pirates 
t'enuie  de  le  tuer ,  &  dit  quand  il  fut  hors 
du  danger  ,  il  valait  mieux  que  ces  chofes  i 

feriffentfour  Arifiif pus, que  luy  four  elles.  Il  ^-^^'^j^'^* 
y  a  bien  plus,  Timandre, ceux  qui  fe  font/**/  adutt^ 
meflés  de  donner  des  aducrtiffcmés  pour  •#»«*»* 
le  conferuer,tiennent  qu'il  ne  fe  faut  pas  jtduett.î, 
fimplement  afl'eurer  fur  lafoy  de  fon  en- 
nemy  ,  ny  mefmes  fur  la  garantie  qu'en 
donncroient  les  amis,  veu  la  mauuaifc 
condition  des  temps  &  des  hommes  :  ôc 
que  nous  deuons  foigner  d*auoir  touf- 
jours  auec  nous-mefmc  les  moyens  de 
noftrc  feureté  ,  ne  les  laiffer  point  dé- 
pendre d'autruy ,  &  nous  accommoder 
de  forte  que  noo  ennemis  ne  nous  puif- 
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fcnt  nuire.    Mais  il  y  a  bien  encor  plus 
tnC^d-'^  (difent-ils  :  )  Car  quand  vn  homme  eft 
ueYtifji-    réduit  à  la  ncceflîté  d'eftre  tourmeté  par 
ntentiij,  quelquVn,  fi  lui-mefme  ne  tourmente, 
il  doit  prendre  le  party  le  plus  aduanta- 
geux ,  à  caufe  que  la  defcnfe  pour  n'eftre 
pas  offensé  ,  eftauflî  iufteque  celle  qui 
fuiuroit    loffenfe.  Ce  doit  eftre  neant- 
moinsà  condition  de  ne  preuenir  point 
fon  ennemy  ,  par  Tinduclion  d'vnefaufle 
crainte ,  ou  par  vn  mauuais  defir  :  car  il 
eft  ncceflaitcque  les  apprefts  dVne  vio- 
lence prochaine  foient  reconnus  pour  iu- 
ftiSer  celle  qui  la  preuient.   Or  cétaduis 
me  femble  bien  délicat  pour  le  fier  a  tou- 
tes fortes  de  confciences  ,  non  que   ic 
veiiilleblafmer  aucun  foin  qui  tende  à  la 
conferuationdcla  vie.  Rendons-là  tou- 
tesfois  ,  Timandrc  ,  pîuftoft  que  de  la 
confcruer  foiiillée  de  quelque  mauuaifc 
adion.TeQetlion  n'a  point  de  lieu  pour  le 
faid  des  vices,  &  elle  n'eft  admiflîble  que 
quand  Ton  fe  trouuc  entre  deux  dangers. 
11  fc  faut  alots  expoler  à  celuy  qu'on 
peut  encourir   plus   honneftement  ,   ôc 
duquel  la  fuite  eft  \\  moins  perilleufe. 
Ptenczgardj,  difoit-op.  au  Roy  Alphon-  ^ 
d'Arragon  >  que  voftrc  douceur  ne  vous  ' 
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tourne  à  mefpris,  &  du  mefpri  s  au  dom- 
mage :  Maisil  vaut  mieux  prendre  garde 
(  refpondit-il  jquc  la  feuerité  ne  me  char- 
ge de  haine  ,  dont  la  fuite  efl:  beaucoup 
plus  dommageable.  Vn  fage  Roy  Içait 
bien  adrefler  fa  route  entre  ces  deux  dan- 
gereux écueils  j  mais  afin  de  ne  perdre  pas 
lanoftre,  Souuenonsnous  pour  faire  vne 
prudente  elleclion  ,  là  ou  nous  voyons 
qu'il  faut  choquer  vn  bien  ,  de  balancer 
long- temps  pour  voir  de  quel  codé  il  y  a 
plus  de  iuftice,  d'honneur,  d'vtilité  ,  de 
plaifir ,  &  de  bien-feance.    Scion  Phi  Ion  tédeschl', 
luifjOnne  doit  pas  rendre  vn  depoflà  r»èm.c> 
celuy  qui  en  receuroit  du  détriment  :  Le  '  ^'*"'* 
Médecin  peut  auec  bien  -feance  tromper 
le  malade  afin  de  le  difpofer  à  prendre  des 
remèdes  pour  fa  guerifon  ;  Ôc  ceft  pru- 
dence de  dire  vnmenfonse  aux  ennemis 
pour  le  falut  du  Pays  ,  ôc  de  leur  nier 
vne  vérité     de    confequence.    Cepen- 
dant on  ne   peut  faire  ces  chofes  fans 
contreuenir  à  d'autres  biens  ,  qui  font,     \ 
De  rendre  Je  déport  ,  <5c  de  dire  la  vé- 
rité.    Mais  il  n'eft  pas  à  propos  de  pra- 
tiquer ces  biens- là  ,  en  tout  temps  ,  ny 
cnuers  toutes  perfonnes  ,  &  ilsferoient 
nuifibles    en    ces  occafions    que    rc- 
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marque  Philonluif,  &  en  tous  rencon- 
tres femblablcs.     C'efl;  pourquoy  il  faut 
foigncufement   examiner    pour  ne   fc 
tromper  pas  au  choix  :  &  afin  de  vous  fai- 
re conceuoir  comment   les  Prudens  fe 
gouuernenten  toutes  leurs  jetions  ,  ie 
vous  veux  dire  vndes  aduis  qu'ils  don- 
nent à  ceux  qui  feiettent  dedans  les  af- 
faires di;  monde.  Quand  vous  ferez  prié, 
difcnt-ils  ,  de  faire  plaifir  à  quelque  per- 
fonne  indifFerente,5c  que  ce  plaifir  reiifit 
au  dommage  dVn  autre  ,  ilfautpeferlc 
mérite  de  tous  les  <ieux.    Carc'eft  vne 
chofcafleureequclefouucnir  du  plaifir 
neyiurapasfi  lonrr-temps dedans  la  mé- 
moire de  IVn  ,  que  le  déplaifir  dedans  ie 
reflentimentde  Tautre.  La  railon  eft,que 
les  hommes  prefument  toufiours  beau- 
coup plus  d  eux  qu'ils  ne  valent,celuy-cy 
fe  croira  digne  du  plaifir  receu^ôc  entié- 
dra  l'obligation  moindre  qu'elle  ne  fera, 
pendant  que  laurre  qui  n'aura  pas  meri*    ^( 
té  Tiniureen  confcruera  la  fouuenance. 
Partant  il  y  aura  toufiours  plus  de  perte 
que  gain  pour  celui  qui  rendra  vn  bon  of- 
fice a  quelqu\'n,qui  tournera  au  prciudi- 
ce  dVn  autre. 

Ucftimpofible  ,  Timandre  qu'en  nos 
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autres  Promenades  nous  ne  traitions  de 
plufieurs  chofes  qui  fe  rapportent  à  ceftc 
Prudence  morale,  pnifque  nous  parlerôs 
des  deuoirs  de  la  vie  dVn  Honnefte  hom- 
me :  vous  vous  contenterez  donc,  s'il 
vouspIaift,deccqueic  vous  en  viens  de 
déclarer  ,  &  me  permettrez  de  palier  à 
vne  des  autres  efpeces  de  ccfte  V^ertu. 
Celle  qui  fuit  en  ordre  eft  la  Prudence 
ceconomique^Quiconfifleau  gain,  ce  à 
raccroiiremcntde  fon  reuenu,non  point 
par  de  fales  ou  iniuftes  moyens ,  mais  par 
Vne  foigneufe  diligence,  &  vne  efpargne 
raifonnable.  11  eft  vray  que  Xenophon  a 
bien  pris  la  peine  dcn  efcrire  ,  Ciceron 
de  traduire  Ton  ouurage ,  &  que  d'autres 
grands  hommes  ne  fe  font  pas  dédaignez 
de  s'exercer  là  deflus  :  Car  ils  eftoient 
nais  en  des  pays,  ou  encores  maintenant 
les  hommes  fe  chargent  de  tous  les  foins 
dVne famille.  Mais  puifque  nous  fem- 
mes François  ,  laiflbns  le  mefnage  aux 
femmes  ,  &  paffons  à  la  Prudence  ciuile 
qui  eft  vn  objet  plus  releué  ,  &  plus  digne 
d*vn  hônefte  home.  Toutesfois  que  vous 
en  pourrois- je  dire  en  fi  peu  de  téps,(5c  de- 
uers  quel  endroit  de  ce  fu  )et  dVne  fi  vafte 
eftcduc  adrefterois-ic  ma  confideration. 
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Vous  ferois-ie  icy  vne  conférence  des 
diucrfcsrorresd'Bftats,  &  entre  les  deux 
e:xtremitesdu  Monarchique,  6<:duPo- 
pulaire,  vousrapporrerois-je  toutes  les 
efpeces  qui  font  rucflees  de  l'vn  &  de 
l'autre.  Vous mon(lrei'ois-ie que legou- 
uernemenr  Monarchique  ,  quand  il  eft 
bon  6c légitime,  eft  le  plus  excellent  de 
tous,  eft  le  pire  quand  il  dégénère  en  ty- 
rannie -•  (Scaullî  que  le  populaire  eft  le 
moins  bon  entre  les  bons  ,  &  le  moins 
mauuaisentre  les  mauuais  ,  pour  vous 
découurir  le  bien  iSc  le  mal  des  gouuerne- 
mens  qui  participent  de  ces  deux  ?  Vous 
declarerois-ie  encor  la  caufe  de  leur  lon- 
gue ou  courte  durée  $  de  leur  mutation 

à  d'vne  forme  en  vn  autre  ;  de  leur  accroif- 

fement ,  conferuation,  déclin,  &  rume 
entière  .*  lesquelles  connoift'ances  font 
neceftaires  pour  produire  cefte  Prudence 
ciuiIc,qu'Ariftote  dit  eftre  la  Vertu  par- 
ticulièrement requife  à  ceux  qui  com^ 
mandent  f"  Sans  qu'il  foit  beloinque  ie  le 
vous  die,  vousiugerez  bien  quecen'cft 
pas  le  difcoursd'vne  iourncc:&  en  outre 
iere  me  veux  point  départir  de  la  pre- 
mière intétiô  que  i'ai  eu ë  de  vous  inftrui- 

'\  redes  moyens  de  butiner  vous- sieimcs 
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dans  l'Hiftoire  f  qui  eft  Je  threfor  inépui- 
Table  de* la  Prudence  J  les  riches  con-^ 
feils  qui  rendent  les  Eftats  bien  fortu- 
nez. 

C'eft  vn  eftude  que  vous  n'oferiez  re- 
jetter,efl:ant  conuenable  aux  gens  de  con- 
dition, puis  qu'il  eft  neceflaire  à  tous  les 
Monarques.  Car  le  Prince  qui  ignore  les 
preceptesde  la  Prudence  politique,  peut 
facilement  abufer  de  cefte  authorité  que 
Dieu  luy  a  donnée  fur  fon  peuple  ;  là  ou 
celuyqui  Texcrce  dignement  en  mérite 
le  tiltre  de  petit  Dieu  fur  la  terre.   Tofe 
donc  efperer  que  mon  dclfein  ne  vous 
fera  point  def- agréable  :  &  pource  que 
tous  les  Hifloriens   enfemble  n'égalent 
point  Tire- Liue,ny  Cor.  Tacite,  ievous 
dirayla  différence  que  ie  trouue  en  ces 
deuxexcellens  Autheurs.  Tite-Liueme 
femble  auoir  entrepris  plus  iudicieufe- 
ment  que  Tacitejil  s'eft  proposé  tout  vn 
grâd Eftat  pour  fuiet,&  ou  en  diuers  tcps 
on  a  remarqué  prefque  toutes  les  efpeces 
degouuernement,  félon  que  les  fadions 
du   peuple  <5c  des  nobles  eftoient  foi- 
blesoupuiffantes.    Il  a  eu  à  décrire  ces 
vertucufes  &  illuftres  avions    qui  ont 
acquis  aux  Romains  l'Empire    dellu« 
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les  autres  peuples  de  la  terre.  Et  Tacite 
n'apiitronuerquedes  vices  &  des  mef- 
chancetez  aux  Princes  dont  il  nous  ra- 
porte  les  temps,  n'ayant  dit  que  fort  peu 
dechofesde  Vefpafian&de  Titus.  Qui 
voudroit  donc  s'inftruire  aux  intrigues 
d'vne Cour, entrer  dans  les  intcrefts  de 
ceu:?  qui  gouuernent ,  reconnoiftre  la  dif- 
fimulat'on  d'ancc  la  franchife  par  leurs 
marques ,  fçauoir  exciter  ou  appaitcr  des 
feditions  militaires  ou  ciuiles ,  bref,  qui 
feroit  curieux  de  connoiftre  tous  les  ref- 
forts  des  agitations  &  des  broiiilleries 
d'vnEftat,  auroit  dequoy  fatisfaire  fon 
efprit  en  la  lecture  de  Cor.  Tacite.  Mais 
pourcequi  cftdesœuures  de  Tire-Liuc, 
vous  y  verrez  vn  eftat  Monarchique  nai- 
llre,  croiftre,  mourir,  &  vne  Republique 
fortir  de  fes  cendres.  Ceile  Republique  y 
réponde  les  injures  de  fes  voifins,pafl'e  de 
la  defenfe  à  l'attaque  &  à  la  conqueftc ,  y 
eft  trauaillée  de  feditiôs  inteftincs  qu'el- 
le appaifc  fagement ,  y  reprime  les  atten- 
tats de  quelques  particuliers  contr'elle, 
▼  maintient  les  fiens  par  fa  luftice  ,  &  fes 
voiiîns  outragez  par  fa  protection  ,  y 
anéantit  les  efforts  de  ceux  à  qui  fon  ac- 
croiflement  cftoit  fufpcdt  :  Enfin    cc't 

Au- 
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Autheureftfi  remply,queMachiaueîqui 
afceu  plus  adroitement  que  nul  autre  de 
nos  fiecles  ,  tirer  les  confequences  de 
l'Hiftoire  >  n*a  pu  touuer  ailleurs  va 
fonds  qui  fuft  plu  s  fertile  en  inftruftions 
politiques.  C'cit  oùieveux  m'arrefter 
auiïî  bien  que  luy  5  non  que  ie  r'efufe  le  fe- 
coursdeceuxque  ie  tiens  auoir  encore 
eftébienvcrfez  aux  matières  de  la  Pru- 
dence ciuile  ,  s'il  m'arriuc  occafionde 
l'employer  en  pàflanr. 

Confiderons  donc  ,  Timandre  ,  que 
tout  ce  que  Ton  peut  dire  des  Eftats  fe 
rapporte  et  rois  chefs  ,  à  fçauoir  à  leur 
naiffancc ,  à  leur  vie ,  ôc  à  leur  mort  ;  Ce 
font  en  effet  de  grands  corps, rufceptiblcs 
de  mcfmes  altérations  auTquelles  ceux 
des  hommes  font  fubietSj;  &  des  accidens 
internes  &  externes  y  produifent  les  mef- 
mes  effets  que  nous  reflcntons  durant  le 
cours  de  noftre  aage.  L'Enfance  de  celuy 
de  Rome  déduite  amplement  par  noftra 
T.  Liue.aefte'  foigneufementconfidcree 
parElorus:  &  celuy  là  prefumeroittrop 
defon  efprit  qui  croiroit  pouuoir  faire 
Vn  raifonnement  plus  iudicieux  que  le 
fien,de(rusvnfu)et  deccfte  importance. 
L^s  Defiins  ménagèrent  auec  tant  d*indujlric 
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dit  r.  îLr't  (^^  offrit  S  de fe  s  premiers  Roy  s,  quils  en  ren- 
de Çon  m-  dirent  les  mclifiations( ^  à  ce  q  u  'i  1  di  t  J  auf- 
•^""'      fi  àîffercntes  quelles  tjloient  k  defirerjour  le 
bien  O' l' àuancement  de  la  Republique.   Car 
s'en  pourrait-  on  imaginer  'vn  plus  ardent  que 
Romuhi4?or  îlfdloit  vn  tel  homme  pour  s'em- 
parer d'vn -Royaume,  C'eft  icy  que  rappel- 
le T.  Liue,6c  Florus^à  garands  d'vne  opi  - 
-,   ,.       nion  QWQ  i'av  fort  contraire  à  celle  de 
detAnnA'  Comeilie  -  Tacite  ,  qui  veut  perfuader 
'"•  queGermanicusauoit  desqualitezaudc- 

Jàdecequ'ilen  euft  fallu  ,pour  fe  rendre  . 
aullî  grand  Conquérant  qu'Alexandre. 
Ce  n'ell:  pas  que  Tes  adions  ne  foient 
toutes  accompagnées  d'vne  gloire  non 
commune,  Mais  Tacite  mefmene  luy  ' 
donne  pas  la  viuacité  naturelle  au  poinft 
que  Tauoit'  Ale-vandre  ,  ny  ce  degré  de 
chaleur  qui  rend  l'hcmme  hazardeux; 
&  il  nous  lereprefente  par  trop  retenu 
pour  l'entreprife  d'vn  fi  grand  voyage.  le 
peiîfe  que  pour  Thonneur  de  fon  Pays,  au 
défaut  d'vn  Romain  véritablement  com- 
parable à  Alexandre  ,  il  a  voulu  s'en 
feindre  vn  :  <5c  à  mon  iugement  le  ieunc 
Cyrus^  tel  que  nouslepeintXcnophon,y 
eût  elle  plus  propre,  car  il  lui  attribuedcs 
qualitcz  fi  éloignées  des  ordinaires ,  que 
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ic  ne  doute  point  qu'il  ne  fe  fuft  fournis 
tout  rOrient  auant  Alexandre, fi  Timpe- 
tuofité  de  fon  ieune  courage  ne  l'euft 
precipitéàla  morr.  Rome  auoit  donc 
befoin  pour  fon  eflablifl'ement  d'vn  ef- 
prit  adif  ôc  chaud,  tel  que  Tite-Liue 
Dousde'critceluy  de  fon  premier  fonda- 
teur :Etpource  qu'à  force  d'exercer  les 
fiens  dans  les  armes,  &  de  les  accouftu- 
mer  au  carnage  ,  il  les  auoit  rendus  fan- 
^n\nzuQS y  1 1 eïhit  necejfatre y  comme  dit 
FI  or  us,  que  ?{um4 ,  ?rînce  grandement  Re- 
ligieux ,  'vmt  après  ,pour  adoucir  le  naturel 
farouche  de  ce  peuple  ^  en  luy  imprimant  U 
crainte  des  Dieux, 

Véritablement  les  cffeds  en  furent 
merueilleux  ,  il  planta  les  refpedlsdiuins  '^^^rtu 
fi  profondement  dedans  les  coeurs  de  fes 
peuples,quc  ce  n'eftoient  plus  ny  les  loix, 
ny  la  crainte  des  peines  qui  gouuernoient 
]a  cité,mais  le  ferment ,  &  la  foy  donnée. 
Et  cefle  (aindleté  de  vie  fit  xonceuoit 
à  Çts  voifins  vne  telle  opinion  de  luy, 
qu'ils  le  redoutèrent  plus  tout  defar- 
mé  qu'il  eiloit  ,  qu'ils  n'auoient 
craint  Romulus  auec  fes  armes  ;  iuf- 
ques  à  croire  que  la  moindre  pcnfee 
d'entre-prendre  quelque    chofe  contre 

Z  2 
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luyeufteftévn  facrilcgc.  OrTullusHo- 

'  flilius  fonfuccefleur,nefurpas  fon  imi- 
tateur en  fa  forme  de  viure  :  Non  qu'il 
entraft  en  mépris  de  la  Religion  ,   non 
plus  que  les  Romains  depuis  luy,qui  l'ont 
eue  au  contraire  en  vne  recommandation 
fingulierc:  Mais  il  iugea  que  cefte  pro- 
feffion  de  vie  viedroit  à  roiiiller  des  cou- 
rages qu  il  edoit  à  propos  d'accrer  pour 
fe  faire  le  chemin  aux  côqueftes.  le  pour- 
rois  bien  vous  dire  en  ce  lieu  iufqu'ou 
doiuent  aller  les  foins  d'vn  Prince  tou- 
chant la  Religion  ,  qui  eft  la  première 
pierre   du   fondement  d'vn  Eftat  :  &  ie 
vous  rapporterois  bien  aulîî  que  Moyfc 
Extâe  17.  ayant  à  combattre  les  Amalecites ,  ne  fe 
contenta  pas  d'aller  faire  fon  oraifon  à 
DieudefVusla  montagne  ,  veu  qu'outre 
cela  il  donna  Tordre  de  la  bataille  a  lofué. 
Maisie  n'eftime  pas  à  propos  de  meflcr 
les  chofes  faindes  aueclesprophanes,  & 
ie  reuiens  à  Tu/lus  mtheur  de  la  difctflïne 
mîlîtme.  0  que  cet  homme  efloit  necejfaire, 
dit  Florus ,  a  vnpeuf  le  guerrier, afin  de  don- 
ner zne  trempe  de  Vertu  a  fa  vaillance  ,  (^ 
faiguifer  par  Uraifon!  En  effet  il  n'anéan- 
tit pas  feulement  par  ce  moyen-là  les 
efforts  de  quelques  villes  circonuoifines 
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qui  s'eftoient  liguées  contre  Rome,  6c  ne 
Tafleura  pas  feulement  par  les  vidoires 
contre  les  autresanais  il  accreut  encores 
fon  territoire,  &  auec  des  occalîons  qu'il 
voulut  faire  croire  auoir  légitimé  fes  en- 
treprifes.  Car  en  parlant  aux  Ambafla- 
deurs  de  fes  ennemis,  il  appella  les  Dieux 
à  tefmoins  de  la  iuftice  de  fes  armes  :  ôc 
parce  qu'il  leur  dit  alors ,  on  peut  inférer 
qu'vne  guerre  efl:  iufte  quand  on  la  fait 
pour  vne  vengeance  publique  :  &  que 
tous  aftes  d*hoftilité  fans  cefte  condition, 
ne  font  que  des  brigandages. 

^Ine  dirons -nous  de  l humeur  d*  Ancus  por- 
tée a  bafiir?  Seruit-elle  pas  pour  Accroijlre  U 
'ville  ,  c^y  loger  vne  colonie  nouuelle  ,  ce  dit 
Florus  ,  pour  l'accommoder  d'vn  pont  ,  à* 
pour  Ufortifier  d'vnepuijfante  muraille}  C'e- 
ftoitbien  employer  la  paix,  Timandrc, 
que  de  fongcr  à  la  guerre  ;  les  predecef- 
feurs  de  ce  Roy  auoient  fait  comme  luy 
de  leurs  ennemis  domptez ,  leur  s  amis  & 
citoyens;  mais  comme  luy  ils  ne  leur 
donnèrent  pas  le  moyen  de  fe  défendre 
contre  d'autres.  Cequ'ilfitde  ioindre  la 
fortercfTe  du  lanicule  à  la  ville  par  la  con- 
ftrudion  dVn  pont,  &  de  reueftir  tous  les 
remparts^me  fait  fouucnir  de  Themifto* 
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de,  qui  donnoic  confcil  aux  Athéniens 
li.m^r  '  ^  défaire  les  murailles  de  leur  ville  iîbon- 

liure  I. 

nés, que  leurs  plus  foibles  habitas  les  puf- 
fcnt  garder  eiiaiis  ailaiHis  ,   6c    que  les 
nieii leurs  fortiflTent  en  campagne  en  pi  us 
grand  nombre  contre  leurs  ennemis  :  ou 
pour  faire  des  courfcs  dans  leurs  Prouin- 
ces.  Nous  tomberons  tantofl  plus  à  pro- 
pos fur  le  faid  des  forterefles ,  à  fçauoir, 
s'il  efl:  plus  expédient  d  en  auoir  ,  que  de 
tenir  fon  peuple  aguerry,  côme  vouloiét 
lcsLacedemoniens.il  me  fulîîcpour  cet- 
te heure  de  vous  dir^  que  h  principale 
place  dVn  petit  Eilatjau  ingénient  d'An- 
cus,<5cde  Temiftocle  ,  doit  eilre  forti- 
fiée 'y  que  par  là  Rome  fe  garantit  contre 
Coriolanusj  quele  Capitole  la  conferua 
contre  les  Gauloisjôc  de  vous  faire  fouue- 
iiir  que  vous  auez  appris  que  rien  autre 
chofe  que  le  difficile  abord  deVenifene 
fauua  celle  Republique  la  ,  après  la  perte 
de  fon Eftat  de  terre-ferme,  conquis  par 
les  Princes  vais  en  la  ligue  de  Cambray. 
Or  l'vne  des  meilleures  prennes  de  la 
preuoyance  d'Ancus ,  ce  fur  de  s'eftendre 
deuers  la  mer  ,  &  de  fe  fcruir  de  la  com- 
modité du  port  d'Ortie,  il  donna  par  ce 
moyé  la  clef  des  viures  à  Rouie;&  empef- 
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cha  ce  grand  peuple  qu'il  auoit  affemblé, 
de  tomber  en  necefïicé  de  quelque  cho- 
fe.  lufques-là  toutesfois  il  n'y  auoit  rien 
d'éclatant  parmy  eux  :  5c  à  peine  pou- 
uoit-on  difcerner  le  Roy,  les  Magiftrats, 
&  les  différents  ordres  y  les  vns  d'auec- 
ques  les  autres.  Cependant  les  Princes 
ne  font  reputez  majeftueux  qu'au  prix  de 
leurs  pompes  &de  leurs  magnificences, 
àcaufequeles  peuples  défèrent  routa 
f extérieur  ,  ôc  qu'ils  ne  mefurent  leurs 
refpecls  que  par  ce  qui  leur  donne  dans  la 
veuë.  TArqiiimus  Prifcusferuit  danc  grande- 
ment à  U gloire  du  preftier peuple  du  mr/idcy 
p'Xr  l'vfage  ^  des  ornemcns  S*  des  en  feignes 
d' honneur yCe  qutfit  remarquer  les  dignité z>, 
^  leur  apporta  U  reuerence.  Si  ell-ce  que 
cela  ne  démefla  pas  encor  fuffifammenc 
les  membres  con  fus  de  cet  Eftat ,  é*  tlfd- 
toit  vn Seruiu^Tulliuépourfaire le  dênomWe- 
met  du  peuple  y^  de  ce  qutlpojjedoit^ajin  que 
h  R  e publique  vint  a  fe  conmifl/e  elle-  mef^^e, 
le  ne  tiens  pas  que  les  predecefleu  rs  de  ce 
Roy  ayent  rien  fait  de  plus  vtile  que  ce 
qu'il  ordonna  de  tenir  regiftrede  ce  dé- 
nombrei'nent,&  de  le  renouueller  de  reps 
en  temps.  On  y  voit  les  aages  d'va  cha- 
cia  ,  leurs  facultcz  ,  leurs  conditions, 
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leurs  profciîîons,  &  employsj  &  par  ce 
moyen  nul  aduanrage  ou  défaut  de  ÏE- 
flat  ne  pouuoi  tertre  caché  àceluy  qui  le 
gouuernoit.  Ce  quiluyconuia  premiè- 
rement fut  le  defir  de  diftribuer  des  char- 
ges de  la  guerre,  félon  les  commoditez 
que  chacun  auoit  d'entretenir  des  che- 
uaux,d'auoir  désarmes,  &  de  fe  faire  fui- 
iire par  d'autres^  encffjcl  c'eftoit  garder 
vne  armée  dedans  la  ville,  &  Tauoir  touf- 
iours  prefte  a  combattre,  dans  la  tranqui- 
lité  de  lapaix.  Peu  à  peu  l'on  vint  à  dé- 
couurir  d'autres  vtilitez  de  cétellablilTe- 
ment  ;  Ton  fceut  combien  de  viures  leurs 
ciloient  neceflairespar  an:cobien  de  gens 
on  pouuoit  enuoycr  en  des  peuplades 
fans afFoiblir  leur  viIle,&àquoy  ilfalloit 
taxer  vn  chacun  dans  les  neceflîtez  publi- 
ques fans  les  furcharger. L'office  de  Cen- 
feur  ayant  efté  érigé ,  pour  faire  de  cinq 
en  cinq  ans  vn  dénombrement  nouueau, 
ce  Magiflrat  connut  par  après  des  dcf- 
fordres  de  la  ville  :  fi  bien  qu'il  vint  à  veil- 
ler fur  les  mœurs  du  peuple,  de  crainte 
que  la  déprauation  s'y  gliffaft ,  &  parti- 
culièrement à  prendre  garde  qu'il  n'y 
cuft  ny  fcneants  ,  ny  vagabonds  ,  ny 
cette  racaille  qui   ne  vit.  que  du  pain 
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des  autres  qu^elle  dérobe  le  plus  fouuêr; 
contraignant  vn  chacun  des^employer  à 
quelque  vacation  profitable  &  à  foy  <5cà 
la  Republique.riorus  donc  a  eu  rafon  de 
dîrequelaDeftinéeaflbrtic  les  humeurs 
des  Roys de  Rome  felô  que  le  requctoit 
Taduancemcnt  de  leur  Eftat  :  é^  iufjuk 
V importune  domination  du  fuperhe  Turquie 
elle  luyfut  vttle,cômQ  il  dit^ence  que  le  peu- 
ple pie  que  AU  vtfde  tant  d'outrages  ^  fut  épris 
ivn  violent  defir  de  s'acquérir  la  liberté. 

Voicy,  Timandre,où  prifl  fin  l'enfan- 
ce de  Rome^Sc  le  defir  de  fe  tenir  libre  lui 
eftant  venu  auec  laage ,  on  peut  dire  que 
fi  laDeftinée  Tauoit  faite  iufques  là  ce 
qu'elle  eftoit^que  de  là  en  auant  elle  fe  fit 
fa  Dcftinée.  Il  en  faudtvi  par-auanture  ex- 
cepter la  création  des  Tribuns  ,puifque 
ce  furent  les  diffentions  ordinaires  des 
nobles  &  de  la  populace  qui  les  rendirent 
necefl'aircs  ,  pour  reprimer  la  violence 
des  grands ,  &  donner  quelque  authorité 
à  ceux  entre  les  mains  de  qui  la  liberté 
eftoit  en  plus  d'affcurance,  De  forre  que 
lesadu.intures,<5cnon  pas  la  preuoyance, 
luy  câuferent  ce  bien- là.  Mais  qaoy  qu'il 
en  foit  ;  Il  efl:  certain  que  de  la  Fortune 
des  autres ,  nous  en  pouuoat  compofec 
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noftre  Prudence.  Htccquieft  arriuépar 
cas  fortuit  à  l'Eftat  de  Rome ,  fe  pourroic 
maintenant  faire  par  deffein  en  vn  Eftat 
qui  n'aiftroitde  tnefme. 

A  mefure  que  cefte  Republique  croif- 
foit  en  durée,elle penfoit  au lîi à  s'accroi- 
ftre  en  edcnduë  de  pays  .•  3c  pourcc  qu'en 
vain  elle  cuft  sôzé  au  dehors,  fi  elle  n'euft 
eftéafleurée  du  dedans,  elle  tourna  fes 
pensées  à  fa  conferuation  ,  auffi  bien 
qu'à  raccroiiîement  de  fa  puiflance.  Or 
elle  reconnut  bien  que  ny  l'authoritédes 
Magiftrats,  ny  Téminence  de  leurs  Ver- 
tus ,  n'eftoient  pas  des  freins  aflez  forts 
pour  retenir  vn  grand  peuple  en  fon  de- 
TUeiiut  uoir,  ny  pour  remédier  à  leurs  defardres: 
tfitre.^.     fi  bien  qu'ayant  député  trois  hommes  no- 
tables pour  s'aller  inilruire  en  Grèce  ,  des 
loix  &  des  coufcumcs  de  ce  pays  -  là ,  on 
leur  aflbcia  au  retour  fcpt  autres  citoyes 
d'aagc  &  d'expérience,  &  toas  enfemble 
ayant  choifl  les  plus  raifonnables  de  ces 
loix,  ils  ordonnèrent  que  de  làcnauant 
elles  feroient  obferués  dais  Teftenduë 
delà  Republique.     C'eftoicle  plus  fort 
lie  1  dont  Ton  eufl:  pùeftrei'idre  tous  les 
cfprits  des  Romains  :c'eiloitle  m;^illcur 
efprit  qu'on  cull  fceu  infpircr  à  ce  grand 
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corpsd'hommcs,pour  le  faire  agir  auec 
règle  ;  &  la  plus  iufte  règle  qu'il  eftoic 
polîîblede  leur  prefcrire  ,  afin  d'adrelîer 
au  bien  public  toutes  les  intentions  des 
particuliers.    Elles n'afleurent  pas  moins 
les  pauures  conure  les  outrages  des  ri- 
ches ,  que  ceux-cy  contre  les  attentats  de 
ceux- là  5  &  de  mefme  que  la  Mufique  par 
fes     confonances  parfaites  ,    compofe 
vne  agréable  harmonie  des  voix  aiguës, 
graues ,  &  mitoyennes ,  auffi  firent  les 
Loix,  des  puiflans  ,  des  neceilîteux  ,  6c 
de  ceux  qui  iouyffoient  dVn  bien  mé- 
diocre. Les  Poètes  ont  voulu  dire  le  mef^ 
me  de  Thebes  long- temps  auparauant, 
lors  qu'ils  ont  feint  qu'Amphion  baftit 
cefte  ville  au  fon  de  la  Lyre,  maisn'ayans 
pas  deiïein  d'eltalet  en  fi  peu  de  temps 
les  peintures  de  la  Poëfie  ,  ny  de  faire 
valoir  les  lieux  communs  &  les  autres 
orncmens  de    la  Rhétorique  ,  afin  de 
rendre  reftablilfement  des  loix  recom- 
mandable  ,  ie  vous    diray   feulement 
que  fi  la  direftion  des  Eftats  euft  efté 
commife  aux  Magiflrats  pluftoil  qu'à '^"'^«»'e 
elles,  tous  les  fiecles  prefque  znr oient  l'J^^^^^' 
ignoré  ce  que  c'efl:  de  la  félicité  politique  i<^. 
Car,  comme  dit  Ariftote  ,  ilnja^omtdc 
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Mag'JlrAtjpour  homme  de  bien-  qtiil  foit ,  que 
le  defir  d'auotr ,  S*  U  cbolere  ne  troublent  fav 
fois.  M  ois  ceU  ne  peut  arriuer  aux  loix^  a  eau- 
fe  que  comme  vn  ejprit  fefa,ré  de  toute  m.%tie- 
rebelles  ne  font  point  fulettes  à  aucune  p.tf tan. 
Et  partant, zuo\t-i[  dit  immediacemêc  dc- 
U2Lnt, quiconque  'veut  que  cet  ejprtt  aye  toute 
Faut  honte  y  il  femble  qui  laveUille  mettre  en 
la  dij^ofîtion  de  Dieu  dr  des  loix ,  ^  celuy  qui 
'veut  confier  cefle  authorité  toute  entière  kvn 
homme  ,  la  defire  liurer  a  'vn  homme  drAvne 
befletout  enfemble.  Non  qu'on  puiffe  infé- 
rer pour  cela  qu'vn  Roy  foit  fuied  à  cel- 
les de  fon  Royaume  :  Il  eO:  leur  fouue- 
rain  aullî  bien  que  de  fon  peuple ,  Se  tou- 
tesfois  il  s'y  conforme  de  la  mefme  forte 
que  Dieu  qui  eft  indépendant  de  toutes 
chofes,fait  toutes  chofes  auec  règle.    Ce 
font  mefmement  les  Princes  qui  donnét 
de  la  vigueur  aux  Loix  ,  en  les  mainte- 
nant par  le  moyen  de  leur  authorité  ,  & 
en  les  appuyant  des  forces  qu'ils  ont  en 
main:  &  lors  qu'elles  n'ont  pas  preueu  à 
quelque  défaut  (  ce  qui  fe  void  fouuent, 
àcaufe  que  les  affaires  font  indétermi- 
nées &  infinies ,  )  il  ne  leur  eft  pas  moins 
loifibled*en  créer  de  nouucllesqu'à  ceux 
qui  ont  ordonné  les  autres.  Mais  pour  ce 
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ï  qui  eft  de  changer  ou  d'abolir  les  ancien- 
nesjleurpuiffanceabfoluè  s'en  doit  bien 
eftre  confeille'e  auparauant  auec  leur  pru- 
dence. Qui  les  rend  plus  feueres  qu'el- 
les n'eftoient ,  s'acquiert  de  la  haine  $  qui 
les  adoucit,  ouure  le  chemin  à  la  licence, 
&  autant  de  pierres  ofte-t'on  des  fonde- 
mens  de  TEftat.Et  de  mefme  queny  pour 
pefVcs,  ny  pour  guerres ,  ny  pour  quelque 
dcfolation  qui  fe  voyc  en  celle  partie 
élémentaire  deTVniuers,  ou  la  Nature  a 
renfermé  la  génération  &  la  corruption, 
les  Cieux  ne  5'arreftent  point,  ny  les 
aftres  ne  fe  détraquent  pas  de  leur  courfe 
accoufl:umée,ie  croirois  auffi  que  les  loix 
ordinaires  nedeuroient  point  eftre  alté- 
rées pour  quelque  confideration  que  ce 
fuù.R €tenez> fermement  les  loix f difoi t  A u-  '^^ ^'* 
gufte  au  SQt\2it )&  n y  apportez f  oint  de  cha- 
gement  y  car  les  chofes  qui  demeurent  touf* 
tours  en  mefme  eflaJt ,  bien  que  d'ailleurs  elles 
ne  foie  nt  pas  fans  défaut  ,  font  neantmoins 
plus  'Utiles  que  celles  que  l'on  innoue  ,fuH  ce 
mefme  pour  le  mieux. 

Or  ie  veux  toucher  les  moyens  que  les 
Romainsgarderent  pour  accroiftrc  leur 
Eftat:Ce  fera  toutesfois  après  vous  auoir 
découuert  vne  rcaiarque  de  THiftoire, 
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qui  témoigne  bien  le  foin  qu'ils  auoient 
de  leur  mutuelle  conferuation.  II  y  auoit 
parmi  eux  pluileurs  recompenfes  ordon- 
nées pour  les  belles  actions  militaires: 
mais  quiconque  euft  lauué  vn  Koy  cftrâ- 
ger  combattant  pour  leur  party ,  d Vn  dâ- 
geréuident  demort,n'euft  pas  eftéfiglo- 
rieufement  reconnu  que  s'il  eufl:  fauué  le 
moindre:  citoyen  de  Rome.  Vous  me  di- 
reZjpeur-eflre  qu'on  ne  leur  ordonnoit 
pour  cefte  acl:ion   qu'vne  couronne  de 
feiiillesde  chefne3efcoutezvnpeuceque 
dit  le  premier  Pline  là  deflus;  après  auoir 
rapporté  les  immunités  &  les  priuileges 
aulquels  on  faifoit  participer  le  libéra- 
teur du  cït  oy  c. 0  cûujtume  s  y  s'écrie- t'il,^/- 
cfc.4.       g»^s  de  l'tmmortctlitéjtjui  ne  doanoîent  que  de 
l  honneur  four  recopenfe  à  de f/ grades  acitosl 
Elles  rendirent  les  autres  couronnes  recom- 
mandables  far  l'or  dont  elles  efioient  faite Sy 
mais  elles  ne  ^voulurent point  ajùgnerde  prix 
au  falut  avn  citoyen^  Cejlott  four  faire  voir 
J  cjuily  eu(l  eu  dM  crime  a  ne  soger  de  la  récour- 

rc  que  fous  Icj^crace  d'en  tirer  quelque frof t. 
Venons  donc  maintenant  aux  cau- 
fcb  de  raccroillemcnt  de  la  Republique 
Romaine  ,  &  louons  ce  peuple  de  fa 
grande  Prudence  à  donner  le  droid  de 
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Bourgeoifie  à  quciques-vns  de  fes  voi- 
fins,  &:  à  foncier  des  Colonies  en  diu  ers 
endroits  de  la   terre.    Par  Je  premier 
moyen  ils  attirèrent  plufieurs  Prouin- 
cesà  Romej&parle  fécond  ils  enuoye- 
rent  Rome  &  l'eftendirent  en  plufieurs 
Prouinces,  fï  bien  que  Ton  a  tenu  regi- 
ftredeplusdecent  foixante  de  leurs  Co- 
lonies    Les  Grecs  qui  fe  montrèrent 
plus  fcrupuleux  à  odroyer  le  droid  de 
Bourgeoifie  ,  n'en  firent  pas  mieux  :  ôc 
pour  le  faid  de  leurs  peuplades,  el!es  ne 
leur   furent  pas  fi  vtiles  que  les  Romai- 
nes furent  à  leur  Republique.Car  la  Grè- 
ce eflant  diuisée  en  plufieurs  petits  Eflats 
qui  auoient  leurs  loix  particuliers  ,  ôc 
ne    dépendoient  point  d'vn  feul    chef, 
chaqiic  peuplade  reconnoilVoit  la  ville 
de  fon  origine ,  &  ne  portoit  gueres  d'af- 
fedjon  aux  autres.     D'ailleurs  ,  ils  ne 
fembloient  fongeren  faifant  cela  qu'à  la 
décharge  de  leurs  villes  ;  où  les  Romains 
vifoient  encore  à  maintenir  les  peuples 
vaincus  en  leur  obeyflance ,  6c  à  leur  fai- 
re peu  à  peu  receuoir  leurs  loix  ,  &à  la 
forme  de  leur  gouuernement  ,  puifque 
les  Decurions   de  la  Colonie  rcprefcn- 
toient  le  Senat,&  que  la  populace  faifoic 
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vn  corps  comme  celuy  du  peuple  Ro* 
main.  Melmemcnt  par  la  couftumc  d  eli- 
uredeux  hommes  du  nombre  des  Decu- 
rions  tous  les  deux  ans,ou  quatre, fi  la  co- 
lonie edoit  grande^jils  monftroient  quel- 
que forme  du  Confulat  ce  qu'ils  faifoienc 
auiudes  autres  Magiftratures  qui  étoient 
en  la  ville  de  Rome. 

Vous  direz  fans  doute  que  ie  deuois  re- 
feruer  ce  difcours  des  Colonies  après  ce- 
luy du  foin  que  les  Romains  eurent  de  la 
guerre ,  pour  eftendre  6c  leur  Empire  ,  & 
la  gloire  de  leur  nom  :  &  il  ell  véritable 
qu'ils  n'enuoyent  gueres  de  peuplades 
que  pour  habiter  les  villes  qu'ils  auoient 
prifeSjOU  pour  en  bâtir  au  milieu  des  pays 
conquispar  eux,afin  de  les  conferuer  plus 
aisément.  Mais  ie  ne  pouuois  feparer  ce 
fujet  desColonies,d'auec  celuy  du  droict 
deBourgeoifie  ,  qu'ils  ont  donné  quel- 
quesfois  a  des  peuples  contre  Icfquels 
ils  n'auoient  eu  rien  à  démcflcr  ,  foit ,  ou 
que  ceux  -  cy  efpris  de  la  réputation  des 
Romains,  enflent  recherché  leur  amitié, 
ou  que  les  Romains  les  connoiflans  d'hu- 
meur belliqueufe  ,  fe  les  eflent  voulu 
rendre obligéspar  la  communication  de 
beaucoup  d'auantages  qu'ils  prenoient 
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deffus  tous  les  autres  peuples ,  fous  efpe- 
ranced'eneftrealîiftés  en  leurs  conque- 
ites.Car  celuy-là  fe  trompe  qui  croid  que 
toutes  les  guerres  des  Romains  ont  edé 
iuftes.  Il  eft  vray  qu'elles  monftroient 
d'ordinaire  la  face  de  TEquité  j  mais  elles 
tendoient  fecrcttement  à  Tvtile.Et  alors 
qu'ils  entroient  dans  la  focieté  de  quel- 
ques-vns,iis  auoicnt  médité  vn  fuiet  d'en 
ruiner  d'autres,  v5cpar-aduenture  ceux-là 
mefmes.Le  prétexte  de  deliurer  les  villes 
Grecques  de  la  feruitude  des  Roys  Phi-^.^^'  "* 
lippe  &Antiochus,  &  de  garantir  noftre  /«/ex  a-; 
Gaule  des  rauases  des  Suides  &  des  Aile-  ff^'^'f" 

.  -  Comment 

mands^efroient  grâdement  Ipecieux  pour  ,«;>«,  ^ 
les  Romains  5  puis  qu'il  paroiflbit  à  tout 
le  monde  qu'ils  embrafibiet  la  protection 
de  ceux  qui  s'eftôient  faits  leurs  amis  & 
^  alliés  y  mais  en  fin  ils  donnèrent  à  connoi- 
Ilrequ*ilseftoiêt  accourus  à  Tvfurpation 
fous  le  titre  de  defcnfe.  le  fçay  qu'en  de 
certains  rencontres  ils  ont  fait  la  guerre 
à  leurs  confederés,fans  qu'on  leur  ait  deu 
imputer  aucun  reproche  d'iniuftice  :  & 
de  cela  nous  en  auons  vn  exemple  très-  ' 

notable  dedans  noftre  Tite-Liuc.  Les 
Capoiians  affaillis  par  les  Samnires  ,  fc 
fentans  trop  foibles  pour  leur  refiftcri 
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cniioyeiêtdes  Ambaffadeursversle  peu- 
ple Romain,  &ayans  eu  audience  au  S^- 
nar,iis  in-.plorent  leurs  fecouis  cotre  Tin- 
iiifte  oppreLÎîon  des  Samnites.  Defia  les 
Romains  auciët  bien  lUgé  que  làicigneu- 
ric  de  Capoiiè  empietée  par  les  Samnites, 
feroit  vn  chemin  gaigné  pour  venir  puis 
aprcs  iufqu  a  euxjtoutesfois,  nonobftant 
qu'ils  pieaiirent  que  ce  mal  lesmenacoit, 
ils  tirent  en  ce  combat  de  Tvtilité  auec 
l'equite' céder  leurintereftà  ce  qui  leur 
ciloit  honorable.  LeConlul  apre'sauoir 
recueilly  les  voix,  leur  refpondit  .*  £1^^ 
_.  .  vertîable'ment  le  Sen.it  les  troutiott  dignes 
liuu  7.  ^  ejtre fecoitrus  :  Mais  qu  on  ne  fouuoit jaire 
anitiê  mec  eux  que'atcmt  qnvne  plus  an- 
cienne a-naiéd^all  ance  n  en  fer  oit  point  vio- 
lée, ^lue  les  Samn/ies  eslans  leurs  confe* 
derés  ,  ils  les  dénotent  excufer  s* ils  leur  refw 
(oient  de  t^J^.slance  contreux,  veu  que  cefe- 
roft  employer  les  armes  contre  les  Dieux plu- 
slojl  que  contre  les  homes.  Neantmoins  qu'ils 
ne  leur  dcn:  croient  pas  ce  qui  Ce  pouuott  ac- 
corder auec  raifon ,  qui  e/loit ,  d'entioycr  des 
yîmb^Jfadeurs  à  leurs  affociésypour  lesfupplier 
defctontenir  d^de  nvfer  plus  de  violence. 
Ce  difcours  entendu  par  le  chef  deTam- 
baflade  ,  Puifqu€  vous  n€  vquUz^  pas  de- 
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fendre{\cm  d  it-  il  )^^r  vos  iufies  armes  ce  qui 
ejl nojlre iCJr  dont  Ion  nous  veut  àêpoùrller  m- 
iu(iementy  conferuezau  moins  ce  qui  vouiaf- 
part/ent  y6<.(c\on  le  commandement  fe- 
crer  qu'il  en  auoit  eu  au  cas  qu'on  luy  dé-  '• 

niaftie  feours,  il£t  offre  aux  Romains 
de  la  ville  ,   &  de  tout  TEflat  des  Ca- 
poiianSipour  eftre  de  là  en  auant  fousleuc 
fubjertion.  Celle  donation  leur  acquift 
vn  droi(fi:  de  faire  la  guerre  aux  Samnites, 
&  de'  fe  les  affujettir  par  après  :  mais  tou- 
tes les  autres  conqueftcs  n'ont  pas  efté 
entreprifesauecdes  raifons  fi  pîaufibles, 
ny  fi  équitables.     Ces  dominatcursde 
tout  le  monde  ,  difoit  Carneades,  fe  ver-  ^'^^■*'»« 
roient  reduitsà  lapofleffion  de  leurs  pre-||^i'„^',,„* 
mieres  cabanes  ,  s'ils  auoient  rendu  à  vn  «'»"^.<^^-»- 
chacun  ce  qu'ils  leur  ont  efté  auec  iniu- ^"'^*' ^'^' 
ftice.  Il  y  en  a  pourtant  qui  lesexcufent, 
difansquela  iufticedoit  auoir  pour  but 
la  focieté  commune,  Se  la  tranquilité  pu- 
blique.     Or  fi  les  Romains  fe  trouuent 
auoirviolélalufticemorale^c'eftoit ,  di- 
fent-ils ,  par  la  confidcration  de  la  lufticc 
politique,  qui  leur  faifoit  fouhaiter  de 
voir  tous  les  peuples  f  dont  les  plus  forts 
tyrânifoient  les  plus  foibles  ) rangés  fous- 
vnc  mcfme  forme  de  viure  ,  qui  ayant* 
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pû  concilier  leurs  affcûions,  cuft  eflabîy 
a  la  fin  vne  concorde  vniucrfclJe.  Si  bien 
que  pour  en  venir  là^  ils  leur  ofrerent  les 
moyens  d'exercer  leurs  haines  les  vus  cô- 
'  tre  les  purres,  puis  les  faifant  dépendre 
ainfi  que pliifieurs  membres  d'vne  feule 
teflcjpaila  douceur  de  leurgouuerncmet 
ils  leur  firent  oublier  leur  première  liber- 
tc,ôc  trouuer  icur  feruitude  fupporrabie. 
Erleurs  affections  puis  après  confpirent 
peuàpeud'elle*  mefmesà  raccroiflen.ét 
6c  nu  bien  de  ce  grand  corps  d'f  flat  que 
Jes  Romains  vculoient  former.  Au  refle, 
commeà  dit  quelqu'\n  des  anciens  ,  s'il 
efloit  queflion  d'accomplir  toutes  les  ef- 
pecesde  luflice  ,  lupitermcfme  en  ce  cas 
là  n  eufl  pas  ci\é  Princerde  forte  qu'il  fuf- 
iift  de  pratiquer  celle  dont  les  effets  relif- 
fiilent  à  Taduantagedu  plus  grand  ncm- 
bre,&  ne  font  dcmmageabkqu'à  vne  pe- 
tite partie.  A  lexandrc,  par  le  moyen  de  la 
guerre,  porta  la  ciuiliie  parmy  lesEarba- 
res  y  les  Romains  donnèrent  de  bonnes 
moeurs  à  ceux  oui  en  auoient  demauuai- 
fes  :  &  ainfi  plr.iieurs  peuples fe  trouue- 
tcnt  vtiicment  vaincus  ;,  les  maux  des  ar- 
mes ayans  efté  plus  eue  ccmpensés  par 
les  biens  qui  fuiuerert  la  Vidoire* 
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Mais  ie  reaiens  aux  Colonies  ,   qui 
croient  beaucoup  meilleures  que  les  for- 
terelîes  que  Ton  fait  maintenant  pour 
garder  les  pays  conquis:  car  c'eitoient  de 
tidelesgarnifons ,  dont  l'entretenement 
ne  couùoit  rien  à  la  Republique.    Et 
quoy  que  ce  foit  vne  maxime, que  les 
peuples  domptez  hayflent  toujours  ceux 
qui  font  maîtres  de  leuf  liberté, il  e(l  cer- 
tain poarrant  que  la  prefencc  continuel- 
le d'vn  petit  nombre  de  gens  de  guerre 
leur  eult  efté  plus  fafclieufe  que  celle 
dVn grand  nombre  d'hommes,  qui  par 
radmmiilration  de  la  lufticc,  le  trafic 
des  marchandifes ,  Toccupation  aux  ma- 
nefadures  ,  &  l'exercice  &  pratique  de 
toutes  fortes  d'arts,  auoientpluftoîl:  l'ap- 
parence de  nouueaux  voifins,que  d'en- 
nemis.    Auec  le  temps  toutcsfois  ,  ce 
moyen -là  ne  fetrouuapasfufRfantpour 
maintenir  les  membres  de  l'Empire  Ro- 
main dansleurvnion   :   EtquaadRome 
euft  efté  aflez  féconde  pour  enuoyer  de 
fesenfans  par  toutes  les  Prouinces  qu'el- 
le conqueroit,  elle  ne  les  eud  pûconfer- 
uer  par  la  forces  de  fes  Colonies  les  forte- 
reffes  ne  luy  enflent  pas  e.lc  be^^ucoup 
plus  aduantageufcs  3  ce  font  de  bonnes 
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pièces  de defence  a  qui  fe  veut  tenir  de- 
dans quelques  bornes,  mais  quiconque 
fonge  à  former  vn  grand  Empire  ,  &  fe 
doit  munir  d'inllrumensqui  foientauflî 
propres  à  la  conqueflequ'à  laconferua- 
tion.  Ce  fut  donc  ce  qui  donna  lieu  à 
l'entretenemcnt  des  Légions  fur  les 
frontières  de  l'Empire  ,  Ôc  des  deux  ar- 
mées dedans  l'Italie  ,  Dont  celle  qui  fe 
tenoit  vers  le  Promontoire  deMifene, 
eftoit  toufioursprefle  à  faire  voile  en  Si- 
cile, Sardaigne,Corefque,  Afrique,Efpa- 
gne ,  France  ,  contre  les  rcmucmens  de 
ces  Prouinces  Occidentales  ;&  celle  de 
Rauenne  menaçoit  llllyrie,  l'Epire  ,  la 
Alecedoinc ,  le  refle  de  la  Grèce,  les  Pro- 
uinces du  Pont ,  les  Ifles  de  Candie  &  de 
rArchepilague,&  généralement  tous  les 
pays  Leuantins,  Or  tels  remèdes  eftoicnt 
prompts  ,  puiflans  ,  ôc  au  iiî  propres  à  at- 
taquer ,  preuenir ,  &  diuertir ,  qu'à  fe  dé- 
fendre :  5c  encore  qu'il  foit  croyable  que 
ces  trouppes  demeuraflcnt  en  des  lieux 
forts  ,  neantmoinspource  qu'on  les  re- 
muoitfouucntde  leurs  garnifons  ,onnc 
peut  pas  dire  que  les  Romains  femain- 
tiffent  parle  moyen  de  leurs  forterefles. 
Il  cfl:  vray  que  ces  Légions  fe  font  queN 
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quesfois  mutinées  j  mais  cela  procedoit 
des  défauts  du  gouuernement  d*alors  5  & 
Jes  feules  gardes  Prétoriennes  ont  causé 
plus  de  defordres  dans  Rome ,  que  n*ont 
fait  par  tout  ailleurs  plus  de  deux  cens 
mille  hommes  efpandus  par  Legionsfur 
les  frontières,  l'aduouë  que  c'eft  icy 
vne  propofition  inutile  pour  vn  Eftat 
médiocre,  <5c c'cft pourquoy  dira-t'on  il 
le  faut  conferuer  par  le  moyen  des  forte- 
refles,  mais  il  eft  bien  neceffaire  d'y  ap- 
porter de  la  circonfpedion.  Car  ceux 
qui  y  commandent  afpirent  peu  à  peu  à 
rindépendance ,  tellement  que  des  Ellats 
populaires  en  font  deuenus  Ariftocrati- 
ques ,  les  Ariftocratiqucs  s'en  font  chan» 
gés  en  Monarchiques  ,  &  par  vn  ordre 
renuersé ,  il  y  en  aeu  qui  démembrans  les 
Royaumes  légitimement  eftablis  ,en  ont 
fait  autant  de  petites  tyrannies  qu'il  y 
auoit  de  places  fortes.  La  principale  in- 
têtion  de  ceux  qui  fortifièrent  les  villes , 
fut  de  faire  des  aziles  aux  chofes  faintes  ôc 
à  la  pudicité  de  leurs  femmes ,  &  c'efloit 
pourquoy  ils  en  confacrcrent  les  cicadel-  ^^,^/^ 
les  à  Pallas.  Adiré  levray  ,  cela  fit  ceficr  4mx  «op- 
bcaucoup  d'aâ:es  d'hoftilite  ;  pource  que  5"^'^*' 
chacun  trouuant   de  la  difficulté  à  ra-  reih^s. 
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uir  ce  qui  appartenu!  t  à  (bii  voi fin, fe  con- 
tenta de  fon  territoire.  Mais  l'Ambition 
s'eftant  auec  le  temps  aigrie  contre  les 
chofes  diiïiclleSjfit  comme  i*ay  dit  de  plu- 
fîeurs  villes  des  Prouinces,  &  de  plu- 
fîeiirs  Prouinces  de  grands  Eilats ,  de  for- 
te  qu'il  a  fallu  fe  refondre  à  Tvn  de  ces 
deux  poincls  ,  ou  d'en  tenir  le  peuple 
aguerrv,ou  d*y faire vn  bon  nombre  de 
fortereflTes.  le  ne  vous  diray  point  quel- 
les nations  ont  préféré  Tvn  de  ces  moyés 
à  Tautrcmais  feulement  qu'il  me  femble 
que  comme  vn  père  n'eft  iamais  fafché 
de  voir  fes  enfans  robuftes  ôc  adroits,que 
tout  demefme  vnbon  Prince  (  pourueu 
qu'il  ne  foi  t  pas  nullement  eftably  en  fon 
Edat  )  ne  doit  point  craindre  de  rendre 
fon  peuple  propre  à  la  guerre  6c  enclin 
aux  armes  ,  ôc  qu'au  contraire  il  luy  en 
deuroit  faire  pratiquer  les  exercices.  Ma 
raifon  Ctt  ,  Qiie  la  meilleure  forterelle 
des  Roys  efl:  au  cœur  &  au  courage  de 
leurs  peuples^  que  les  bourgeois  des  ci- 
tés ne  fe  portent  point  Ci  aisément  aux  rc- 
uokes,  &  qu*on  les  en  empefche  bien 
plus  aisément  que  les  gouuerneurs  des 
citadelles,  3c  qu'il  n'y  a  point  de  Prince 
qui  ne  redoute  plus  la  vaillance  des  fub- 
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jedsdefon  voiiîn,  que  les  murailles  de 
fes  villes.  A  caufe  que  noftre  Charles 
Vin.  paffant  par  l'Edat  des  Florentins 
pour  aller  à  Naples,  s'y  voulut  faire  don- 
ner des  places  qu'il  y  veid  fortifiées ,  afin 
.d*a(îeurer  fon  retour,  ôcque  depuis  luy 
TEmpereur  Charles  V.  fit  le  mefme  pouç 
d'autres  occafions  ,  on  y  appella  lesfor- 
tereiïes  les  cntraues  de  la  Tofcane.  Et 
il  cft  vray  que  Ci  ces  Princes  y  euiTent 
trouué  le  pays  ouuert ,  ils  ne  s'y  fulTent 
pas  arrêtiez.  Siell-ce  que  pour  obuier  à 
d'autres  inconueniens  ,  il  eft  neceffaire 
d'auoir  quelque  nombre  de  fortereffes 
bien  munies,  Ôc gardées  auec  foin  ,  aux 
endroits  des  frontières  dont  Taccez  fe- 
roit  aisé  aux  ennemis,  Ôc  ou  ils  fe  pour- 
toient  fortifier  en  peu  de  temps.  Car, 
&  les  fubieAs  conccucront  bien  que  c'eft 
pour  leur  feureté  contre  les  étrangers: 
6c  ils  ne  s'apperceuront  pas  que  le  Mo- 
narque s'en  pourra  feruir  vtilement  con- 
tr'eux-mefmes  ,  fi  d'auanture  quelque 
occafion  l'y  contraignoit.  Telles  pla- 
ces fortes  tiennent  les  ennemis  occu- 
pez quelque  temps,  ôc  cependant  ,  ou 
îonfe fortifie  au  derrière,  ou  l'on  leur 
vien  au  rencontre.     Ainfi  ,  Charles  le 
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Quint  fuft  arrefté  deuant  MetstHenry  II. 
cftantencores Dauphin,  autour  de  Per- 
pignan 5  Vienne  empefcha  les  progrcz de 
Solyman  dans  la  Ghreftienté  par  terre, 
comme  Corfou  6c  Maire  par  mer  ;  Ôc  ie 
mecontenteraydeces  exemples,  afin  de 
toucher  le  foin  que  les  Romains  eurent 
delaguerrc,  me  vw^ant  infenfiblement 
tombé  defTus  ce  fujed. 

Ne  m'en  efloignez  point,  ievous  fup- 
plie,cnme  faifant confefler  que  la  féli- 
cité politique  dépend  de  la  pra:ique  des 
Vertus  en  vnEftat,  &  non  pas  de  Tim- 
menfité  de  fon  eftenduè.  Ne  médites 
point  que  ce  gouuernement-là  eft  par- 
fait, qui  prefcrit  vnemefureà  toutes  les 
adions  pour  les  rendre  iuftes ,  &  non  pas 
celuy  qui  ne  fonge  qu*à  démefuréraent 
acquérir, veu  que  cela  eft  difficile  fans 
perdre  l'Honnefteté ,  &  offencer  la  lufti- 
ce.  Ne  me  reprefentez  point  que  plu- 
fîeursonttrouuéce  défaut  en  TEftat  de 
Rome,  Que  tout  y  eftoit  mieux  ordonné 
pour  la  guerre  que  pour  la  paix.  le  con- 
fefle  tout  cela  Timandre^  mais  fouuenez- 
voùs  auffi  quVn  Eftat  qui  incline  les  fiens 
à  la  paix  pluftoft  qu'à  !a  guerre,  aura  de  la 
peine  à  fe  conferuer ,  6c  ne  c'accroiftra 
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non  plus  qu'a  fait  celuy  desVeniticns,de- 
puis  qu'ils  ont  renoncé  aux  occupations 
militaires,pour  mettre  toutes  leurs  affai- 
res en  négociations.  Et  partant,  les  Ro- 
mains ayant  afpiré  des  le  commence- 
ment à  la  conqueftc  de  ntalie  ,   &  puis 
après  à  TEmpire  de  toute  la  terre ,  il  n'y  a 
pasdequoy  s'eftonner   s'ils  ontchoifi  la 
meilleure  voyc  pour  gaigner  pays,  qui  cft 
celle  des  armes,  &  s'ils  ont  tant  hay  fe  re- 
pos.   Doncques ,  aux  premiers  temps  de 
la  Rcpublique,ils  alloict  tous  à  la  guerre 
fans  receuoir  aucune  folde,pource  qu'on 
leur  diftribuoit  vne  partie  des  terres  cô- 
quifes  /  mais  TEflat  s'eftant  accreu.on  or- 
donna des  payes  aux  foldats,  &  vne  difci- 
piinetres  exade.     Il  n'y  auoit  point  de 
citoyen  au  deffus  de  feize  ans ,  n'y  au  def- 
fous  de  cinquante, qui  peut  eftredifpenfé 
d'y  aller  quand  on  lenroloitjfi  d'auantu- 
re  il  n'auoit  accomply  fon  téps  qui  eftoit 
de  dix  Coldcs  annuelles  s'il  eftoit  gendar- 
me, &  de  vingt  s*il  eftoit  piéton  :  de  forte 
que  tel,  quinze iours après auoir  plaidé 
au  Sénat  ,  ou  fait  d'autres  adions  pure- 
ment ciuiIes,eftoit  veuàl'efpeeaupoing 
à  rafl'aut,&  fur  la  brèche  de  quelque  vil- 
le ennemie.  Ainfi  de  chaque  citoyenils 
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en  faifoient  vn  bon  foldat  ;  3c  à  caufe 
aufîi  qu'ils  changoienc  de  Confuls  tous 
les  ans,i!  n'eftoic  pas poiïî'jle  qu'ils  n  euf- 
fent  vn  grâd  nombre  de  Capicaines.  Q^e 
$*ils  cra  gnoient  quelque  defordre  ,  oa 
pour  la  mauLiaife  intelligence  Se  Tecrcttc 
ialoufie  des  Conluls ,  ou  pour  ne  les  iu- 
ger  pas  capables  de  fe  defmefler  d'vnc 
guerre  iniportanre  à  FEllat ,  ils  le  preue- 
noient  par  l'eledion  d'vn  Didateur  re- 
conu rres-fage  <k.  très- expérimenté,  au- 
quel le  Sénat  remettoit  la  puiffance  abfo- 
lue  des  affaires  pour  quelque  temps  ,  ou 
bien,  tant  que  dureroit  la  guerre  prelen- 
te.  Vous  iugez bien  que  cela  leur  don- 
noit  la  commodité  défaire  la  guerre  en 
mcfme  temps  en  pluiîeurs  endroits:  3c  en 
effeâ  fi  Alexandre  fut  venu  contr'eux,  ï\ 
n'euft  pas  eu  Toccafion  de  fe  refiouvr 
comme  il  fit  en  voyant  la  grande  armée 
de  Darius;  pource,  difoit-il,  qu'il  auoit 
toutes  fes  forces  à  combarre  à  vne  feule 
fois.  Car  il  eud  bien  fallu  plus  d'vne  vi-  ^ 
âoire  pour  ruiner  les  Romains  :  3c  après 
les  pertes  de  Trafimene  3c  de  Cannes  ils 
ne  lailTcrent  pas  de  faire  telle  à  Hanni- 
bal  3c  à  Afdrubal  en  Italie  ,  3c  en  mcf- 
me temps  d'entretenir  d\;uires  armées 
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endiuers  lieux,  &  de  pafl'er  en  Afrique, 
d'où  ils  cauferent  la  diuerf:on  des  forces 
Carthaginoifes  ,  qui  abardcnnerent  vn 
pays  demy  conquis ;,  pour  aller  confcruer 
le  leur  qu'ils  perdirent  à  la  fin.  Cela  leur 
acquift  la  réputation  dauoir  vnc  Vertu 
de  forte  trcn^pe,  &  qu'il  eP.oit  împcffible 
de  faire  fucccmber  :  pource  qucfem- 
blant  aux  étrangers  que  les  mal -heurs 
releuoientpîuficflles  ccursgesaux  Ro^ 
mains  qu'ils  ne  les  ?battoient  ,  ils  aN 
tribuerent  à  vneglorienfeperfeuerancc^ 
ce  qui  n'eftoit  qu'vn  effet  de  Tordre  & 
de  leur  couftume.  Ne  croyez  pas,  ie  vous 
fupplic  ,  que  ie  les  vciiille  priuer  de  la 
louange  qui  leur  eft  due  ,  d'auoir  fceu 
très-bien  digérer  leurs  infortunes  5  ils 
ont  quelcLiesfoiscllant  vaincus  fait  peur 
aux  vidlorieux  ,  pcurce  qu'ils  ne  fça- 
uoient  ce  que  c  efloit  de  refufer  aucun 
trauail  peur  pénible  qu'il  fud^ôc  à  cau- 
feque  l'Ifprit  de  la  République  ne  s'c- 
ftonna  iamais,  pour  déplorées  qu'en 
femblafient  les  affaires.  C'ef^oit  affcz 
qu'vne  chiofe  fuft  reconnue  pcfîîble, 
pour  l'entreprendre  ,  s'ils  la  iugeoient 
profitabJe  à  leur  Eftat  :  &  leur  dcflein  de 
fc  rendre  puiffans  fur  la  mer  en  eil  vnc 
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marque  tres-éuidcnte.  Comme  ils  fe  vi- 
rent inférieur  en  ce  poind  aux  Cartha- 
gmois ,  ilss'aduiferent  de  compofer  vnc 
armée  nauale  :  maisàcaufede  leur  inex- 
périence auxchofes  maritimes,  tout  leur 
appareil  fut  piufieurs  fois  diiripépar  les 
tempeftes  ,  &  beaucoup  d'autres  pertes 
jeur  arriuerent, outre  celles  que  leur  eau- 
fer  ent  les  orages.  Si  ed-ce  que  leur  perfe- 
uerance  ne  céda  point  àcesmal-heursjau 
contraire  s'opiniaftrans  de  plus  en  plus 
aux  exercices  de  la  mer;,  ils  s'y  rendirent 
auilî  adroits  que  s'ils  fuffent  nais  à  Athè- 
nes. Ce  leur  fut  alors  vn  grand  chemin 
ouuert  auxconquffles  eftrangeres  j  &  (i 
vous  difirezfçauoir  comment  ilsconfer- 
uerent  cefie  puiffance  entr'eux,  &  contre 
leurs  ennemis,  efcoatez,ie  vous  fupplie, 
les  moyens  que  i'en  n'ay  remarqué  de- 
dans noftreHiftorien.  Pour  la  maintenir 
parmy  eux,ils  ordonnèrent  les  peines,  les 
recompcnfes,  ôc  les  exercices  continuels;  1 
&  pour  la  confertier  contre  leurs  enne- 
mis ,  ils  firent  vn  thrcfor  public  des  ai- 
des  des  citoyens  ,  des  contributions  de 
leurs  alliez  ,  ôcdes  dépouilles  que  leurs 
Capitaines  rapporcoicut:  des  nations 
vaincues. 
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le  vous  ay  dit  qu'aux  premiers  fiecles  de 
l'a  Republique,ils  alloient  à  la  guerre  fans 
folde ,  à  caufe  que  leurs  expéditions  n'e- 
floient  pas  longues  ^  n'ayans  à  faire  qu'à 
leurs  voifins  :  mais  eftant  neceffaire  auec 
le  temps  de  tenir  des  armées  fur  pied  ,  le 
Sénat  fe  refolut  de  payer  des  deniers  pu- 
blics ceux  qui  iroient  à  la  2;uerre.  Ce  futV^^'^^^^ 
*vn€frofofiîîon fi  fort  agréable  a  la  populace, 
quejlnnî  accourue  a  la  Cour  pour  remercier 
ceux  qui  for  toi  et  du  Confie  il  ^o'a  noyoit  que  des 
cris  de  ioye  de  ceux  qui  haifians  le  s  mains  des 
Senateursjes  appelloienî  veritablemet  peres^ 
^protefloient  de  nejpargner  iamais ,  ny  leur 
corps  y  ny  leur  fmg ,  tant  qu'ils  aur  oient  de  la 
force  y  pour  vne  Patrie  qut fie  monïir  oit  fii  bien 
f ai  fiante  en  leur  endroit,  £  n  e  ffe  6t  c'e  il  v  n  c 
ci'iofe  certaine  que  les  foldats  tiennent  le 
I butin  <iç,?>  villes  prifes  ,  pour  vn  prefent 
que  la  bonne  fortune  fait  à  leur  vaillan- 
ce,&  qui  ne  doit  point  paffer  pour  falaire 
de  leurs  feruices.  Et  quoy  que  plufieurs 
foient  de  fopinion   de  M.  Porcins  Ca-^'**'^'** 
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ton  ,  que  la  guerre  fe  nourrit elle-mef- 
me  ;  celle  vérité  toutesfois  n'a  point 
de  lieu  qu'en  vn  pays  de  conquefte, 
&  où  il  eft  encores  neceflaire  que  le 
Chef  faffe    vn  amas  de    thrcfors   des 
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ennemis  pour  en  entretenir  fon  armée. 
De  forte  qu'on  ne  fçauroit  nier  que  la 
plus  grande  commodité  qu*euffent  les 
Romains,  ne  fufl:  celle  qu'ils  tiroientde 
leurefpargne  .*  ce  qui  m'atoufiours  fait 
croire  que  Lycurgue  ne  sôgeoit  qu'à  vne 
ville  ,  &  non  pas  à  vngrandEftat ,  lors 
qu*il  ordôna  les  loix  des  Lacedcmoniens. 
A  la  vérité ,  en  leur  défendant  l'vfage  de 
l'argent ,  il  empefcha  que  plufieurs  vices 
gliflafi'ent  parmy  euximais  d'ailleurs  il  fie 
auorter  toutes  les  cfperances  qu*ils  euf- 
fent  eu  de  s'accroiftre  par  le  moyen  de 
leur  vaillance. Et  ce  métal  y  ayant  treuué 
de  l'accez  à  la  fin ,  ôc  y  eftant  bien  receu  : 
à  fautes  de  bonnes  ordonnâces  fur  le  fait 
des  richefles ,  il  arri ua ,  ou  que  les  auares 
les  gardèrent,  ou  que  les  deltauches  s'en 
feruirent  mal^  &  que  le  public  n'en  ré- 
cent aucun aduantage.  Il  neleureuftpas 
efté  poffible  ,  à  caufe  de  leur  pauureté,  de 
fe  rcicuer  jrromptement  après  quelque 
perte  ,  &  fur  tout  de  celles  qu'on  fait  fur 
mer ,  &  où  il  cft  befoin  d'vn  grand  appa- 
reil pour  fc  remettre.  Et  toutes  les  fois 
que  le  refte  des  Grecs  fe  liguoit  côtr'eux, 
ils edoicnt  contraints  pour  auoirdel'ar- 
gent;,dc  recourir  à  ccluy'dcs  Perfes  ,  &  de 

s^allet 
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's'aller  honteufement  humilier  deuant 
ceux  qui  ne  valoientpas  mieux  que  leurs 
cfclaues.  Mais  pour  retourner  aux  Ro- 
inains  ,  Qiii  douteroit  que  parmy  de  il 
fréquentes cccafions de  Vertu,  non  feu- 
lement elle  ne  fe  Toit  conferuée ,  mais  ca 
t)utre  qu'elle  ne  fe  foit  épurée  iufques  à 
la  perfection  ?  Certainement  c'edoit  à 
quoy  ils  butoients  quand  ils  eftablirent 
tcefte  excellente  difcipiine  militaire  :,  par 
la  pratique  de  laquelle  il  arriua  que  les 
foldats  Romains  craignirent  plus  leurs 
Capitaines  que  leurs  iennemis  ;  &  lors 
qu'ils  ordonnèrent  des  recompenfes  pour 
les  actions  éclatantes.  La  cbnfcience 
tiVn  Philofophe  eft  fon  théâtre  ;,  &ilfc 
tontcnte  de  rapplaudiffcmêt  que  (es  pro- 
pres fentimens  luy  donnent  lors  qu'il  a 
ÎFait  quelque  chofe  de  bien  5  mais  les  gens 
de  guerre  appetent  vne  gloire  extérieu- 
re, &  les  Romains  firent  tres-fagement 
de  les  rendre  fenfibles  à  ccfte  petite  poin- 
te de  vanité.  Eftre  honoré  en  public  des 
marques  de  leur  vaillance,  les  faifoit  fon- 
ger  continuellement  à  eh  produire  de 
nouueaux  effets  ;&  leur  Vertu  deuint  fi 
e'minentc  par  ce  moyen  là ,  &  eftonnoiti 
Ou  attrayoit  fi  puiflamment  les  nations 
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cftrangcres^^quc  celle  fculc  confideratiôu 
en  pouffa  plufieurs  à  leur  rendre  vnc  vo- 
lontaire obeyffancc. 

Or  Timandre  ,  ien'ay  fait  qu'effleurer 
ces  matières ,  &  ne  fuis  pas  refolu  de  vous 
rapporter  toutes  les  aunres  caufcs  de  l'ac- 
croiffement  de  TEftat  Romain.  le  me 
Jafierois  déparier ,  &  vous  vous  ennuye- 
riez  d'entendre  des  chofes  que  vous 
comprendrez  à  la  leélure  de  noftre  Hifto- 
rien.  Keantmoins ,  ienedefirepasquc 
nous  finiilions  noftre  Promenade  ,  faiis 
toucher  quelques  rafsôs  du  déclin  de  cet 
Impire.  Vouspouuez  bieniugerde  la 
grandeur  de  fon  corps  ,  puiique  noftre 
France  n'en  eftoit  qu'vn  membre^  Se  vous 
vous  reprefenterez  facilement  combien 
fa  ville  capitalle  étoitmerueilleufe  avoir 
quand  vousconfiderez  quedesfragmcns 
de  fesmaifons  feruentciuiourd'huy  d'or- 
nemens  à  nos  cabinets,  ôc  que  des  Princes 
achètent  au  poids  de  Tor  des  reftes  de  fta- 
tuès  qu'on  ne  regardoit  qu'en  paftant, 
Jors  que  cefte  ville  là  eftoit  toute  de  mar- 
bre &  de  métal.  Cet  Eftat  eft  pery  tou- 
tesfois  :  Il  ne  s'eftoit  faitpuiffant  qu'afia 
dedeuenirfoible  ,  il  n'auoitprisfonac* 
«rei.flejgpiCQt  qu  g^g  ic  4i(iûnucr:£t  quoy 
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tqu'ildoiinaft  la  ioy  à  Ja  terre  ,  il  falloit 
qu'il  obeyft  à  celle  de  Tviiiners  ,  par  la- 
quelle tour  ce  qui  y  prend  naiflancc  cft 
ail'uietty  i  la  mort.  Onauroit  tort  pour- 
tant d'accufer  le  Ciel  dVne  fi  déplora- 
ble ruine  :  puifque  feion  les  Aftrologues 
mefmcs,  les  Sasieslcauent  détourner  les 
malignes  ipfîucnces  des  aftres,  la  folie  des 
hommes  eflla  caufedc  toutes  les  mau-  ^ 

uaifes  difpofiticns  des  Eftats  ,  &    il  né 
faut    point  que  nous  l'imputions  aux 
eftoillcs.  Platon  en  attribue  les  change- 
mensà  lafecretteforce  d'vn  certain  nô-     .  „  .. 
bre  des  reuolutions  ,  &  leur  donne  des  de  fa  v»~ 
ans  climatériques  auiîi  bien  qu'aux  hom-  '"'î"'  ^^ 
mes:  Mais  outre  qu'Ariftoten'a  pas  creu  sùrUn.U 
qu'on  dcuft  s'arrcftcr  à  de  telles  imagi-  deUK^t- 
nations,  en  attendant  que  l'oracle  ^'A-^^^^'j^ 
pollon  inuoqué  par  MarfileFicin  ait  ef- 
claircy  ce  nombre  Platonique,  ignoré  ce 
dit-il  de  Theon  &  de  lamblique  :,  grands 
Maiftrcsenceftefciencc^  Ainfiqucnoas 
auons  veu  les  caufes  des  progrés  de  larc-^ 
publique  Romaine  dans  Titc-Liue,  qiie 
le  temps  n'a  pas  laiilé  venir  entier  iufqu'à 
Dous,  il  nous  faut  chercher  celles  de  ft 
décadence  dans  les  liures  des  autres  plus 
cclcbres  Hiftgriens,     C'eft  des    caufei 
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humaines  dont  i'cntcns  parler,  ôc  no» 
point  des  diuincs ,  dont  les  effets  ne  fçau-        , 
roient  eflredcrournés,  nypar  la  force  des        ! 
hommes ,  ny  par  leur  Prudence.  11  eft  en        i 
lapuiflancedeDieu  debrifer  les  Sceptres 
&  les  Couronnes,  de  diuifer  les  volontés 
des  peuples,  de  faire  la  pouffiere  de  leurs 
for terefles ,  des  deferts  de  leurs  villes ,  &       i 
debouleuerfer  toutes  chofes  en  vn  mo- 
ment lors  qu'il  luy  plaid  :  mais  il  permet 
aux  caufes  fécondes  d'agir,  f'ainfi  que  ic        i 
vous  l'ay  défia  dit  )6c  il  lailîe  la  Fortune 
des  peuples  à  la  difpofitionde  ceux  qui 
en  font  lesgouuerneurs.  || 

Reprefentez-vous  donc  Timandre, 
fpuifque  des  caufes  contraires  on  doit 
toufiours attendre  de  contraires  effets  j  ; 
qu'il  eft  indubitable  que  fi  au  gouuerne- 
ment  d'vn  Eftat  on  s'efloigne  des  maxi- 
mes qui  en  ont  caufé  reftablifiement,  ôc 
le  progrès  ,'on  en  aduance  le  déclin  &  la 
totale  ruine.  De  forte  que  quand  Ton 
verra  que  la  fuperftitionou  l'impiété  fe 
feront  emparées  des  efprits,  que  des  vi- 
ces on  en  aura  fait  des  moeurs, que  ceqni 
fera  deshonncfle agréera  Iepîus,que  Tim- 
'punité  fuiura  les  maléfices,  que  la  cor- 
ruption fera  parmy  les  Magiftrats^  l'info- 
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lencc  parmy  les  gens  de  guerre,  le  luxe 
parmy  le  peaple^,  que  l'ambition  vfurpcra 
les  recompcnfes  de  la  Vertu ,  6c  que  la  fa- 
ueur  obtiendra  les  honneurs  deux  au  mé- 
rite, Qu^ons'affeure  que  l'Eftat  fera  à  la 
veille  de  fa  ruine ,  ôc  que  fans  vue  aflîftan- 
ce  miraculeuledu  Ciel ,  ilnela  fçauroit 
éuitcr.  Mais  par  aduanrure  eft  ce  parlé 
trop  généralement  pourno(lrefuict,vcii 
mefmes  que  ie  n'ay  touché  que  les  caufes 
interiks  de  la  décadence  des  Eftats ,  ôc 
non  pas  les  externes  qui  ont  autTî  leurs  ef- 
forts particuliers ,  bien  qu'à  dire  le  vray, 
ils  ne  foient  pas  fi  redoutables  que  les  au- 
tres. AuecceU  il  y  a  des  défauts  de  poli- 
ce, &  qui  ne  concernent  en  aucune  façoa 
les  moeurs.  Or  ce  font  ceux-là  principale- 
ment qu'il  nous  faut  examiner,  &  qu'il  eft 
nccefl'airede  fçauoir  pourfe  perfçftioji- 
ner  en  la  Prudence  ciuile. 

le  vousay  dit  que  les  changemensdes 
Republiques  arriuoient  par  des  caufes 
externes,  (  c'eft  à  dire  par  le  moyen  de 
quelque  force  étrangère  j  ou  bien  par  des 
defordres  intérieurs  :  mais  vous  fçauez 
bien  que  Rome  eftoit  fi  puiffante  qu'elle 
faifoit  trembler  tout  le  reftc  de  l'vniuers, 
de  forte  qu'il  faut  qu  elle  mefme  ait  eue 
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DéMsits  rinilruriient  de  fa  décadence.  l'efiimetàx-i 
s^Un/if,  ^^^^  ^^  coiUeilIeL*  de  Cefar  a  cet  Empe- 
reur )  puifjue  tant  ce  qui  a  eti  con  n^cemî/kt 
dohfrtnirefyi^qtieniiroi  le  te^ps  q-ic  le 
jOeJlin  alim:té aU  durée  de  Ro:ne  ,  on  verrx 
fis  citoyens fef Alt  e  vne  cruelle  guerre  ;  (^. 
quaïnfi  ^tycxns  perdu  leurs  farces  aiiec  leur 
Jai^gytls  de  m  en  iront  Li  proye  de  quelque  R  oy^ 
êu  de  quelque  nation  ejlrangere.  Autrement^ 
t effort  de  toute  Ixterre  n-iec  tous  \fes  peuples 
4Jfe.njlez,  n\i:iroit p44  Ltfuîff.mce  d'éhrmfler 
*v7i  tel  Eïht,  Or  celte  venté  ne  reçoic 
poinc  de  contradidion  ,  (î  Ton  coail- 
riere  Rom"  du  temps  dj  Ceiac  :  mais, 
lors  que  Cartha^e  ciitrovc  aucc  elle  en 
çompccence  pour  l'Empire  de  IVrii- 
ucrs  i  lesRomiins  auoieac  fujcfl  de  re- 
douter d'autres  maux  q.ie  les  iuternci.  Ec 
ccitoit  pour  cela  que  Catou  le  Ceureur 
^CïLvït.  "^^^'^''^'^'^ce  au  Sénat  a  ce  quonlad^mo- 
lift:  Lcfouuenir  de  tant  4e  nom'3reafes 
armies  terrcilres  &  niuales  qu'el- 
le auoit  eauoyies  en  Sicile  ,  en  Ètpa- 
gne  ,  &  en  Italie  ,  conduites  par  de  tres- 
prudens  Cîpitaincs,  le  tenant  toufîours 
0n  apprehenuon  de  quelques  futurs 
çhangem^ns  j  il  loi  n'en  retranclioit 
tout  à  fait  ia  cauic  en  razailt  celle  ville. 
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6c  en  dirperfanc  fon  peuple  en  diucrs  en- 
droits de  TAfrique ,  iuy  défendant  toute 
forte  de  comn^unauté.  Scipion  Nafica 
au  contraire  eftimoit  quil  la  falloit  tcnii* 
fur  pieJ,de  peur  que  Rome  voyant  sô  en- 
ne  niie  morte,  fepcrJift  dans  les  plaifits 
qui  fuiucnt  le  repos,&qu'il  en  arriuaft  ce 
qu'en  a  dit  depuis  vn  Poerc  Satyrique. 
Vae  trop  lonz^ic  pdx  fa.it  nos  m.iux  ^  nos 

L4  guerre  4.  hïen  moins  f  à  que  ne  font  nos  de-  re. 

lices, 
^l^  vegentl'vniuers  que  noî^  dHosvaincus, 

le  ne  vois  point  toutesfois  que  Rome 
deurtapprehéderence  temps- là  vne  trop 
longue  tranquilité,pLiifque  ny  la  France, 
nyrAllcmagncny  la  Trace, ny  la  Grèce, 
fiy  aucune  des  Prouinces  Aliatiques  n'a- 
uoient  point  cncores  cfté  vaincues, & 
qu'on  pouuoit  trouuer  d'affez  iuAcs  pré- 
textes pour  porter  la  guerre  cnquelqu'vn 
de  ces  pays-là.  Et  la  peur  que  Scipion  a- 
uoit  que  la  Paix  causât  quelque  altcratiô 
en  TEftat  Romain,  vn  témoignage  de  fou  | 

imperfcclion, laquelle  il  connoifoit  eftrc 
encequ'iln'y  auoit  point  d'ordre  pour 
la  conferuer  durant  \z  paix,  autfi  bien  que 
dans-Ja  guerre.     La  fî^epubliquc  de  Vc- 
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nife enfermée  entre  la  puifl'ance  Auftri- 
chienne  ôc  TOttomanne  qui  lempef- 
ciient  de  s'accroiftrc  ,  pratique  au  con- 
traire tous  les  bons  moyens  de  contenir 
fes  fubiets  dedans  le  repos  :  mais  elle 
tombe  en  l'autre  extremité^qui  eft  de  n'a- 
guerrir point  ion  peuple,  &  de  ne  faire 
point  de  Capitaines  de  fes  nobles  ,  de 
crainte  que  la  vaillance  ôc  Tambition  y 
excitent  quelques  partysqui  luy  feroient 
fans  doute  preiudiciables.  Cède  extrémi- 
té ncantmoins  eft  autant  defeclueufc  que 
l'autre,  pourcc  qu'outre  qu'vn  tel  Ellat 
cfl:  hors  d'efperance  de  s'cilendre,iln'ea 
a  pas  beaucoup  de  (c  conferuer  que  par 
le  fecours  des  eilrangers.  Celuy-là  ce- 
pendant eft  en  de  mauuais  termes ,  de  qui 
la  force  &  la  vertu  ne  font  pas  capables 
de  luy  garantir  fa  liberté.  Car  outre 
qu'il  y  a  plufieurs  preuues  dans  l'Hiftoi- 
ce  ,  que  les  foldats  auxiliaires  ont  cfté 
a  plus  de  charge  à  ceux  qui  les  auoient 
appeliez  ,  que  leurs  propres  ennemis  ^ 
il  y  a  encor  cela  de  particulier  au  faidt 
dont  nous  parlons  ,  qu'ils  ne  fe  plai- 
fcnt  pas  au  feruice  d'vne  communau- 
té, qu'à  celuy  d'vn  Prince  qui  les  ca- 
tcffc ,  ôc  qu'ils  cfperent  deuoir  eilrc  d'au- 
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tant  plus reconnoiflant  en  leur  endroit, 
qu'Us  Tonc  tout  fcul  pour  obiet  de  leur 
afredion  ôc  de  leur  ieruice  :  Mais  pour 
reprendre  les  caufes  de  la  décadence  de 
Rome,  ienefçay  lî  ie  dois  pomt  accufer  £^/,^„gr, 
Salluîle  de  s'eilre  mépris  ,  pour  aucirre^Mi- 
trop  adhéré  à  l'opinion  de  Scipion ,  puis  ''*** 
qu'il  a  rapporté  pour  la  première  caufe, 
roifiueté  du  peuple  Romain  après  la  rui- 
ne de  Cartilage.  Car  depuis  la  rupture  de 
la  paix  qui  fuiuitla  première  guerre. Car- 
thaginoife,iurqu'au  temps  de  TEmpcreur 
Ausufte  ,  le  temple  de  lanus  qui  ne  fe  J^^^^'^ 
îcrmoit  ouedur?.nc  la  oaîxiut  touliours  h  /? 
ouuertj6c  les  guerresque  les  E^otnains  fi- 
rent durant  ce  temps-là  neftoient  point 
de  légère  importance.  Et  quant  à  ce  qu'il 
fe  plaint  du  luxe  qui  ayant  eftc  premiè- 
rement permis  dans  l'armée  que  L.  Sylla 
conduidten  Aile,  &  qui s'eftant  par  après 
cpandu  dans  la  ville,  ycaufaladépraua- 
tion  des  bonnes  mœurs  de  quelques- vns, 
c'eftoit  bien  vn  nral  qui  pouuoit  deuenir 
public  à  la  longue^  6c  que  neantmoins 
les  Cenfeurs  ,   6c  les  autres  Magiftrats 
euffent  aiVc?,  facilement  empcfché  ,    fi 
la  Republique  n'eufi  point  elle  rrauail- 
lée  de  pli.is  grands  maux.    D'ailleurs, 


un 
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h  corruption  de  ccile  année  qui  suédois 
aaiolie  dans  les  délices  de  TAHe  ,  ne  fut 
pasfi  contagieufe  qu'elle  infeclafl:  tous 
les  autres  foldats  Romains  ;  car  à:  leur 
vertu  (Scieur  di(çipline  fefirentmicux 
paroiftre  que  ramais  durant  la  Dictature 
de  Cefar.    Et  touresfois   Sallutlc  n'elt 
pointa  blafmer^ayant  eu  à  décrire  lacon- 
iuration  de  Catilina,  d  auoir  fait  connoi- 
ftre  que  les  feules  efpcrances  de  ce  boute 
feu  de  fa  partie  elloient  fondées  fur  le 
grand  nombre  de  vagabonds  ,  de  débau- 
chez ,  5c  de  gens  de  fac  6c  de  corde  qui  fc 
trouuoient  alors  dedans  Rome,  aufquels 
toute  mutation  d  E'iat  eftoit  bonne,pnis 
qu'ils  auoient   deuorc  leur  patrimoi- 
ne.     Carcedoit  à  deiVeinde  monîlrcf 
que  toute  Republique  où  vn  pareil  dc- 
ibrdre  fe  recontrera  cil  en  danger;  5c  que 
ceux  qui  font  defireux  d^enuahir  la  fou- 
uerainc  authorité  ,  ne  fcauroicnt  mieux 
prendre  leur  temps.  Alaispuifque  Rome 
ne  permit  rien  par  cède  playc,  qui  luy  fut 
au  contraire  il  fauorable  qu'elle  fe  purgea 
parla  du  mauuais  fang  qu'elle  auoit ,  if 
nous  faut   rechercher  les  caufes  de  les 
changemens  ailleurs  que  dans  fon  luxe 
«Se  fcs débauches.    Et  certes,  de  mefme 
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îqueCyras  après  auoic  dompte  les  Sar- 
jdieasjpoarlesenipetcher  de  ibn^ec  aux 
ireuolces ,  au  lieu  de  citadelle  5c  de  garni  - 
jfoakuclailVa  le  bardeau,  le  cabaret  ,  & 
•les  farces  ,  faifaat  de  leurs  délices  les 
jinftrutneas  de  leur  feruitude,  il  eft  pa- 
ireillcmeat  à  prcfumsr  que  les  peuples 
qui  fç  plQigeL'Quc  daas  les  voluptcz, 
jiie  méditeront  point  de  remué'mens, 
i&  que  s'il  arriue  du  changement  à 
jleur  Eftatjce  fera  par  des  forces  cftraa- 
Igeres. 

Oc   pour  ne  tarder  pas  dauantagc  à 
vous  déclarer  quel  chemin  on  tint  à  Ro- 
me quand  oa  la  fit  paiferde  la  Republi- 
que a  la  MOiiarchie  ,  i'ay  obferué  que  le$ 
irichctres  excelfiues  de  quelques- vns  y 
ifircnt  naiftre  des  con:cntions  anFoitieu- 
jfes  d'honneur  5  que  de  ces  contentions 
fc  formèrent  des  partys  j  de  ces  parcys  des 
feditioiis ,  ôc  que  des  (éditions  l'on  tom- 
ba dedans  la  guerre  ciuile.     De   deux 
partys  qu'il  y  auoit,comnae  Tvn  fut  ruiné 
Taurre  fecontentadurant  lapaix  du  chef 
qu'il  auoit  eu  pendant  la  guerre  :   &  ainfi 
vn  fcul  homme  fut  cQeué  au  faiftc  des 
hôneurs  Ok  de  l'authorite'  qui  auoicnt  elle 
j  auparauant  partagez  à  pluflcurs  perfon- 
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nés.    Chacun  ds  ces  défauts  d'Eftat  me- 

rireroit  bien  qu'on  Je  confîderaft  cxa* 

diementj  mais  puifqucnous  ne  nous  in- 

lîruifons  pas  tant  à  prcfent  en  la  Pruden-  , 

ce  ciuilc  ,  comme  nous  cherchons  les 

moyens  de-nousy  Indruirc  ,  difons  en  vn 

mot  en  paffant ,  Ôc  parlons  premièrement 

^rijîote  ^^  celuy  des  richelles.   Arillote  n'ayant 

en fetPo- pu.  appvouucr  la  communauté  des  biens 

Î!">"'    que  Platon  5c  Phaleas  de'Chalccdoine 

Itu.  ^    ch.  ^ 

5.  vouloient  introduire  en  leurs  Républi- 

ques, fecontcncc  d'en  défendre  aux  par- 
ticuliers rexceilîucacquifition(5c  la  pof- 
felîîon  immenfe  5  il  me  femble  toutefois 
qu'il  en  deuoit  fa'te  la  didinclion  félon 
les  EilatSjVeu  que  les  richelles  dequel- 
ques-vns  ne  font  pas  à  redouter  en  des 
Monarchies,  comme  en  des  Ariftocra- 
tieSjOuendes  communautez  populaires, 
SouuentdcsRoysonteu  recours  en  leurs 
affaires  vrgentes à  la  bourfe  de  leurs  plus 
riches  fubiets,  qui  eftoit  vnc  reflburcc 
bien  plus  prompte  quVne  contribution 
publique:  Et  mefmes  aux  Royaumes  ou 
les  Monarques  font  cleclifs,  onnc  void 
point  de  troubles  caufez  par  les  riches 
en  l'Eleclion  pource  qu'elle  s'y  fait  par 
desperfonnesdontla  condition  eft  trop 
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cminentepour  efire  ébranlée  de  la  ten- 
tation d'vn  gain  deshonncde. Rome:,  ou 
le  peuple  par  centuries  ,  &  par  lignées, 
4ionnoit  Tes  Ibuffrages ,  n'eftoit  pas  exem- 
pte de  ce  mal-là  3  Vn  temps  fut  que  le 
feul  mérite  y  obtenoit  les  charges ;Qii^'on  ^^;,„;^ 
tiroit  des  hommes  de  la  charrue  peut  Grandi.^ 
leur  donner  la  conduite  des  armées,  d'ou'"''*^'^* 
cftans  rcuenus  en  la  ville  deflus  vn  char  de 
triomphe  ,    ils  s'en    retournoient  aux 
champs  j  Que  des  Confuls  qui  auoient 
cmply  le  threfor  pubilc,  fe  contentoient 
du  reucnu  d'vne  terre  de  moindre  eftcn- 
due  que  ne  furent  depuis  eux  les  palai» 
de  plufieurs  particuliers  j  Qu/on  ne  trou- 
uoitpasdansla  maifon  de  quelques- vns 
qui  auoient  fait  de  notables  feruices  à 
TEftatjdcquoy  fournir  aux  frais  de  leurs 
funérailles  après  la  mort  ;  Et  que  celuy-là 
cftoit  le  plus  glorieux  qui  poffedoit  le 
moins,  6c  qui  s'eûoit  le  plus  retranché  de 
fes  biens  &  de  fes  plalfirs  pour  les  donner 
à  la  Republique.    Mais  lors  que  quel-  vunei.^. 
qucs-vnsdes  fiens  eurent  fait  vn  fi  grand*^'*^^®• 
amas  d'argent  ,  qu'on  n'cfl^moit  pas  vn 
homme  riche  à  moins  de  pouuoir  en- 
tretenir vne  Legiou  de  fon  reuenu  :  & 
qu'après  des  dçfolations  publiques,  il  fc 
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trouuavn  citoyen  qui  auoit  cncorplus 
de  quarante  mille  efclaucsjtrois  mille  iix 
cens  couples  de  bœufs ,  plus  de  deux  cens 
cinquante  mille  tefle  de  menu  beftail, 
fans  Tes  terres  &  fbn  argent  contant  prcf- 
qu'innombrable^les  riches  s'cchaufïerenc 
à  la  recherche  des  honneurs  :  ils  corrom- 
pirent les  loix  &  les  bonnes  confirmes' 
par  leurs  brigues  :  ôi  Icsdignitez  de  i'E- 
flat  commencèrent  à  eftre  le  fruit  des  fa- 
neurs de  la  populace  qu'on  auoit  gaignc'e 
par  largefl'es.  Ce  ne  fut  donc  pas  le  fer 
eilrangerqui  fit  la  première  brèche  à  la 
liberté  de  la  Republique  .*  mais  l'or  des 
fiens  qui  cfl  bien  plus  puiiïant  pour  rom- 
pre vne  forte  liaifon  :  ôc  comme  dit  Pli- 
ne, Tûuf  le  bien  de  Uviefe  ferditydepuis  que 
far  le  moyen  des  richrjfes  on  parut  nt  au  Se- 
MnU  Trt'  n4i,d^  a  toutes  les  (Jiiapjlratures ,  quon  fit 
face  M 14.  çj^fygy  i^  reuenu  en  cor/fiaeration  peur  eflire 

liu.  dejon  J  ^       i  J       ^ 

HiJÎ9ire.  e^es  Capitaines  :  quons'amufa  a  carreffer  ,  4 
flater  ,  c^  a  donner  de  iauthcrité  a  eeux  qui 
nauoient  point  d'enfans  ,  feus  efperance  de 
leurfkccefion  :  o*  que  la  me  illettré  inuent  ton 
pour  deuenir  riche  fut  de  fe  fcrutrd'vne  lâche 
CG:ni>Litfaiice.  P  a  r  c;  o  n  fe  q  u  e  n  t  i  1  fa  u  t  dire 
que  Je  gouucrnement  de  Rome  n'c- 
ft©it  pas  bien  ©rdonnc  ,  puifquc  les  rc* 
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«ct^us  des  particuliers  n'y  efioient  pas 
limitez.  Car  c'euft  elle  vn  moyen  de  gar- 
der quelque  tempérament  entre  Jcs  ri- 
ches &  les  pauures,  leiquels  au  contrai- 
re on  veid  à  la  fin  fi  difproportionnezde 
condition  que  l'cxcez  du  bien  des  vus 
les  ayant  portez  à  la  conuoitife  des  hon- 
neurs, Icspauures  qui  eiloient  en  grand 
nombre  vindrent  à  perdre  les  fentirncns 
delaconferuation  delà  liberté  ccm.nvù- 
r>e>ébloiiis  de  l'argent  de  ceux  qui  mar- 
chandoient  leurs  Tuifragcs. 

Vousiugez  bieUpTimandrCjOue  ce  dé- 
faut en  doit  auoir  picduit  vn  autre, à  fça- 
uoir  que  là  où  l'on  paruient  aux  honneurs 
par  brigucs,&oiiilsfont  misa  l'enchère, 
OH  les  y  void  rarement  porfedez  par  des 
pcrfonnesqui  les  méritent.     Et  cepen- 
dant iln'y  a  point  d'homme  de  courage 
quittait  le  melmereiTentimêt  qu'Achil- 
jc  a  dedans  Homère  ,  où  il  fe  plaint  de  g^^m^^g 
l'inefgale  didribution  d^s  honneurs  ,  ôc  lUu.!^ 
que  pour  eftreplus  vaillant  que  \cs  au- 
tres ,  on  ne  le  reput e  pas  digne  dVnc 
plus  honorable  reccmpenfe.  A  caufeque 
la  gloire  eft  le  falutaire  de  la  Vertu  ,  il  le 
trouue  biê  peu  de  vertueux  à  qui  il  ne  sê- 
blc  trcs-ftfchcux  de  fe  voir  empcfchez  df- 
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prétendre  à  cefrc  gloire  :  d'oùileft  aiféde 
conclurre  que  tous  les  braues  gens  de 
Kome  ibuJiaitoicnr  pluilod  le  change- 
ment y  que  la   conferuation  d'vn  gou- 
uernement   ou   les    richefîes  comman* 
doicnt  à  la  Vertu.    Qiie  fi  ces  honneurs 
conférez  de  la  forte  apportoient  du  mal 
àTEftat  ;on  nepouuoit  pasdouter  qu'en 
Jes  continuant  à  vn  mcfme  homme  con- 
tre les  loix  (S:  la  coullume  Je  public  n'ea 
vint  à-rcficntir  vn  dommage  bien  plus 
grand.  Si  noflre  entretien  pouuoit  fouf- 
frir  quelqi:e  digrelTion  ,  ie  vous  ferois 
voir,  fclon  la  ditference  des  Eflats  ;,  quel- 
jes  charges  y  deuroient  eflre  perpetuel- 
Jes ,  à  eau  fe  de  l'expérience  qui  y  eft  rc> 
quife,  &  celles  qu'il  faudroit  rendre  corn- 
mifEôrliaires  &  muables,  afin  de  donner 
Jieu  aux  iuftes  plaintes  des   fubiets^  de 
preuénir  \ts  concufilons,  les  violences, 
les  abus,  ôcde  retrancher  toutes  les  au- 
tres efpcccsd'iniuftices.  Du  moins  vous 
dirav-feque  la  plus  importante  faute  que 
firent  iamais  les  Romains,  6c  qui  nuifit  le 
plus  à  leur  liberté,  fut  de  donner  gouft  de 
îapuidance  abfoluè  a  quelques- vns  des 
leur,  par  la  continuation  de  leurs  charges 
fouuueraines.  Vous  me  repartirez  qu'ils 

y  furent 
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y  furent  premièrement  conuiez  pour 
n'ofier  pasl'authoritéà  vn  General  d'ar- 
mée fur  lepoindoùil  eftoit  de  terminer 
vne  grande  guerre  :  mais  pource  qu'il 
fuffift  à  ceiuy  qui  defire  quelque  chofe> 
d'auoir  vn  exemple  afin  de  fauorifer  fa 
demande, ils  deuoient  craindre  que  ce 
qu'ils  faifoient  alors  par  vtilité  (  eftant 
mauuais  de  foy ,  puis  qu'il  contreuenoie  . 
aux  loix  )  vint  par  après  a  eflre  employé'  à 
mal.  len'auroisiamaisblafmélaLoy  de 
rOftracifmc  d'Athènes,  fi  les  citoyens  y 
euflent  procédé  auec  plus  de  modéra- 
tion, n'y  euflè-at  point  commis  d'abus  en 
banniflant  plu ftofl:  les  gens  de  bien  de  la 
ville  que  ceux  qui  y  eftoient  les  plus  puif* 
fans,  &  fi  pour  dcllruire  les  brigues  ,  ils 
n*en  euflent  point  fait  lors  qu'il  eftoit: 
queftion  de  Texccuter.  C'cftoit  vn  Eftat 
populaire,  où  toute  authoritéeftfufpe- 
âe,  &  ou  pour  la  diuerfité  de  la  populace 
qui  à  fa  voix  libre  en  l'éledlion  aux  digni- 
tés, il  y  euft  eu  tous  les  iours  des  partiali- 
tés, s'il  s'y  fuft  trouué  des  chefs  de  party. 
le  n'aurois  pas  au  contraire  approuué  la 
même  loy  à  Rome,à  caufe  que  le  gouuer- 
«lemct  de  la  republique  efl:oit  mixtermais 
«ufS  ic  n'eftime  pas  qu'il  y  ait  eu  de  la  rai- 

Cc 
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fon  à  y  prolonger  des  charges  qui  n*e- 
fto'ent  qu'annuelle?, &  à  lescontinuer  à 
mcrmcperfonne.Carilen  arriuedeux  in- 
conueniens  trcs-norablcs,  Ôcqui  (ont  la 
fource  tle  pludcurs  autres  ,  A  fçauoir, 
jQii'on  donneloifir  à  celuy  qui  fe  plaiftau 
commandement  de  s'y  affermir;Er  qu'on 
irriie  l'appe  it  des  autres  qui  ne  n'e::ci- 
teroit  pas  fi  fort  pourvue  charge  qui  fc- 
roit  de  peu  de  durée. L'A  mbition  cepen- 
dant qui  naift  de  cefte  contention  des  vns 
à  ie  voir  maintenus  dans  la  poflenîori  d'v- 
îiegranJe  authorité,^:  de  celle  des  autres 
qui  y  afpirent ,  s'anime  d'autant  plus  â  la 
pourfuice  qu'elle  y  rencontre  de  difficul- 
tez^Ôc  ce  furent  la  les  plus  générales  cau- 
fcs  du  changement  de  la  Republique  Ro- 
maine, dont  ie  vous  veux  faire  lapteuue 
par  lesparticuliersexemplcs. 

L'extrême  pauureté  de  plufieurs  du 
yo^f-^tout  nienu  peuple  de  Rome  ayant  émeu  Tibc- 
l'e^fuiten  ^^^^  Gracchusa  propofer  vue  loy  en  leur 
ï^/mar^Mc  faneur,  par  laquelle  il  vouloir  que  laif- 
t^ppian    ç^^^  ^^  certam  nombre  de  iournaux  de 

%y1ifXan-  ^  ^ 

</--m,^e/- terre  aux  riches  ,  le   furplus   fufl:  diuise 

itiux  Va  3p^  panures  ;  Vue  telle  confufion  s'en 

^f.        cnluluitadiuerfcs  reprues  parmi  les  trois 

ord  res,  que  prefque  tous  les  chef*  des  di- 
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lîèrs  parrys  périrent  Tvn  apre's  l'autre. 
Cefle  difcorde  fut  d'vne  confequencc 
très-  dangereufe  pour  l'aduenir ,  donnant 
jahardiefle  au  peuple  de  fe  mutiner  fé- 
lon les  occailons  ;  cependant ,  fi  la  Répu- 
blique euft  efté  bien  réglée  pour  les  af- 
faires delapaiX)(5cfi  les  rcuenusd'vn  cha- 
cun y  cuffent  cûé  limitez  félon  les  or- 
dres ,  auec  defcnce  au  peuple  de  vendre 
fes  terres  iulqu'àvne  certaine  quantité} 
cefie  fedition  qui  fut  l'origine  de  plu-  ' 
fieursautres ,  nefut  iamais  arriuée.  Les 
efprits  ambitieux  de  Rome  voyant  donc 
Tvnion  du  peuple  rompue  ,  couceurent 
degr^ndesefperances  defe  rendre  chefs 
de  rvneou  de  l'autre  des  fa dtionsj 5c  ccdc 
pailîon  qu*on  auoit  eue  auparauant  de 
confcruer  la  commune  liberté,feconuer- 
tit  en  celle  de  rendre  fon  party  plus  puif- 
fant  que  le  contraire. On  fe  mit  alors  plus 
ouertement  que  iamais  à  briguer  les  di- 
gnités de  la  Republique  :  &  les  Tribuns 
du  peuple  pour  eftre  continuez  en  leurs 
charges ,  n'auoient  qu'à  propofer  ,  ou 
des  impofitions  fur  les  terres  ,  afin  d'en 
didribucr  l'argent  aux  pauures^ou  Taboli- 
tion  de  leurs  beftes  ;  ou  àfemonftrer  en 
quelque  autre  fa^on  populaires.     Si  cft- 

Cc   2 
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ce  que  telles  feditions  ne  furent  que  des 
efijncelles,  comparées  à  ladifcorde  ciui- 
le  dont  la  ialoufie  &rambition  de  Marius 
Ôc  de  Sylla  embraferent  tout   l'Eftat. 
CarRome  veid  fon  peuple  viure  hofti- 
lemencdans  lenclos  de  fes  muraills  ,  y 
combattant  comme  en  vn  pays  ennemy, 
&  cependant  ,  ny  les  vus  ny  les  autres 
ne  pouuoient  remporter  qu'vne  vidoi- 
refunefie  ,  &qui  les  euftdeu  cmouuoir 
àcompallion,    Orquoy  que  la  fuite  de 
Jvl ari us  donna ft  moyen  à  Sylla  de  fe  fai- 
re Monarque  deflors,il  fe  comporta  ton* 
tesfois  en  Conful  :  &  s'eftant  contenté- 
delamortdequclqucs-vns,«5cdu  bannif- 
fement  de  quelques  autres  ,  après auoir 
fait  fortir  fon  armée  de  la  ville  pour  Ten- 
uoyer  à  Capouè,  il  s'en  alla  en  A  fie,  con- 
tre le  Roy  Mithridates.    Durant  fon  ab- 
fence  ,  Marius  qui  auoit  tiré  à  fon  party 
fe  Conful  Cinna  ,   Juy  perfuada  de  re- 
mettre fus  vne  loy  qu'il  auoit  proposée 
en  faueur  des   Italiens  nouueaux  habi- 
tansdcRome  ,  afin  qu'on  les  diUribuaft 
parmv  les  lignées  :  à  caufe  qu'ils  eûoient 
en  grand  nombre  ,  il  efperoit  beaucoup 
d'pllî (lance    d'eux  ,  foit  qu'il  cuft  frJlu 
employer  leurs  forces,  foit  qu'il  euû  bc-_ 
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foin  de  leurs  fuffrages.     Puis  s'en  reue- 
nant  de  fonexil,  il  rappella  les  bannis, 
donna  des  armes  aux  efclaues  ,  ôc  incita 
tons  les  peuples  par  où  il  paffa  contre  la 
fadion  de  Sylla  :  &  s'eftant  ioint  à  Cinna 
quiauoitgaigné  TarmeedeCapoue  ,  ils 
s'en  allèrent  à  Rome  ,  où  ils  firent  de  fl 
horribles mafacres  ,  &  de  tant  deper- 
fonnages     illuftres  ,  qu'ils    s'embloient 
auoJrprisà  tafche   d'abolir  entièrement 
la  vertu  Romaine.  Sylla  eftant  retourné 
par  après  ,  enchérit  fous  pi'etexte  de  ven- 
geances fur  les  iniufl:ices&  les  cruautés  de 
fes  ennemis ,  &  n'y  ayant  point  de  vie  en 
feureté  ,  dansceftefanglante  confufion 
de  tous  les  ordres ,  &  prefcription  des 
plus  notables ,  chacun  fongeoit  à  preue- 
nir  fon  compagnon  pour  fe  dcliurcr  de  la 
crainte  qu'il  en  auoit.     Or  comme  celle 
guerre  ciuile  fe  fut  épandue  par  toute  l'I- 
talie ,  Sylla  fe  voyant  maiiVre  des  aimes 
fc'fircflireDitflateur  perpétuel  ,  afin  de 
gouucrner  toutes  chofes  fouucr.ninemér: 
de  peur  mefmequc  quelqueautrepouf- 
faft  en  auant ,  il  fift  receuoir  des  loix  con- 
uenables  à  fon  deffein  ,&  qui  ncantmoins 
auoient  toutes  les  apparences  d'cquité. 
Car  il  Oidorrna  que  nul  ncfudiélcu  pour 
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la  deuxiefme  fois  à  vne  mefmc  digni- 
té ,  quedix  ansnprés  s'en  dire  defmis: 
ôc  pouroller  lenuie  aux  gens  d'honneur 
de  de  condition  rcleiiee  de  (e  faire  Tri- 
buns du  peuple  ,  à  caufe  que  le  Tribunat 
conferoic  de  foy  vne  très-grande  puif- 
fancc,  il  voulut  que  celuy  qui  l'auroit  te- 
nu vne  fois,  ne  fuli  plus  capable  de  pof- 
federà  l'ad'ienic  aucune  autre  chariz;e.  Il 
fc  laffa  neantmoins  d'ellre  toutpuillant: 
6c  contre  l'opinion  de  Denys  de  Syracu- 
fe  qu'on  ne  doit  point  fortirde  la  Tyran- 
nie que  par  la  mort  ,  Sylla  qui  auoit  fait 
mourir  plus  de  cent  mille  homme  en 
guerre,  ôc  dedans  la  ville  vngrand  nom- 
bre de  citoyens ,  deux  mille  fix  cens  Che- 
ualiers,dix  Sénateurs, &  quinze  Confuls, 
dépofa  fa  Dictature, &  voulutgoufter  vne 
autre  fois  de  laviepriuee.  Dirons -nous 
en  parlant  de  la  Prudence,qu*à  caufe  que 
nul  n'attenta  à  faperfonne  tant  qu'il  vef- 
cut  en  homme  particulier, il  le  faut  attri- 
buer a  vne  iri^uliere  grâce  de  la  Fortune? 
S'il  l'en  faut  croire, elle  eut  toufiours  des 
yeux  &  de  la  conftancepôur  luyjSc  ceux 
de  fon  temps  nous  témoignent  qu'elle 
fat  plus  attachée  à  luy  que  fa  propre  vie> 
Car  on  ne  veii  iamaii  de  ù  pompeufes 


VI.     Promenade.      407 

funérailles  que  les  fiennes  ;  il  femoU 
triompher  après  le  trerpas;5c  lés  plus  no- 
tables du  Senac  Tayans  porté  au  bûcher, 
(es  cendres  furent  miles  au  tombeau 
dans  le  champ  de  Mars  ,  là  ou  les  Roys 
feulement  auoient  elle  enterrez.  Véri- 
tablement ,ie  ne  nie  pas  qu'on  ne  ledoi- 
ue  mettre  au  rang  des  plus  fortunez,  puis 
qu'ayant  elle  tyran  &  cruel  il  eil  mort  de- 
dans Ion  lict.  Neanrmoins,  ienetrouue 
point  quM  fufl:  fans  raifon  ,  quand  il  s'af- 
feura  qu'après  s'eftre  dépdiii:llé  de  fa  puif- 
fancc  ,  on  n'entreprendrait  pas  deiTus  fa 
vie.  Si  Ton  confîdere  bien  l'infcription 
qu'il  fiil:  luy-mefme  pour  mettre  en  fon 
tombeau  ,  ^l^e  iam^iis  homne  ne  U 
fajfi ,  foit  a  fatre  bien  a,  Ces  aws  ,/où  i/4/- 
re m.il kfcs en?iemrs i  onnc  doutera  pomt 
qu'ayant  eu  les  forces  <5c  l'authoritc  en 
main,iln'ait  fait  mourir  félon  la  maxime 
des  Tyrans  ,  tous  ceux  quM  penfoit  luy 
auoir  efté  mal  affeclionnez.  A  ccor dons 
toutesfois  qu'il  n'alloupit  pis  cnrieie- 
ment  le  party  qui  luy  eftoit  contraire, 
&  qu'on  luv  eull  pu  nuire  e'iant  homme 
parciculier:cela  deuoit  arriuer  ou  par  au- 
thoi'ité  publique  ,  ou  par  vnc  coni u ra- 
tion dw  quelques- vas  ,  ou  peut-eilre  par 
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l'airaflînat  d'vn  defefperé.  Pour  ce  quieft 
d'vncoap  vledefeipoir,!!  neledeuoit  pas 
tanc  appréhender  dans  fou  elloignemenc 
desaff-iires  que  dedans  fa  tyrannie  :  &  en 
outre  on  ne  fcauroic  dire  qu'il  y  ait  de 
condition  qui  puiffe  entièrement  garan- 
tir quelqu'vn  de  ce  mal- heur  la, puis  qu'il 
s'eftrrouuédesmonftres,  que  l:i  rage  a 
poufsés  qr.elquesfois   à  meurtrir  leurs 
Monarques  legicimes  au   milieu  de  leur 
palais,  tkiufques  dedans  leurs  rhrones. 
Qjant  aux  coniurations  ,  elles  ne  s'en- 
treprennent que  par  des  perfonnes  qui 
redoutent  la  trop  grande  puitutnce  de 
quelqu'vn;  3c  tous  les  hommes  font  de 
ce  narurel-là  ,  que  leur  haine  cefie  def- 
lorsqu'ils  voyent  que  celuy  qu'ils  haiT- 
foient  àcaufedefonauthorité  ,  s'humi- 
lie 3c  fe  rend  cgal  à  eux.     Et  pour  ce  qui 
concerne  Tauthorité  publique, elle  eftoit 
en  la  difpofltion  de  Tes  plus    confidens, 
qu'il  auoit  eu  foin  de  choidr  tres-gens 
de  bien  ,   pour  remplir  les  charges  va- 
cantes delà  République  ,  lorsqu'il  v^eij 
fes ennemis  abattus.      Puis  de  dix  m  lie 
efclaues  en  avant  fait  dix  mille  citoye»ns 
Romains,  que  de  fomom  Cornélius,  on 
appclloit  Cornéliens, il fcùoit qu'ils  fe- 
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roienttoufioiusprellsà  Icferuir  pour  la 
gratificarioii    <5c    l'honneur    qu'ils    ea 
auoient  recea.  Et  en  outre,  ayant  diftri- 
baé  à  vingt-trois  Légions  elpanduespar 
toutes  les  places  d'Italie  ,   les  terres  ôc 
domaines  des  villes  rebelles  à  fon  pai'ty, 
on  pouuoit  dire  que  s'il  n'auoit  les  for- 
ces à  la  main  ,  elles    eftoient  en  celles 
des  perfonnes  qui  euflent  commis  vnc 
ingratitudeextréme,s'ils  les  euflent  em- 
ployées à  fa  ruine.ïlauoicdoncà  mon  iu- 
gement  quelque  raifon  de  ne  rien  crain- 
dre, lors  qu'il  luy  print  enuic  de  fe  dé- 
mettre du  gouuerncment   abfolu  de  U 
Republiquc,pour  iouïr  de  la  tranquilité, 
ôcdecedoux  repos d'efprit  qui  n'appro- 
che iamais  des  vies  publiques.  Mais  pouc 
reprendre  noftre  train  le  peuple  Romaia 
s'eiloit  trop    accouftumé  aux  rcuoltes 
pour  nourrir  loiig-tcmps  la  paix  ciuilc 
que  leur  donna  S;/l[a,quand  il  eut  appaisé 
cefteardantcfoif  qu'il  auoit  du  fang  de 
fes  ennemis.    L'on  vcid  auiïî  la  Difcordc 
fe  réueiller  au  retour  de  fes  funerailles,oii 
les  deux  Confuisfcpicquerct  de  paroles, 
ôc  comme  s'ils  luy  euffent  cîïé  obligez 
d'vn  anniucrfaire  fan2;!ant  ,  après   leur 
Confulac  fîny  ,  ils  vinurent  donner  bx\ 
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taille  dans  le  champ  de  Mars,  &  deflTus  fa 
fepulture.  Sertorius  d'ailleurs  ,  qui 
auoitencorcs  des  reftes  de  la  faction  de 
Marias  ,  la  maintint  en  Efpagne  pen- 
dant quelque  temps  ;  ôc  par  vne  fi  ordi- 
naire aliénation  d'efprits,  toutes  chofes 
s'cilans  peruerties  ,  Catilina  trouua  des 
gens  dedans  Rome,  6c  du  rang  mefmc 
des  Sénateurs  ,  qui  confentirenc  à  vne 
coniuracion  plus  abominable  que  toutes 
les  précédentes  fureurs.  Car  il  auoit  re- 
foUi  d'adiouiler  à  l'impiecé  de  ceux  qui 
auoient  deuant  luy  efpandu  le  fang  des 
citoyens  ,  celle  de  Tembrafement  de  la 
cité.  Ce  fut  à  quoy  Ciceron  remédia 
tres-prudem Tient  :  EtCaton  ayant  con- 
ll-iere' la  grandeur  du  péril  efchappé,  efti- 
maraifo.inable  de  donner  à  Ciceron  ,  ôc 
tout  le  peuple  à  foi  exemple  ,  le  titre  de^ 
père  de  la  patrie  ,  dôt  perfonne  à  ce  qu'oa 
dit  n'auoit  point  encores  efté  honoré. 
Mais  il  n'eiloit  pas  en  la  puifTance  des 
ho  n  Ties  de  rctrâchcr  tout  a  fait  les  cau- 
fesdespartialitez.  L'Ambitiô  elloit  trop 
auait  dans  les  cœars  des  grands  &  TA- 
uarlceenccux  du  peuple  ,  pour  ofer  at- 
teijre  q  lelqiie  bon  changement  en  la 
Republique.    Toutes  le&armccs  deuia- 


VI.    Promenade.       411 

drent  fertiles  d'vne  moillba  d'argent 
pour  lésâmes  corruptibles  :  <5c  l'on  nnc 
compte  de  huict  cens  talens  depofez 
pour  vne  feule  promotion  aux  OJices. 
Pompée ,  tout  amy  qu'il  fe  difoit  du  bien 
public,  n'empefchoit  point  le  cours  dVn 
fieilrange  defordre  :  il  fut  bien  aife  de 
voir  qu'a  caufe  de  l'elgalepuilTancedes 
diferentes  brigues  >  la  ville  demeurai 
huid  mois  fans  aucuns  Oiïiciers.  Caril 
efperoit  qu'à  la  fin  on  feroit  contraint 
d  cQirevnDidateur  pour  appaifer  tou- 
tes ces  contentions  ciuiles,&  que  fon 
authotité  dans  le  Sénat ,  vSc  facourtoific 
enuers  le  peuple  ,  feroient  que  chacun 
ietteroit  lesyeuxdcflusluy  ,  lors  qu'il  en 
faudroit  venir  à  ces  termes.  Caconà 
qui  parmy  tant  de  frénétiques,  l'amour 
de  fa  patrie  auoit  conferué  le  iugemenc 
fain  (5c  net  ,  connut  bien  rmtcntion  de 
Pompée 5  tellement  qu'il  donna  vn  ad- 
uis  de  le  faire  feulement  Conful  fans  au- 
cun collegie.  Non  qu'il  n'eftimaft  qu'on 
luy  deuoit  confi;^ner  toute  l'authoritc 
de  la  Didature  :  mais  il  ne  fit  point  d'o- 
pinion qu'on  Texemptail:  de  la  fuietrion 
desloix  ,  de  peur  qa  a.Tr'.aiJc  pirla  li- 
cence de  to-i;  fdire,efla:it  entré  en  Pom- 
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pée  ,  il  ne  pratiquai  quelque  chofe  de 
Sylla.  En  ce  coniullat,  Pompée  fe  rendit 
enncmy  deCcfar  ,  qui  faifoit  la  guerre 
aux  Gaules  :Il  le  compricau  nombre  de 
ceux  qui  auoienr  dérobé  l'argent  du  pu- 
blic^ contre  lefqucls  ils  auoit  prononcé 
vneloy,  mais  en  effet  la  ialoufic  fecrette 
qu'il  portoit  à  la  gloire  de  Ccfar  Vy  auoit 
conuié.  Ccfar  toutesfoisnemanquoit 
pas  d'amis  dedans  Rome  5  outrequ*ily 
auoit  touliours  vefcu  populairement, 
pendant  Ton  abfence  les  fréquentes  nou- 
uelles  des  nations  qu'il  Ibumettoit  àla 
Republique  ,1e  faifoient  aimer  de  tout 
le  monde. 

Mais,  Timandrc,  vous  auez  afiez  de 
connoifsâce  des  autres  motifs  de  la  guer- 
re ciuile,  qui  fe  fît  par  ces  deux  Capitai- 
nes, pour  m'ofter  le.defir  de  vous  en  en» 
tretcnir  dauantage.  lemecontenteray 
de  vous  dire  que  fi  Pompée  cuft  vain- 
cu Cefar  ,  il  clt  croyable  qu'aufi  bien 
que  luy  ,  il  fefuft  rendu  Monarque  ab- 
folu  de  Rome.  En  effet ,  ces  deux  ambi- 
tieux difputoient  à  qui  regneroittout 
fenl  ,  &  les  citoyens  Romains  par  tout 
leurscfforrs  ne  faifoient  rien  quedebatrc 
auquel  ils  affcruiroient  leur  libellé.  De 
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forte  qu'on  ne  peur  pas  dire  que  la  Vertu 
de  Cefar  ait  feu  le  efté  criminelle  en  s'af- 
fuiettiflant  fa  patrie  ,  puifque  fa  patrie 
jmefme  fe  chargea  du  ioug  qu'il  Juy  auoit 
appredéjôc  aida  fi  bien  à  ^s  parricides  vi- 
doires.  Mais  en  recompenfe  ,  quand  il 
s'en  fut  rendu  le  Tyran,  il  s  y  comporta 
en  Roy  débonnaire:  il  retrancha  toutes 
les  teftes  féroces  qui  faifoient  que  TEftat 
refiembloitvn  Hydre  ,  pour  iuy  donner 
celle  d'vn  homme  raifonnablcjôc  repu- 
tant  le  Peuple  Romain  eftre  le  corps  de 
cède  tefiejil  en  efpargna  le  ftng  auec  plus 
de  foin  qu'vn  père  ne  fait  celuy  de  fes  en- 
fans. 

Voilà  donc  Rome  changée,  mais  non 
pas  diminuée  de  puiflance  :  car  elle  s'ac- 
creut  bic  d'auantage  fous  les  Empereurs, 
&  iamais  elle  ne  fut  fi  puifiante  que  durât 
le  règne  deTraian.  Que  fi  ie  vous  t  en  ois 
affez  curieux, pour  vouloir  remarquer  de 
vous-mefmes  dedans  les  anciennes  Hi- 
floireslescaufesdefaruineAdelamort 
de  fon  Eftat  ,  ie  vous  prcmcttrois  de  les 
rapporter  toutes  en  noftre  prochaine 
Promenade -.Mais  il  vaudra  mieux,  Ti- 
mandre,  que  nous  remployions  à  la  re- 
cherche de  la  Prudence  militaire. 
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VII.     PROMENADE. 
De  Li  Vrudcnce  miliuire. 

IE  ne  fçay,  Timandrc,  fi  Philoftrate  al- 
loit  point  plus  loin  que  la  peinture  de 
1..S  tableaux5maisenccluy  delà  naiflance 
de  Minci  ue  il  y  a  dequoy  fcrnicu  vne  pê- 
fee  qui  neft  à  méprifer.  Il  reprefente 
Vuîcan  qui  forgea  quelque  moyen  de 
gaigner  les  bonnes  grâces  de  cefte  Deefl'e, 
fource  qu'eftantnceauecics  armes,  il  a- 
uoit  peidu  Toccafion  de  luy  agréer  en  ce 
qui  dcpen  Joit  de  fi  puillance.  A  voftre 
aduis,  ne  veut- il  pasfignifier  que  la  Pru- 
dence a  désarmes  naturelles,  &  qu'elle 
n'efl:  point  en  peine  d'en  emprunterrCer- 
tainement  iene  fçaurois  ietter  l'œil  fur 
cet  endroit  de  fon  tableau  queie  ne  me 
fouuicnne  de  cède  opinion  du  Poète  Me- 
nandre, 

La  Prudence  a  Uji?i  de  tout  fe  red  mrfireffe^ 
^luyn  efprit  ad  tu  se  naccufe  Ufo:bUf]e. 
D'vn  corps  md  composé ,  la  Vrudince  aux 

combats 
Donne  de  meilleurs  coups  que  lesp^luspuijfam 

bras. 


VII.  Promenade.^        415 

Sans  doute,  Menandreauoitcn  lapenféc 


ce  qu'Homerc  rapporte  d'Agamemnon,  ./f**^*^* 


Que  pour  venir  a  bout  de  Troye  ,  )lfou- 
haittoit  dix  hommes  non  pas  aulfi  vail- 
lansqu'AchiJJeou  Ajax,mais  auffi  pru- 
dens  que  Neftor.  Et  il  eft  vray  qu'il  n*y 
a  point  de  Capitaine  qui  ne  préfère  la 
Prudence  Militaire  a  la  vaillance  ,  &qui 
ne  tienne  plus  honorable  de  vaincre  pac 
les  forces  de  Tefprit  que  par  celles  de  no- 
ftrc  corps.  Alais  outre  que  Thonneur 
de  ce  combat  eft  plu5  grand  ,  en  eft  en- 
core ce  femble  plus  afieuré  de  la  vidoi- 
rc  :  Les  Capitaines  Romains  qui  comba- 
tirentde  force Hannibal, ne  firent  qu'é- 
branler leur  Republique  j  &  elle  alloit 
tomber  en  ruine  ,  fi  d'autres  plus  aduifez 
n'y  enflent  remédié  ,  employant  contre 
Jes  armes  vi£lorieufes  de  cet  Africain,  les 
vtiles  confeils  de  la  Prudence.  Tau- 
rois  pu  me  contenter  de  ce  que  ic  vous 
cnay  dit  en  nos  deux  dernières  Prome- 
nades ,  fi  i  auois  eu  affaire  a  quelquVn 
d'autre  condition  que  vous,  Timandrcj 
Mais  puifque  voflre  nailfance  vous  ap- 
pelle aux  armes ,  &  qu'il  fe  remarque  peu 
de  vos  predeccfleurs  qui  comme  ces  an- 
ciens Héros  ,  au  plus  fort  des  combats. 
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ne  Ce  Ibient  auec  elles  ouuert  le  chemin 
du  Ciel  ,  ie  defire  que  nous  employons 
cciîe  Promenade  à  vn  particulier  entre- 
tien de  la  Prudence  militaire.    Ne  vous 
Tlutarrue  pcr  j  uadez  pas,ie  vous  prie,  que  ie  ne  fca- 
gnUvie    ^hc  ccmbicn   le  Phiiofophe  Phormion 
'  ^^'^'''"  parut  ridicule  à  Hannibal  ,  lors  qu'il  en- 
treprit de  di (courir  en  faprefcncedesde- 
uoirs  d'vn  Capitaine  :  cell  vn  eireur  fa- 
milier aux  efprits  contemplatifs^  de  vou- 
loir faire  pailer  leurs  im.3ginations  tou- 
tes crues  pour  des  préceptes  bien  digé- 
rez, comme  fi  elles  deuoienteftre  necef- 
fairement  fuiuies  d  effects  réels  &  rres- 
infaillibles.    Pourmoy,  icne  vous  veux 
rapporter  que  cequi  aedé  faitl  par  de 
grands    Capitaines  ^   &  cfcrit  par  eux- 
mefmes,ou  (quand ils  me  manqueront) 
par  d'autres  qui  ont  ioint  l'action  à  lame- 
ditation  :  car  ie  fuisdaduisque  comme 
i^gcfilaiisoyant  loiierou  blafmer  quel- 
qu'vn ,  regardoit  premicrcment  à  celuy 
quipatloit,qu'en  prenant  aufliae^inflru- 
dlions  de  la  guen-e  ,cc  foit  de  ceux-là  qui 
l'ont  tres-heurcufemct  conduite. le  tiens 
meTnic  qu'il  eft  impclnble  de  fe  rendre 
bon  Capitaine,  que  par  la  fciencede  leurs 
préceptes  jpource  que  ce  font  autant  de 

con- 
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confeils  qu'Us  ont  voulut  laifier  à  ceux 
qui  s'cfforccroicntde  les  imiter;  ou  pour 
mieux  dire  ,  c'eft  leur  expérience  propre 
qu'ils  leur  ont  communiquée.  Et  fe  glo- 
rifie qui  voudra  de  fes  longs  cmploys 
dans  les  charges  :  le  cours  ordinaire  dV- 
r.cvienefuffit  point,  pour  fe  rendre  Ca- 
pitaine parfait  par  fa  feule  expérience. 
Outre  que,  quand  bien  il  fuffiroit  ,cefe^ 
roit  toufioursauec  cet  incôuenient,  que 
Ton  commenceroit  à  l'eftre  ,  quand  on 
ne  pourroit  plus  s'aquitter  de  cefte  char- 
gej  là  où  le  grand  Alexandre  ayant  appris 
beaucoup  de  chofes  concernant  la  fcien- 
ce  militaire,  égala  en  peu  de  temps  ,  ôc 
eftant  encor  ieune,  iafuffifance  de  Par- 
menionqui  auoit  vieilly  dedans  les  guer- 
res, le  me  contente  de  cet  exemple, 
&  ne  vous  veux  point  parler  ny  de 
Xenophon  ,  ny  de  Scipion  ,  ny  de  Lucul- 
lus,  ny  de  Pompée  ,  ny  de  plufieurs  au- 
tres qui  ont  efté  capables  de  commande- 
ment ,  deuant  mefmeque  d'auoirobey, 
&  fe  font  raonftrées  Capitaines  (  com- 
me l'on  dit  )  pluftod  que  foldatsifefquel- 
les  rares  qualitez  ne  leur  arriuerent  poinC 
par  vncfinguliere  grâce  de  Nature  j  mais 
ils  les  acquirent  par  la  ledure  des  adiona 
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des  illuflrespcrfonn.iges.  Or,Timandre, 
iemc  fouiiicns  de  vous  auoir  parlé  du 
mérite  des  plus  vtiles  Hiiloricns  en  ce- 
lte matière   ,   fauf  de  Xcnophon  &l  de 
Cefar,  pour  ne  vous  les  pouuoii  rendre 
allez  dignement  recommaiidables  5   ôc 
d'ailleurs  que  vousen  fçaurois-ierappor- 
ter  qui  n'ayeeftédirpar  d'autres  ,  puif- 
que  toutcsleslanguesdesCapiraines,  & 
desfçauans,  ont  publié  leurs  loiiangesf 
Eunapiustenoit  qu'Alexandre  le  Grand    ' 
n'a u roi t  pas  elle  grand  ,  fi  ^(enophon  ne 
Jeuftefté,  pourroir-on  deurer  quelque 
plus  exprefie marque  de  fagloire  que  cel- 
le-cy?Selim  (  deuant  lequel  les  Lmpe- 
leurs  Turcs  auoient  négligé  THilloireJ 
fit  traduire  les  Commentaires  de  Cefar 
en  fa  langue  ;&  s'eftant  proposé  Timita- 
tion  d\'n  (î  prudent  conquérant,  il  etten- 
dit  en  peu  de  temps  fon  Empire  dans 
TAfieminerue^c  dans  rAtrique;Cela  ne 
fuffiroit-il  pas  pour  faire  cftimer  Cefar? 
l'adioulleray  toutesfois,  Timandve  ,  que 
les  liures  de  ces  deux  Princes  des  lettres 
&  des  armes, font  fi  remplis  de  préceptes, 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  de  guerre  qui 
n'en  deulteftreaullî  curieux  que  de  fon 
cfpée  ;  Et  ^ue  s'il  eft  vray  ,  comme  difoit 
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vn  ancien;,  quecekiy-jà  doit  eilre  eftimé 
glorieux  qui  fait  des  chofesd lignes  d'eflre 
cfcrires ,  ou  les  cfcrit  dignes  d'eftre  leiies, 
que  Xenophon  6c  Ccfar  ayant  fait  l'vn  ôc 
Tautre^font  paruenus  aux  fomniet  de 
touteJagloire  imaginable. 

Mais  puilque  le  champ  où  nous  pré- 
tendons faire  auiourd'huynoftre  Prome- 
nade, eftd'vne  fort  grande  eftcnduë^nous 
ne  deuons  pas  y  ce  me  femble  ,  demeurer 
àTentréeplus  long-temps.  Lacarrierey 
eft  fi  belle  qu'elle  a  conuié  plufieurs  per- 
fonnesà  s'y  esbatre  comme  nous;  &  tou- 
tesfois  mon  dellein  a  quelque  chofe  de 
particulier,  3c  qui  n'a  point  eflé  touché 
d'aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  de  laPhilo- 
fophie  morale,  6c  de  la  SageiTe  humaine. 

Te  vous  dirois  bien  auec  eux  ,  que  le 
premier  deuoir  de  la  Prudence  militaire 
cft  celuy  de  fe  munir  de  toutes  chofes  ne- 
ceflairesà  laguerrcî  ce  qui  fift  dire  à  T. 
Quintius,  parlant  de  Philopemen,  qui 
auoit  bon  nombre  de  caualerie  &  d'in-  ^Jr*^^ 
fanterie,  &  point  d'argent  ,  qu'il  auoit 
des  mains  &  despieds,  mais  qu'il  n'auoit 
point  de  ventre  ,  fe  mocquant  en  mefme 
temps  de  fa  taille  mal  faire,  &  de  ce  qu'il 
n'auoit   pas  moven   de  faire  fubfiftgç 
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fonarmce.Ie  vous  pourrois  rapporter  les 
confiderations  qu'ils  prennent  des  lieux, 
&  fur  celle  exclamation  que  fit  vn  icur 
Philippe  de  Macédoine  ,  £luelle  uïe,  quîl 
faille  cjue  nojlrc  foin  s^eftendc  îufcjuaux  be- 
y?<^j/quand  on  luy  dit  qu'il  n'y  auoit  point 
de  fourrage  en  vn  beau  lieu  ou  il  auoit 
eniiie  de  camper  5  Vous  faire  connoiftre 
quelle  imprudence  commcttroit  celuy 
quichercheroic  les  lieux  ou  Tes  troupes 
reccuroient ,  ou  du  dommage,  ou  peu  de 
commodité,  comme  par  exemple  ,   qui 
ayant  beaucoup  de  caualcrie  la  feroit  lo- 
ger entre  à^s  montagnes.il  me  feroit  aisé 
cfevous  rendre  rccommandable  laprati- 
ur*phtix-^^  de  lexercicc  militaire,  ôc  ne  vou- 
ttrt^.c.é,  d rois  vous  rapporter  que  ce  trait  de  lofe- 
phe  parlant  des  Romams  ,  Si  qHclqté%;n 
confiàerelcHY  ordrCytlconno.flra  que  ce  grand 
Empire  qu'ils  ont  cfl  une  acquifition  de  U 
vertHyCr  nonpas  'vn  bien- fait  de  U  ¥  or  tune. 
Car  lagucrrc  nefl point  le  commencement  de 
leurs  armes  ,  ^  ils  n  attendent  poifit  4  fe  re- 
muer au  befotn'.mais  tls  s'exercent  mcfmement 
/  durant  la  paix ,  O'femhlcnt  comme  nais  auec 

le  s  ay  me  s  ,  pour  ce  au  tls  s'y  adonnent  conti- 
nuellementyfans  qu  aucune  occafion  les  y  con- 
fite. Et  peu  apzé^  j  Partant  onneUsvoidta-^ 
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m.tis  en  defordreyVejyomixnte  ne  les fdtf  oint 
Cortir  hors  d'eux  mepn€s,ny  la  fatigue  ne  con- 
fnme  point  leur  s  force  s.  t^u  contraire  ^ce fi  ce 
qni  leur  fait  remporter  la  victoire  deffus  ceux 
qui  ne  les  égalent  point  en  tous  ces  aduanta- 
ges.  Et  ceflpourquoy  l'on  pourrait  dire  auec 
vérité  y  que  leurs  exercices  font  des  brailles 
nanfinglantes ,  dr  que  les  batailles  font  leurs 
exercices  fanglans,  A  cela  i'adiouftcrois 
Tobicruation  de  ladifcipîine  ,  fi  exa:ic 
chez  les  mefmes  Romains ,  qu'il  n'elloit 
pas  permis  de  tuer ,  ny  de  frapper  feule- 
ment Tenncmy  au  combat  fi  Ton  n'eftoit 
cnrooUé,  ôc  fi  Ton  n'auoit  preftc  le  fer- 
ment ,  ne  voulant  point  de  volontaires  en 
leurs  armées.  le  n'oublierois  pas  non 
plus  l'obeyffance  des  foldats^  que  Scipion 
cftimoit  fur  toute  chofc  ,  puis  qu  citant 
interroge  en  quoy  il  fc  confioit  pour 
ofer  entreprendre  la  conquefte  de  l'Afri- 
que^ il  montra  trois  cens  hommes  armés, 
&  vnc  tour  qui  cftoit  fur  le  bord  de  la 
mer,  difant  qu'il  n'y  en  auoit  pasvnde 
tous  ceux-là  qui  ncfuftiettédu  haut  de 
la  tour  dans  la  mer ,  s'il  leur  comniandoic 
de  le  faire.  Laquelle  obeyfiance  edoit 
auffi  en  telle  recommandation  parmy 
•les  Grecs  ,  qu'vn  certain  CUryfanthas 
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ayant  le  bras  leué  pour  tuer  vn  des  enne- 
mis qu'il  auoit  terracé  ,  retint  Ton  coup, 
oyant  fur  ce  temps- là  Tonner  la  retraite, 
u'c  ^ ope-  ^^  ^^^^  ^  mérité  la  louange  de  Xenophon. 
dit.         En  tin  ie  vous  parlerois  de  recompcnfes 
delà  vaillance,  dont  Cefar  a  fait  de  fi 
a/^M/j«.^.|^gjjg5  leçons,  prenant  plaifir  à  louer  plu- 
reciuiie,    ficurs des  lieus en  ics  Commentaires, ou 
il  tefmo'.2;ne  mefme  qu'il  fera  roullours 
'^fWifii.  obligé  à  la  vaillance  d'yn  CraQinus  qui 
ç-'^l"^'''^"  fut  tué  à  la  bataille  de  Pharfale,  &  lequel 
il  honora, félon  le  rapport  d'Appiâ,d'vnc 
fepulture,OLi  il  fift  mettre  au  dedans  tous 
les  dons  qu'il  luy  auoit  faits  durât  la  vie. 
Mais  toutes  telles  règles  me  femblent 
eftredcla  Prudence  vniuerfelle,   &  les 
Authcurs  qui  les  ont  efcrites  ne  font 
point  entrés  dans  la  confideration  des 
acliôs  militaires, fur  lefquclles  feulement 
ie  veux  faire  quelques  obferuations.  Ce- 
pendât  vous  ferez  aduerti  s'il  vous  plaifl:, 
Timandre  ,  qu'aprcs   cefte  Promcnndc 
nous  ne  parlerons  plus  de  l'vtiliré  qu'on 
peut  recueillir  de  la  lecture  des  Hiftoires, 
&cefl:  pourquoy  ie  vous  fuppl^ede  me 
prcfter  voftre  attention  ,  efperant  que 
par  les  confequences  de  mon  difcours 
vous  difcernerez  facilement  à  Taduenir 
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les  iudicieux  Hiitonens  d'auec  les  imper- 
tiiicns  en  la  narration  des  mauercî»  mili-; 
taires,  puifque  le  vous  enrreticndray  des 
trois  principales  adions  de  la  guerre, qui 
font  ,  Marcher,  Camper,  Ordonner  Ba- 
taille. 

Les  armées  marchent  par  pays  amy, 
ou  ennemy ,  en  gagnant  pays ,  le  retirant 
dcuant   Tennemy  ,  ou  en  pourluiuant 
vne  autre  armée  :  il  y  a  des  ordres  à  don- 
ner qui  s  eltendent  a  toutes  ces  occur- 
rences en  gênerai ,  &  d*autres  aufli  qui 
le  reltreignent  à  chacunes  d'elles ,  &  qui 
defpendent  encor  des  particuHeres  ren- 
contres.    Quand  Iphicrates  Athénien 
eiioit  General  UVne  armée,  il  la  menoit 
enordre  de  combatredes  le  fortir  d'A- 
thènes, &  lafaifoit  câper  par  tout  cômc 
s'il  euft  cité  au  milieu  dVn  pays  ennemy: 
aueccequMacçodftumok  ces  gens  à  cet 
ordre,  ^ànepouuoir  lamais  tomber  en 
confudon,  il  éuitoit  par  ceLîe  preuoyâcc, 
difoit-il,couslesinconueniensqui  redui- 
sëc  le^.  hommes  au  poinct  de  ccfte  cxcnfe 
ind'gne  d'vn  Capitaine,  le  ne  l  ettffc  :an,us- 
fenséy  llauoit  raifon  ,  pource  que  le  pays 
d'Actique  eitoit  fi  petit,  que  les  ennemis 
des  Athéniens  y   eulTeut  bien  pu  faire 
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defoudaincscoLufes ,  pour  enleiier  quel- 
ques quartiers  ,  puis  fe  retirer  fur  leurs 
terres  :  Mais  eu  vn  Royau  me  de  gran- 
de dlandue,  &  ou  tout,  eil  ep  paix,  il  eft 
plus  à  propos  dedepartir  les  troupes,  & 
Jes mener  pardiuers  endroits,  tant  pour 
leur  commodité,  que  pour  le  foulage- 
nieut  du  peuple,  fi  ce  n'eftoit  qu'il  y 
eu  II  des  efrappes  ordonnées  ,  ainfi  que 
'les  komains  aubient  dcffus  les  grands 
cîiemins,  i>c  par  toutes  les  Pi'ouincesde 
IcurERar.  Or  pour  faire  marcher  vnc 
armée  en  pays  ennemy,  il  fautauant  tou- 
te chofe  aJoircôi>n6i (lance  des  lieux  ôc 
despaffages  ,  ou  par  les  cartes  ou  beau- 
coup mie  liK'  par  Is  caport  de  gens  en- 
tendus, 5c  non  fufpeds  :  Si  le  Chef  con- 
rioilîoitluy-mefme  le  pays,  il  marche- 
roi  r  encor  plusfcurementjôc  s'empefche- 
foitbiendetôbcr  dcdai\^  les  cmbufchcs 
de  fes  ennemis.  Miltiacîes,  après auoir 
^  ffemnt  Y^incu  les  Pcffcs  cn  la  plaine  de  Mara^ 
fmrp I. des  tho^preuoyant  que  Hippias delerteur  des 
Zitomiits»  Athéniens  ,  ôcqui  cftoitauecIesBarba- 
res,paf  la  cônoiflancc  qu'il  auoitdu  pays, 
fe  feroit  faifi  de  tous  les  paffnges,  prit  Ton 
chemin  de  nuiél  pat  des  delhoits  prcf- 
que  inaccelTibles  de  manière  qu'clhinc 
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arriué  làoùeftoient  les  autres  Pcrfcs  que 
conduifoitDatys,il  les  charnga  à  i'im- 
pourueu ,  3c  acheaa  la  défaite  de  cette 
nation.  Mais  ce  n'eft  pas  allez  de  les  cou-  ^5'T-*' 
noiftre^fi  on  ne  les  fait  reconnoiftreîThu-  {ioht, 
cydide  rapporte  que  quand  l'armée  des 
Peloponnefiens  voulut paiîcr  en  TAcar- 
nanie  ,  ily  auoitdesauant-coureursqui 
alloietit faire  la  découuerte  fur  les  che- 
mins &  par  les  pafla2;es.  Xenophon  nous  •;^«»'''»''^ 
adulte  de  ne  nous  arreiter  pas  encore  a  i^  u  C4. 
celle  reconnoifîaacc  ,  pource  qu'il    eft  «-«^w*. 
bien  mal-aisé  de  courir  par  tout  ,  &  d'e- 
ftreaducrty  àtemps;  fi  bien  qu'il  defire 
que  Tarmee  foit  toufiours  en  eftat  de  cô- 
batre,Ôc  à  tous  rencontres.  Le  partement 
des  auant -coureurs  par  fes  règles  doit^^^^^^'^^ 
cftrc  à  la  fourdine  ,  &  de  nui£l  ,  pourG^«c^M« 
qiielque  exploit  que  ce  foit  :  &  parlant  ^*" ''•'^''* 
d'Ipliicrates  qui  enuoya  vne  fois  à  la  dé- 
couuerte toute  la  caualerie  d'Arhenes  & 
de  Corinthe,  inférieure  toutcsfois  aux 
cnnemis,il  1  en  blafme:d  autant  que  pour 
prendre  langue,  peu  le  peuuet  faire  com- 
me beaucoup  :  &  à  fe  retirer  cftans  char- 
gcz,beaucoup  ne  le  peuuent  pas  faire  fans 
dcfordre  comme  peu,  Ncantmoins,  ceuj: 
qu'on  y  cnuoyc  en  petit  nombre  doiuent 
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dire  fouftenus  d\'ne  plus  forte  troupc,&r 
celle  cy  d'vne  autre  encores  meilleure: 
ôcllyadesoccafionsoù  ils  ne  doiucnt  al- 
ler que  pour  defcouurir ,  puis  le  retirer, 
d^autres  ou  ils  ont  ordre  d'cfcarn:iouchec 
&d'aurresencor  ouil  eft  à  propos  qu'ils 
fe méfient,  félon  Icfquels  rencontres  il 
faut  régler  leurs  diftances. 

Mais,  Timmdre  ,  lailfons  ces  préce- 
ptes à  Onofandre ,  à  Vegece  ,  &  aux  au- 
tres qui  ont  efcric  de  la  milice,  nous  cher- 
chons à  prefent  la  Prudence  dedans  Thi- 
ftoire  ,  coHientons-nous  donc  de  fes  e- 
xemoles.  Lors  que  Belli faire  ail  m  ù  con- 
tre Gilimer,  eue  pris  rerre  en  Afrique,  & 
fef jt  reiblu  d'aller  trouuer  les  Vandales, 
la  première  preuovance  quM  eut  pour 
gagner  pavs,fut  iedifpofer  fes  troupes  en 
forte  qu'il  pufl  éuiter  les  eniDufches  de 
fes  ennemis,  5c  n'eftre  point  furpris  par 
eux,  il  d'iaan turc  ils  luy  venoicnt  au  de- 
uant.  Avait  Joie  la  m^r  à  m  un  droite, 
il  corn  m  nia  de  fiire  voguer  les  vaif- 
feaiix  oi  il  n'auoit  que  cinq  archers  en 
chacun  ,  favifdansq  lelques  barq-jes lé- 
gères q-aM  auoir  g.irmes  de  fo'dats ,  pour 
fe  tenir  aux  eiuirotis  de  la  flote  ,  3c 
il  ordonna  aux  pilotes  déplier  les  gran» 
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des  voiles  fi  le  vent  eiloir  trop  fort ,  puis 
<le  ramer  fi  bien  en  razanc  touUours  la  co- 
fte, qu'ils  fufi'enc  prés  de  l'armée  qui 
eltoit  à  terre.  A  fa  gauche,  6c  à  vne  lieue 
loin  de  fon  gros ,  il  fit  marcher  trois  cens 
Maflageres  j  tant  pour  découurir  le  pays 
que  pour  garder  ce  codé-  là  :  à  la  telle ,  ôc 
enuirond'vn  pareil  eiloignement ,  trois 
cens  des  plus  difpos  ôc  des  plus  adroits 
qu'il  euft  faifoient  la  dcfcouuerte  ,  con- 
duits par  lean  Arménien  qui  eftoit  ver- 
tueux &  fort  aduisé  Capitaine.  Bellifaire 
defirant  d'eftre  promptement  informé 
des  rapports  de  ces  auat- coureurs, fe  mit 
deuant  tout  fon  gros ,  accompagné  d'vnc 
troupe  d'eflite  pour  fecourir  auffi-tofl", 
félon  le  befoin  5  Ôc  donner  loifir  à  l'armée  .  ,.  . 
de  feràgcr  en  bataille .' Celle  difpofition,  u  g^nrc 
au  rapport  de  Procopc  qui  s'y  trouua,  fut  j*'^''*'- 
caufe  non  feulement  du  falut  de  cedcar-  * 
.mée,  mais  encor  de  leur  première  vidoi- 
le  contre  les  Vandales  ,  qui  lesvindrent 
attaquer  par  ces  deux  endroits  ,  ou  ils 
trouuerent  vne  merueilleuferefillance. 

Vous  n'en  dcfirez  pasdauantageà  mon 
aduis ,  pour  ce  qui  regarde  le  foin  de  prê- 
drc  langue, de  découurir  ,  &  des'alTeurer 
dcâ  clicaiiasià  dire  le  vray,ce  fcroit  chofe 
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fupcrfluë  d  entaffer  exemple  far  exemple 
touchant  vn  mefme  luiect.  Voyons  donc 
quel  ordre  girdoient  les  anciens  au  mar- 
cher des  troupes  ,  6c  comment  ils  de- 
ployoient  leurs  forces  à  la  campagne. 

l'apprens  de  quelques  endroits  dcThi- 
floireque  marchansdenuicl  par  vn  pays 
ennemy  ,ils  mcttoient  à  la  tefte  leurs  fol- 
datspefamment  armez,  pour  mieux  ré- 
gler le  pas  de  toutes  les  troupes  qui  vc- 
noient  après  :  3c  il  eft  vray  qu'en  marchât 
fans  bruit ,  comme  il  fe  doit ,  &  dans  Tob- 
fcurité  ;  de  légèrement  armez  aduancc- 
roiëtpeut-cftre  fi  loin  des  autres  ,qae  les 
corps  par  trop  feparez  ne  fe  pourroient 
fecourir  mutuellement.    Or  ce  feroit  vn 
inconucnient   tres-dangereux  :  Et   lors 
^^l'^'h-^  que  Polybca  blâmé  quelques  Capitaines 
ioire,    '  defontempsqui  fetenoi^^-nt  toufiours  à 
Tauant-girde allant  par  pays,(  ou  qnoy 
qu'ils  peufTenr  cftreveuz  de  tous  ,  ils  ne 
pouuoicnt  pas  voii  tout  ,  )  3c  n  loiic  au 
contraire  Scipion  qui  alloit  dVn  corps  en 
l'autre  ,  félon  qu'il  eftoit  nccellaire  ,  il  a 
bien  donné  à  entendre  qu'il  ne  falloir  pas 
cefarii.t.  quVnc  armée  allafl  par  bandes  efcartées, 
rlJ'et^Q.u  »^  q'^i  i^cfepeuflent  ioindre  en  vn  mo- 
Ur.         n\cnt.    Iules   Cefar   marchant    en  pay» 
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amy,  faifoit  fuiure  chaque  légion  par  fon 
bagage ,  mais  il  changcoit  cet  ordre  en  vn 
pays  ennemy  ,  fi  bien  que  ceux  de  Tour- 
nay  y  furent  trompez  ,  l'ayans  rencontré 
aucc  la caualerie  en  tefte,&  les  foldats  lé- 
gèrement armez  quiefloient  fuiuisdefix 
Legiôs,aprés  lefquelles  venoit  le  bagage, 
puis  deux  Légions  pour  arriere-garde. 
Ceftoit  fa  plus  ordinaire  façon  de  mar- 
cher,&  trc^feure  à  mon  aduis ,  puis  qu  c- 
ftans  pourfuiuy, les  Triât  icns  quieftoient 
'  les  meilleurs  foldats ,  &  la  dernière  trou- 
pe de  la  Légion ,  venoicnt  à  faire  la  tcflc 
de  rarmée,6^  qu'à  quelque  aiflc  que  Ten- 
nemyfeprefentaft  ,  la  caualerie  s  y  pou- 
uoir  rendre  bien  plus  aifément  que  s'il 
Teuft  fallu  faire  pafler  d'vne  aifle  à  Tautre 
entre  les  Légions ,  pendât  que  toute  l  ar- 
mée marchoit.    Et  de  fait, comme  ilpaf- 
foit  prés  de  Langres  pour  aller  en  Bour- 
gongne  ,  ayant  reconnu  que  Vercingen-  Ctf^rfij. 
xoïix  qui  l'y  attendoit,auoit  feparé  fa  ca-  ^'J^*^^' 
ualcrie  en  trois  troupes  ^    dont  Tvne  de-  Canits, 
mcura  dans  le  chemin ,  &  les  deux  autres 
auoient  pris  leurs  portes  à  droit  &  à  gau- 
che, ildiuifaauflîla  fienneen  trois  pour 
Jeurrcfifter.  Tellement  que  nonobllanc 
le  ferment  folemnel  fait  par  les  gcndac- 
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roes  Gaulois,  de  ne  fouffrir  iatnais  que 
ceux-ià  hifl'ent  receuz  auprès  de  leurs 
parens,  femmes  ôc  enfans,  quin'auroient 
percé  par  deux  fois  le  gros  des  ennemis  j 
Cefar  ayant  enuironné  le  bagage  de  fes 
Légions,  entretint  toufiours  les  fiensau 
combat,  en  faifant  auancer  les  enfeignes 
des  gens  de  pied  là  où  il  voyoit  ployer  fa 
cauaierie ,  6c  à  la  fin  mit  fes  ennemis  en 
fuite,  &  força  le  paliage,  qiîoy  qu*opi- 
niaftrémenc  défendu.  C'eft  véritable- 
ment en  cefte  adion  militaire  qu'on  re- 
connoift  bien  que  les  Latins  ont  eu  raifon 
d'appeller  les  bagages  impedimenta  jii  cau- 
fede  l'empefcliement  qu'ils  apportent: 
&  c'cft  aullî  pourquoy  Xenophon  ordon- 
nequ'en  cheminant  le  long  de  quelque 
riuiere  ,  on  les  mette  de  ce  codé-  là,  afin 
qu'ils  en  foient  flanquez  ,  &  que  Tarmee 
aye  plusdecommodité  de  fe  défendre. 

Or  il  arriue  quelquesfois  qu'vne  armée 
allant  par  pavs  fuit  le  combat  en  chemin; 
le  Chef  ayant  vn  deflein  particulier, 
qu'il  ruineroit  peut- ertre  s'il  venoitaux 
mnins  auec  lennemy.  En  ce  cas-là  il 
ne  faut  pas  feulement  élire  fecret  pour 
ce  qui  eft  de  la  route  ,  &  ne  la  déclarer 
aux  guides  qu'en  délogeant  :  mais  en  ou- 
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treilfaut  toullours  paiïer  par  des  lieux 
donc  Icnnemy  nefe  doute  point,  &  ou  il 
luy  feroit  impoflible  de  \ous  forcer  au 
combat.     Vous  Tçauez-bien  que  Fabius 
jMaximus  ne  voulant  rien  bazarder  con- 
tre Hannibal ,  mais  le  mater  feulement, 
oçcupoit  toufiours  le  haut  des  monta- 
gnes ,  &  ne  remuoir  jamais  fon  camp 
que  pour  le  replanter  envn  lieu  ou  fon 
cnneray  ne  le  pouuoit  endommager  :ic 
veux  aulli  vous  raconter  vne  âftion  de 
Bellifaire,qui  vous  fera  bienconnoiftre 
que  c*elloic  vn  Capitaine  de  qui  la  Pru- 
dence nefe  trouuoit  point  circonuenuë 
en  de  telles  occafions.   Ayant  refolu  de  Tfocope  i, 
fecourir  vn  de  (es  Capitaines  qui  eftoit  ^jf^/^ 
aflicgé  par  les  Gots  dedans  Rimini  ,    ôc  Gots,^ 
iugeant  bien  que  fi  les    ennemis    qui 
eftoient  efpandus  par  tour  le   pays   en 
auoientle  bruit,  ils  luy  viendroient  au 
rencontre  ,    ce  qu'il  fuyoit  veu    leur 
grand  nombre  ,  5c  le  defefpoir  ,  ou  la 
confideration  de  leurs  malheurs  paflez 
Ic^pourroit  porter  5  voicy  Tordre  qu'il 
donnapour  ce  fecours.     Se  voyant  près 
d'Ofinio  ,   d'où  il  craignoit    que  qua- 
tre  mille  Gols  qui  eiloient  en  garni- 
fonic  vinflent charger  en  queue,  il  en- 
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uoya  mille  hommes  fe  camper  entre îa 
Vil  le  &  la  mer  ,  pour  élire  à  couuert  de  ce 
cofré-là  )  aiiec  charge  de  fe  dctcndtc  feu- 
lement du  dedans  de  leur  camp,^  de  n'en 
fortir  point,  quelquesefcarmouches  que 
leurpielentaflent  leurs  ennemis.  Apres 
cela ,  il  fit  monter  des  troupes  fur  mer,  & 
en  fit  marcher  d'autres  par  terre  le  long 
duriua^re  ,  à  la  veue  decclles  de  la  mer 
qui  s'aduançoien  Légalement  :  leur  com- 
mandant qu  eftans  arriuces  en  lieu  d'où 
leurs  feux  peuflcnt  élire  apperceuz  des 
ennemis,  Ton  en  fie  beaucoup  plus  qu'il 
n'eneuft  fallu  pour  leur  nombre,  afin  de 
donner  i'épouuante  au  camp  desGots. 
Quand  à  luy,il  prit  fon  chemin  auecNar- 
fes  par  les  montagnes  ;,  occupant  tous  les 
fentiers  afin  d'aller  plus  promptement: 
&  ayant  rencontré  quelque  troupe  des 
ennemis  qui    fe  trouua  engagée  en  vn 
mauuais  endroi  t,il  en  chargea  &  en  rua  la 
plusgvatide  partie.      Ceux  quirefierent 
voyat  toutes  les  routes  replis  de  foldats,  . 
ne  peurent  fe  fan uer  qu'en  tournant  tefle 
dcuei'S  leur  câpiïlss'y  rendirent  en  defor- 
drc  enuiron  l'heure  de  mid\  ,CLiiIsaduer- 
tirent  Virigesqui  y  commandoit  ,du  fc- 
cours  de3t:lUfaire^que  la  peur  leur  faifoit 

reprc-. 
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reprefenrer  beaucoup  plus  nombreux 
qu'il  neftoit.  Aumefmeinftant  Vitiges 
tift  marcher  Ton  armée  de  ce  cofté-là, 
pour  combattre  ce  fecours  lors  qu'il 
,dercendroit  des  montagnes  :  mais  le  Ibir 
Venu^voyantdu  coftç  d'Orient  plufieurs 
feuxalumés  félon  que  TauGit  comman- 
dé Eellifaireil  en  fut  eftonné  ,  &  il  de- 
meura toute  la  nuid  en  crainte,  nefça- 
chant  quel  party  fe  refoudre. 

Le  iour  augmenta  encor  la  frayeur  des 
fîens,  en  leur  découurant  vn  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  le  long  de  la  coftejflbiea 
quepour  laconfufion  de  leur  tumulte, 
les  Capitaines  ne  pouuant  élire  enten- 
dus en  leurs  com^mandemens,  chacun 
fe  débanda,  <5c  toute  l'armée  tirant  en  de- 
fordre  vers  Rauenne,  6c  iaiffa  fon  cam.p  à 
piller  aux  foldats  deBcUifaire  qui  entra 
dedans  Rimini  à  my  -  iour.  le  pourrois 
bien  enfiler  icy  tout  de  rangplufieurs 
autres  exemples  ,  tant  de  ceux  qui  onç 
fceu  fe  defm.efier  aucC  ad.refledes  maa- 
uais  pa(]agei,quedequelques-vnsqui  les 
pourfuiuans  inconf.dertment  par  des 
îieux  inconnus  ,  ont  perdu  leur  vidoirc 
dans  Icàembufchcsde  ce3.]x  qui  faifoi^nt: 
feinte  de  fcretuej:.    Mais  il  vaut  ixiieu^ 
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parler  des  ordres  particuliers  pour  le 
marcher  des  troupes ,  dont  ie  vous  choi- 
fîray  lc>  exemples  dans  Xcnophon, 
comme  le  plus  expérimenté  des  Capi- 
taines en  celle  forte  d'aâ:ion  militaire:(5c 
vous  y  verrez  vne  parfaite  difpofition 
des  membres  d'vne  armée  pour  marclier 
par  les  chemins  cflroits  ,  ou  larges  :  pour 
gagner  des  montagnes  défia  faifies  des  en- 
nemis .-ôc  pour  pafier  des  riuieresà  gué, 
çncores qu'on euft  les  ennemis  deuantôc 
derrière. 

-  'Q^nnt  au  marcher  par  pays  plain,  ic 
recueille  de diuers  endroits  de  fesefcrits 
que  les  Grecs  en  leur  retraite  de  Per- 
re,alloient  en  deux  troupes  ,  chacune 
de  quatre  mille  hommes  ,  reparties  en 
quatre  bataillons,  &  ces  bataillons  en 
dix  compagnies  :  leurs  bagages  mar* 
choient  entre  l'auant-garde  &  l'arrierc- 
garde  :  &  trois  troupesdefix  cens  hom- 
me chacune  ;,  vaillans,  difpos  ,  armez  lé- 
gèrement, &  la  piufpart  archers,  alloicnt 
deuant  &  aux  aifles  ,  afin  de  fc  faifir  des 
partages,  &  flanquer  l'armée  ,  ou  s'en 
venoient  à  la  queue  pour  faire  la  retraite 
.  lors  qu'ilseftoientpourfuiuis. Mais  avarïs 
i*ure  j.rfrreconnu  par  expérience  que  pour  palier 
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fur  des  ponts,  Rendes  lieux  eôroits,  ils  '''''H*r 
ne  pouuoienc  défiler    leurs  bataillons '-^^'^^l^ 
quarrez,  6c  les  reformer  par  après  qu'a-  ^i*s, 
uec  de  la  difficulté  &  du  tempsj  ils  s'adui- 
ferent  de  ne  faire  qu'vne  fi  te  de  toute 
vue  compagnie, 3c  ioindre  fix  files  cnfem- 
ble  ,  auec  ordre  aux  Centenicrs  5c  Ser- 
gens  de  les  remettre  en  corps  par  de  cer- 
tains   mouuemens  propres  à  cet  effedt 
lors  qu'ils  feroient  commandez. 

Maintenant,  pour  ce  qui  ed  de  gagner 
le  haut  d'vne  montagne,  ie  vous  en  veux 
rapporter  vn exemple,  auquel  ie  n'enay 
point  encore  veuque  l'on  doiue  compa-  :Kenof>hen 
rer.  LesGrecseftansparuenusauxmon-  '•+''^^''*» 
tagnes  delà  Colcliide  ,  trouuerent  que^^ 
la  plus  haute  par  ou  il  leur  falloir  paffec 
n'eftoit  pas  à  la  vérité  de  trop  difficile  ac- 
cez  i  mais  que  ceux  du  pays  y  eftoient  en 
armes  auec  refolution  d'en  empefcher  le 
paflage.     Il  fut  donc  neceflairc  que  les 
Capitaines  donnafl'cnt  leurs  aduis  làdef- 
fus,  5c  lors  que  ce  fut  à  Xcnophon  ,  Il 
vau  t  mieux  (  die-  il  )  démembrer  noftre  i;'** '  4.<b 
bataillon  ,  &  monter  par  files 5  car  pour  ,',y  - 
rinégalitc  des  lieux  aifez^nva  endroit, 
6c  difficiles^  à  paffer  en  vn  autre  ,  noftre 
batailloQ  Te    defordoaacLX>ic  >  5c  ccc^ 
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teconfufion  rendroitnos  foldats  cfton- 
nez,  &  leur   pourroit   caufcr  quelque 
ciaintc.  D'ailleurs, Il  nousmontions  en 
ordonnance  ferrée  contre  nos  ennemis, 
qui  font  en  plus  grand  nombre  que  nous, 
ilsfe  feruiroient  vtilement  de  leurs  fu- 
pemuQTeraires  à  quoy  qu'ils  voululTent.. 
Et  û  nous  allions  par  petites  troupes, 
-ccforoit  vnemerueillefi  plufieurs  ne  les 
enfonçoient  ,  ce  qui  eftant  arriuc  envn 
endroit  ,    tout  le  refre  couriroit  à  la  fin 
mefmefortune.  Il  faudra  donc  marcher 
piit  iiles ,  <5c  les  écarter  de  forte  que  nous 
occupions  vn  eipace  plus  grand  que  le 
front  de  nos  ennemis  5  ôc  les  files  de  de- 
uers  les  fiancs  efirans  par  ce  moyenhors 
de  perîî,  celles  du  milieu  ou  il  y  aura  de 
bons  hommes  a  la  telle  arriueront  les 
premiers,ayant appris  leur  chemin  par 
où  elles  l'auront  trouué  plus  facile.  Tad- 
iibuebien  queJes  ennemis  pourront  ve- 
nir dans  les  interuales  :car  de  prétendre 
rompre  vnc  file  en  la  prenant  droit  à  la 
telle  ,  ce  n'eft  pas  vne  chofe  bienais<ic. 
Mais  s'ils  en  chargent  quelqu'vne  ,  que 
fa  prochaine  lafecoure.Et  afleurcz-vons 
que  s'il  y  en  a  vnc  feulement  qui  par 
quelque  endroit  arciuc  au  fommcc  die 
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la  montagne  ,  qu'il  n'y  aura  pas  vn  ûe& 
ennemis  qui  aye  la  hardieflc  d'y  tenir 
ferme. 

Cela  cftânt  approuué ,  &  les  files  dref- 
fees^il  s  en  trouua  enuironqu.^rre  vingts, 
des  foldats  qui  eftoient  pefamment  ar*r 
mcsxhacunedecent  de  hauteuriôc ayant 
fait  trois  bandes  de  rondeliers  &  archers 
de  (îx  cens  hommes  chacune  ,  on  en  mit 
deux  aux  aiflcs,  &  la  troifiefme  au  milieu 
de  toutes  les  troupes.  L'effet  fut  tel  que 
Tauoit  pensé  Xenophon,  duquel  ie  vous 
ay  rapporté  prefquc  les  mefmes  paroles, 
à  caufe  que  les  tradudeurs  fe  brouillent 
d  ordinaire  auec  les  termes  de  la  milice. 
Et  ie  ne  croy  pas  que  perfonne  puifle  bien 
comprendre  dans  le  Xenophon  François, 
ny  ce  que  ie  vous  viens  de  reciter ,  ny 
l'ordonnance  du  paflfaged'vne  riuicrc  ^  à 
laquelle  îe  m'afleurc,  vous  donnerez  auf- 
fi  bien  que  moy  le  titre  dexhef-d'ceimrc 
des  adions  du  grand  Xenophon . 

Les  Grecs  ayant  efté  harcelés  pend.^nt 
feptiours  dans  les  montagnes  des  Car- 
douches  par  les  habitans  du  pays ,  arriuc- 
rcnt  en  fin  dans  vne  plaine  ,  le  long  de 
laquelle  couroitvneriuicre  de  deux  cens 
pieds  de  large,  &  s'y  eftans  loges  dedans 
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quelques  perits  villages ,  ils  y  demeurC'^ 
rcncvn  iourpour  fe  rafraifchir.  Le  len- 
demain deux  autres  difficultezs'ofFrirét 
à  eux,  IVne ,  la  profondeur  de  la  riuicre 
où  vn  honiiTieen  auoit  iufqu'aux  aiffel- 
les;&  fur  la  riucdedelà  l'eau  qui  eiloit 
eleuec  ,  ôcoù  il  nyauoitqu'vn  chemin 
comme  fait  exprés  afin  d'aller  aux  mon- 
tagnes,ils  virent  de  la.caualeriequi  leur 
vouloit  empefcher  le  paOage  par  l'Ar- 
ménie, &:  vngros  d'infanterie afl'ez  prés 
delàpour  la  foudenir.  Nonobftant  cela 
s'eftans  efforcez  de  pafTer  ,  il  fe  trouua 
que  la  rapidité  de  l'eau  emportôit  Scieurs 
armes,  &eux-mefmes,  pour  ne  fe  pou- 
uoir  tenir  fermes  fur  les  grolîes  pierres 
qui  cftoient  au  fonds  5  de  forte  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  reprendre  leur  loge- 
ment. Mais  comme  ilsapperceurent  les 
troupes  des  Cardouches  fur  la  monta- 
gne d'où  ils  eftoient  defcendus  la  nuicl 
précédente  ,  &  fc  virent  par  ce  moyen 
cnuironnezde  tomes  fortes  de  oangers, 
ce  fut  alors  que  la  plufpart   creut  que 
leurs  affa'rcscftoient entièrement  àeCcC-     ^k 
perces. Le  lendemain, deux  ieunes  homes      H| 
apportèrent  vne  bonne  nouuellc  à  Xeno-  F 

phon,qui  auoit  elle,  comme  il  tefmoi- 
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gne  ,  deuancée  dVn    fonge  agréable, 
ayant:  cueu  en  dormant  eftre  dans  les  ceps, 
quis'eftans  rompus  deux-mefmes ,  Ta- 
uoient  laiffé  libre  pour  aller  ou  il  vou- 
droit  :<5cceile  nouuelle  eftoit  dVn  fort 
bon  gué  qu'ils  auoient  découuert  affez 
prés  delà  j  par  vn  certain  accident  quil 
recite.     Ayant  rendu  grâces  aux  Dieux 
d'vn  heur  fi  fort  inefperé,  il  alla  recon- 
noilire  le  gué  ,    puis  auec  Cherkbphiis 
quieftoit  l'autre  Chef  des  Grecs,  il  or- 
donna du  paffage  de  la  riuiere  ;  Enten- 
dez là,  Timandre,  puifque  c'eft  la  plus 
belle  leçon  qu'on  trouue  dans  les  Hiftoi- 
resdeiTus  vne  telle  occafion.     Cherifo- 
phus  ayant  pris  la  conduite  de  la  moitié 
des  troupes^  fe  mi  t  à  la  tcfte  auec  les  deux 
ieunes  hommes  qui    connoilToient    le 
gué ,  &  tift  à  fa  droit  e  &  à  fa  gauche  filer 
fesgens  qui  eftoient  fuiuis  du  bagage:Et  a 
mefme  temps  qu'il  entroit  dans  la  riuie- 
re,Xenophon  qui  commandoit  Tarriere- 
garde, prenant  les  plus  difpos ,  fc  mita 
courir  vers  ce  gué  qu'ils  auoient  fonde 
le  iour  précèdent, comme  s'il  leuft  vou- 
lu paiTer,  afin  de  gagner  le  chemin  que 
ie  vous  ay  dit  qui  conduifoit  aux  mon- 
tages.   La  caualerie  ennemie    croyant 

£e  4 


^44^  L  É  "L  Y  C  E  E  5^ 

qu'on  aiioit  deflcin  de  l'enfermer,  prit  h 
fuite  par  cechemin  pour  (c  retirer  dans 
lesmontagnesj  celle  des  Grecs  qui  eftoit 
palîee  I  ypourfuiuit  ,  &  les  foldats  Ar- 
méniens qui  auoient  pris  leur  polie  vn 
peu  à  cofté ,  &  en  vn  lieu  plus  haut  ,  ap- 
perceuans  la  déroute  dés  leur ,  <5c  que  les 
foldats  Grecs  conduits  par  Cherifophtis 
sauançoicnt  pour  les  charger, quittèrent 
la  place, Ôc  firent  de  mcfme  que  leur  caua- 
lerie.  XenophOn  voyant  i'auanr-garde 
en  fèureté,  Ôc  que  les  Cardouchcs  der- 
rière luy  defcendoient  de  la  montagne 
pour  chercher  Ton  arrière-  garde,  tourne 
vifage  afin  de  leur  aller  faire  tede.  Ar- 
riué  qu'il  fat  vis  a  vis  du  gué  que  Cheri- 
fophtis auoitpaffé^  il  fit  commandement 
à  fes  troupes  qui  eftoient  par  files  de  cent 
hommes,  qnon  coupaft  chaque  file  en 
quatre  pour  les  ranger  à  codé  l'vne  de 
Tautrcj  puis  il  ordonna  aux  cheft  de  file 
qu'ils  marchalTent  contre  les  ennemi*?,  ôc 
aux  ferre- files  feuls  qu'ils  demcurallcnr 
le  long  de  la  riuierc.  A  mefme  temps, 
Cherifophusqui  auoitafreurc  fon  faid 
delà  le  fieuue^cnuove  à  Xenophon  Ces 
rondelicrs^fes  ietteursdefonde,5c  fcs  ar- 
chers ^  pour  s'en  feruir  félon  le  i3cfoin 
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qu'il  en  auroit  :  mais  Xenophon  les  ni\ 
ari'eller  fur  le  bord;,auec ordre  qiiequ^nd 
il  conimenceroit  à  pifler  ils  fendifiene 
leur  gros  par  le  milieu,  5c  iîfîenc:  deux  bà- 
des^pour  lereceuoirentr'euxi^c  que  les 
iauelotiers  tenans  leurs  iauelots  preflSj  & 
les  archers  ayans  la' lî&he  coudiee  fur 
Tare  j  ils  enrrafient  àinfi  dans  la  riuierc 
comme  pour  la  repafîer  ,  fans  toute^fôis 
aduancer  beaucoup. De  plus>  il  enioignit 
aux  fienS;,en  casque  les  ennemis  prifîent 
la  fuite ,  qu'au  Ggnû  d'vn  trompeté  qu'il 
laiffoit  exprés  dans  la  riuîéi'é,îîs  toarnaf- 
fcntaubouclier(c'cfl:  à  dire  à  droit,  com- 
me tourner  au  iauelor  voiiloit  dire  à  gau-^ 
che)&  accouruffent  vers  le  fleuue  à  leurs 
férre-fileSjlefquek commençant  à  mar- 
cher ,  chaciin  les  faiuer'oit  en  foh  rang, 
àuec  promelTe  d'honorer  céluvqltl  a rri- 
ueroit   le  premier  à  lautre  bord.    Les 
Grecs  donc  avans  pris  là  courfe  verts  leurs 
th^n'ëniH  ^  ceux-cy  "ne  {^ùr^ertt  foniftefiir 
Icuréffort ,  pour  n*eftrc  armés  que  corn*- 
me  monragnars ,  c'eft  à  dire  pour  faire  de 
légères  courfes  &  puis  s'enfuir,  mais  non 
pas  pour  venir  aux  mains.     Or  à  mcfmc 
temps  qu'ils  commencèrent  à  Fuir ,  le 
trompette  demeuré  dans  la  riùiere  fonna 
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ia  charge  ce  qui  redoublant  leur  peur  3c 
leur  fuite,  donna  auflî  à  connoil\re  aux 
Grecs  qu'il  eftoit  temps  de  faire  ce  que 
Xenophonleur  auoit  ordonné.  Us  ac- 
coururent donc  de  toute  leur  force  vers 
la  riuiere  >  chaque  file  à  fon  ferre- file 
qui  eftoit  demeuré  fur  le  bord ,  ôc  la  paf- 
ferentfans  aucun  defordre.  Les  derniers 
des  ennemis  qui  s'en  apperceurent  re- 
tournèrent auilî-toil  pour  leur  faire  vue 
décharge  de  leurs  flèches  ,  dont  quel- 
ques Giecs  qui  les  virent  s'eftanc  dépi- 
tez, repalTcrent  la  riuiere  en  intention  de- 
leur  courir  fus.  Mais  ceux  qui  sV  enga- 
gèrent trop  auant  y  furent  bleQez,5c  non 
touresfoisde  fortcf  pojrce  que  les  enne- 
mis tiroient  comme  à  coup  perdu  )  que 
cela  leur  peut  cmpefcher  de  venir  reioiii- 
drc  leurs  compagnons  que  Xenophon 
conduifoit. 

C'eft  par-auanture  demeuré  trop  long- 
temps fur  vn  pa(rage,3c  i'en  fortiray, 
Tiniandrc  ,  après  vous  a'ioir  éclaircy 
dVn  doute  que  vous  pourriez  auoir  ,  Si 
Ton  doit  CI  conduifaut  vne  armée  ,  s*ar- 
re.lec  à  cou*.  le>  ob  Ucles  ,  ôc  prendre 
toiccs  les  places  e.iucnies  qui  font  def- 
faslecheiiiu,  de  peur  que  l'on  enreçoi- 
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U€  du  dommage  quand  on  eft  paffé.Nous 
auons  des  exemples  ditFerens  fur  ce  faict 
icy ,  6c  toutesfois  on  y  peut  faire  cefle  di- 
ftinftion,  Que  quiconque  veut  conqué- 
rir pour  conlcruer  ne  doit  laifî'er  aucu- 
ne place  derrière  ou  à  cofté  ,  d'où  Ton 
puifle  luvempeTcher  les  viures  ^  ou  faire 
des  courfes  defTus  les  fiens  ,  qui  eftoit 
vne  des  maximes  d'Hannibal,  &  de  Iules 
Cefar.  Mais  fi  Ton  ne  va  que  pour  vn  de-  Potyhei.^, 
ga(l ,  pour  charger  quelque  quartier  ^  &  ^,  ''j^  /l  ' 
en  fin  pour  vne  courfe  foudaine  ;  ou  gutrre  ia 
bien  fi  c  eft  pour  quelque  fadion,  de  la-  ^^"• 
quelle  dépende  la  fin  d'vne  guerre  5  &  ou 
l'occafion  eft  belle  ;  il  faut  tendre  au 
but  fecrettcmêr,  &  auecques  de  la  prom- 
ptitude, fans  fonger  à  d'autres  entrepri- 
fes.  Narfes  fit  ainfi  ,  lors  que  pour  ter-   vhUippes 
miner  la  guerre  Gotique  ,  fans  fe  fou- '^^  commis 
cier  de  plulieurs  places  ennemies  ,   n  ehap.n, 
alla  droit  vers  Totil.i  pour  le  combattre: 
Et  lesLiegeoispour  ne  Tauoir  pratiqué 
en  cefte  fortie  où  ils  mirent  le  Rc^^it^Quis 
X  I.  ôcleDucdeBourgongncen  u^and 
danger,  s'en  trouuerent  mal.  Que  s'ils 
ne  fe  fuftent  point  arreftez  au  pauillon 
du  Duc  deBurgongnc  ,  5c  à  vne  grange 
ou  il  y  auoit  trois  cens  Gentils- hommes 
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qui  eftoicnt  defarmez,  ils  euffent  farpris 
des  deux  Princes  dans  leur  HsS,5i  mal  ac- 
compagnez de  gens  de  dcfenfe. 

Or,Timandre,ienepais  m'empefcher 
de  vous  dire  quelque  chofe  des  retraites 
que  l'on  fait  deuât  Fenncmy  :  c  eft  la  plus 
difficile  pièce  à  manier  qui  foit   en  la- 
guerre^puifque  ce  n'efl:  ny  vn  combat,  ny 
vnc  fuite ,  &  qu'il  faut  neantmoins com- 
battre qaelquesfois ,  3c  mettre  toafiours 
fcs  troupes  en  feureré.    Tout  Général 
d'armée  doit  bien  éuiter  le*  occùlions  d'y 
eftrc  contraint  :  car  fesgens  enconçoi- 
lient  de  la  crainte,  ôcCes  eanem.s  de  U 
hardieffe.Etpour  garantir  fa  réputation, 
il  eft  befoin,  Qo^e  fa  retraite  foit  prétex- 
tée de  quelque  entreprife  ailleurs  :  On 
qu'ayant  abondance    de  viures  en  fon 
camp  ,  &fes ennemis  en  manquant,  il 
connoiflfe  que  fans  rien  bazarder  il  verra 
bien- toft  leur  ruine  en  gaftant  le  pays  de- 
uanreuxrOu  qacpreuoyanthneccfsitc 
d'<''rtriyitâinc,  il  veuille gaigner  des  lieux 
ouiVaftderaduantagCj&fe^  ennemis  de 
l'incommodité: Ou  bien  qu'il  foit  dcfia 
venu  à  bout  de  fon  principal  delfein.  Fri- 
Çois  I.  après auoirfccouru  Landrecy,fans 
que  Ferrand  de  Gonzague  qui  l'auoit 
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affiegée  pour  TE mpereur,oraft  donner  la 
bataille ,  ne  iugea  pas  deuoir  par  après 
tenter  la  fortune  contre  l'Empereur  qui 
vint  auec  vnc  autre  puiffantc  armée  pour 
çmpefcher  le  fecours.    Sa  raifon    fut, 
Qu,'encores  qu*il  euft  gaigné  la  bataille,il 
n'euft  pu  alors  faire  aucun  progrcz  dans 
Je paysde l'Empereur,  là  où  cnlaperdant 
illuyeuft  ouucrt  la  porte  pour  venir  fai- 
re vne  grande  dçfolation  dans  fon  Eflat. 
Er  au  bout  du  compte,  il  auoit  fecouru 
vne  place  affiegée  d'vne  grande  armcej& 
proche  dVne  autre,  toutes  deux  condui- 
tes par  d'aufsi  braues  Capitaines  qu'on 
euft    fceu  rrouuer.     lamais  Charles  le 
Quint  n'auoit  déployé'  fcs  forces  auec 
j  vnc  plus  belle  ordonnance  que  quand  il 
!  fe  vid  prés  de  noftre  armée  :  il  fift  la  teftç 
Ide  fes  troupes  de  mille  chenaux  légers, 
jde  dix  mille  Allemans  en  vngros^  fuiuis 
de  cinq  mille  Efpagnols ,  &  ceux- cy  dVn 
Régiment  de  trois  mille  Italiens.     Per- 
rand  Gonzague  qui  l'eûoit  allé  ioindre 
leur  commâdoit,(k  à  Tauant-garde  aufsi 
qui  eftoit  de  trois  mille  gendarmes,  flanr 
quez<^à  &  la  de  quinze  cens  harquebu- 
ziers  Efpagnols.    La  bataille  auoit  trois 
corps  ,  dpnt  le  premier  eftoit  de  huid 
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/nille  Allemans,  le  fécond  de  quatre  mil- 
le Anglais ,  (Se  le  troifiefaie  de  deux  mil- 
le gendarmes  accompagnans  TEmpc- 
reur,  fuiuisde  mille  autres  en  deux  com- 
pagnies ,  5c  de  quinze  cens  harquebu- 
ziers  Italiens  dilperfez  çà  6c  là.  II y  auoit 
fept  mille  piétons  en  Tarriere-garde  ,  à 
fcauoir  trois  mille  de  la  bafle  Allema2,ne 
ôc  quatre  mille  Vvallons ,  après  IcfqueU 
niarchoitle  Comte  de  Bure  conduifant 
vn  gros  efcadron  de  gendarmerie.  L'Em- 
pereur qui  craignoit  les  François  du  co- 
llé de  Chafteau-Cambrefis  ,  flanqua  foQ 
armée  de  celle  part  là  de  toute  Ton  artil- 
lerie, qu'il  faifoit  marcher  de  forte  qu'on 
euft  pu  s'en  feruirpromptement ,  &  fans 
aucune  confufion  :&  pour  les  bagages, 
on  lesmenoità  l'autre  main  dç  Tarmce, 
là  ou  ils  eftoient  en  toute  feureté.  Le 
Roy  voyantceftegrofl'e  armée  proche  de 
luy,tiLl  retirer  en  plein  iour  vne  partie  de 
fes  troupes  qui  eftoient  en  vn  logement 
aduancé  vers  l'ennemy  pour  les  appro- 
cher de  fon  gros ,  comme  s'il  euft  voulu 
faire  ferme  :  ôc  lanuict  venue,  il  com- 
manda qu'on  trouffaft  bagage  promptc- 
ment  ,  qu'on  oftaft  les  fonnettes  aux 
miileti  ,  3c  que  toute  i'artillcric  &  les 
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charrettes  marchaflentauccle  moins  de 
bruit  qu'il  fe  pourroit.     H  fift  faire  les 
feuxà  r^ccouftuméepour  tromper  l'en- 
nemvj&renuovant  premièrement  tou- 
tes les  compagnies  de  la  Noblefse  qui 
Teftoit  venue  trouucr  pour  ce  fecours, 
&  principalement  de  Picardie;  il  partit 
fur  laminuidlfansbruit  de  tambours  ny 
de  trompettes,  ôcfift  marcher  la  bataille 
où  eltoit  le  corps  des  Suiflcs.    Il  laifla  les 
Lanfquenets  derrière  auec  les  Italiens, 
&  les  plus  gaillardes  troupes  d'arquebu- 
fiers  &  de  fa  caualerie  :  leur  commandant 
que  quand  ils  feroient  arriuez  a  la  pro- 
chaine forcft  ils  y  demeuraient,  tât  pour 
donner  loifir  à  ceux  qui  alloient  deuant 
de  gagner  pays,que  pour  arreftcr  Tenne- 
my  à  lafaueur  du  lieu   ,  fi  d'auanturc  il 
venoit  fe  ruer  fur  larriere-garde.  Si  toft 
que  le iour  parut,  TEmpereur  fe  trouua 
affine  :  <5c  fa  caualerie  légère  s'eftant  ad- 
uancée  iufques  au  bois  où  Tarquebuzeric 
la  reeeut ,  fut  contrainte  de  tourner  te- 
fte  ,  y  ayant  plus  d'apparence  d'y  pou- 
uoir  perdre   que  gagner.     Celuyquia 
composé  la    vie    de  Dom  Fcrrand  de 
GonzaguCjOu    pour  le  décharger^ "des 
-fautes  commifes  au  ficgc  de  Landre- 
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cy  ,  ilenaccufe  leDiicd'Arfcor,  veut 
faire  croire  que  les  iugemens  furent  di- 
uers  touchant  cedc  reiraite.  Mais  outre 
qu'il  edpitau  feruicedu  Gonzoguejqu'il 
dédie  Ton  Hure  à  Philiippçs  II.  fon  Sei- 
gneufi&que  ce  fontlesdifcoursdes  en- 
nemis de  la  France  qu  il  rapporte ,  ce  qui 
le  rend  aucunement  fufpectjil  elt  pour* 
tant  contramt  de  çonfefler  -,  ^^ep/uJJfurs 
louc/it  le  Roy  de  ce  quay^uit  e-ûi repris  de  fe- 
courir  vne  ville  il  moJî  exçecutê  fon  dejfem 
auec  hcau.cûuf  de  hardîtjfe  qud  ne  falioit 
point  tmpiiîer  a,  vne  y^Jf-Jfe  de  cœur  ^mî^ts  at  - 
trihu^nviie  Prudence ,  O'  bien  grande^  deji- 
Jlrefceu  recueillir fa^n  d^fuéf  comme  il  auoit 
fdit.pltfjhflque  de  tenicrttmerairemtt  la  for- 
tune ,  c^  mettre  fon  Royaume  en  vn  aan^r 
ra.tntfejf-e .  Pour  ce  qui  concerne  Tordre 
dôné  parl.eRoy,il  fut  fi  beau,  qu'on  peut 
dire  fans  fiaterie  que  cefie  retraite  eft 
comparable  i  celles  de  Pompée  a  Brun- 
difi  ,>>cdeCeiar  a  Durez.  Ecp'iifque  des 
Chefs  fi  renommez  ,  &  Hannibal  6c  Pyr- 
rbus  ;,  &  phif  enti  ancres  n'ont  point  efti-- 
mees  honreufesJes  retraites  bien  faites, 
il  n'y  a  po  in  t  d  *a  pp  a  rje  r  ce  q  u  e  G  on  fa  I  u  e 
Fotrand  de  Coraoue ,  que  les  ficns  nom- 
mèrent le  Grand  L^'w^m^À  caufe  de 

fon 
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fon  empîoy  plus  grand  que  celuy  des  au- 
îre?;,ciiil  pLigarder  ce  titre-lapar  mfriîc> 
s'iî  fefuri:  toufioiirs'gouuerné  ccmme  il 
fJt  auprès  de  Gariîlan  au  Royaume  de 
K  api  es.  Car  yellant  logé  trcs-incom- 
modeLiient^  &:  prés  de  l'armée  Françoife, 
il  ne  voulut  point  déférer  aux  aduis  de 
Tes  Capitaines  qui  luy  perfuadoient  de 
deflogei*  ,  leur  difast  ,  Qu^il  aymeroic 
mieux  trcuuer  à  l'heure  mefmc  fafepul- 
ture  vn  pasplusauant ,  qu'en  fe  retirant 
deux  pas  en  arrière  allonger  fa  vie  de 
cent  années.  A  dire  le  vray  ,  ce  fut  vne 
relbkuicn  bien  hardie,  maison  ne  peut 
pas  dire  ,  qucy  qu'elle  luy  reiifsit  très- 
heureufement,quela  Pruder.celuy  euft 
îamaisconfcillc  delà  orendrejfiTon  con- 
fidere  toutes  les  circonitanccs  de  fa  Vi- 
ctoire ,  que  luy  préparent  ;,  au  rapport  de 
Gu\Q.cmd\x\  Jâ  F ortu)7t  ér  le  Cîcl,  qui (em-  ^  .  ,  , 
tlo/ep7t  auo-r  comure  centre  les  Françots.  (Un  /i».  6» 
Ceftcvaillance qui  choque  la  Prudence, 
pafsera  fi  l'on  veut  pour  Vertu  parmy 
les  foldats ,  mais  ce  fera  toufiours  vn  vice 
de  Capitaine  :  elle  coufta  la  perte  de  Tar- 
mée  nauale  des  Lacedemonicns,  lors  que 
Callicratides  ne  fe  voulut  pas  retirer 
d'auprès  des  Arginufcs  ,  ou  les  Athé- 
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niens  venoient  l'attaquer  auec  aduanta- 
ge  5  dilant  pour  excate  que  Sparte  pou- 
uoicbîcn  remettre  vue  féconde  flote  en 
mer ,  s'il  perdoit  celle-  là,  &  que  fans  per- 
dre rhonnenr  pour  jamais  il  ne  pouuoit 
pas  tourner  le  dosa  fes  ennemis.  Si  Q. 
Fabius fe  fuft  goiiuerné  de  la  forte  con- 
tre Hannibal  ,  il  n'euft  ianiais  remis  les 
affaires  de  fa  Republique  ;  mais  par  vne 
rïla^ime  contraire  à  celle  de  ces  deux 
Capitaines  dont  ie  vous  viens  de  parler, 
Ôc  en  attendant  toufiours  la  recentre 
d'vne  occafion  ,  il  s'en  feruit  fi  bien  qu'il 
renuova  fur  fon  ennemv  toute  la  honte 
dont  il  l'auoit  charge  plufieursfois,  &  de 
vainqueur  infolent ,  il  le  rendit  vaincu  & 
confus. 

lefinirois  icy  la  retraite  ,  Timandrc  , 
mais  ie  vous  veux  dire  vne  pcnfee  que 
l'ay  eue  ,  fur  vne  des  principales  caufcs 
qui  rendent  cefte  adion  de  la  guerre  plus 
difficile  maintenant  qu'autre^^fois,  lors 
qu'elle  fe  fait  à  la  veuède  l'ennemy-C'eft 
que  de  lamefme  forte  que  les  bataillons 
quarrés  ont  leur  imperfeâion  pour  ce 
qui  cft  de  la  bataillc,à  caufe  qu'en  prefen- 
tant  les  picques  de  toutes  parts, les  angles 
font  mal  garnis,  {  &:  c'eft  par  là  d'ordinal:, 
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re  qu'on  rompt  le  bataillon  jqu'ainfi  en  la 
retraitcparticulierement  en  deslieuxou 
il  faut  que  l'infanterie  la  faffe  quand,  va 
tel  bataillon  ell  harcelé  en  queue  &  eu 
flanc,  il  n'y  a  point  d'ordre  pour  faire  re- 
tirer la  première  file ,  ny  le  dernier  rang 
qu  i  ont  fait  leur  décharge  afin  d'entrete- 
nir toujours  le  falue.  Car  fi  les  vns  fc  re- 
tirent par  lesinterualesdes  rangs ,  &  les 
autres  par  ces  deux  files,  ils  fe  rencontre- 
rôt  &  nuirôt  à  tout  le  corps  qui  marche^ 
outre  qu'à  chaque  décharge  il  y  aura  di- 
minution defeux,cequevousconccurés 
facilement  par  la  nature  du  quarré  &  des 
gnomons  qui  s'en  peuuent  leucr.  Orc'ell 
vninconucnientquin'arriuoit  point  aux 
bataillons  des  anciens  :  pource  qu'en  pla- 
ceant  leurs  arch«rs  fur  le  flanc  attaqué  Ôc 
à  la  queuèjeux  qui  cfloient  fournis  de  flé- 
chcSjOu  qui  en  pouuoiet  prêdre  aisémét 
des  râgs  prochains, tiroient  inceflammêt 
en  marchant  auec  le  refte  du  corps,ce  qui 
fe  pourroit  imiter  maintenant  en  qucl- 
qu  e  forte  par  le  moyen  des  cartouches. 

Mais  entronsdansicçamp, Timandrej 
puis  qu'au  témoingnagc  de  Paul  Emile, 
c'eft  vne  ville  de  gens  de  guerre ,  à  qui  le  tîh  Vm 
tempart  fcrt  cômc d'vnc  muraille ,  6c  les  '''•^»'  44^- 
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tentes  d'vnemaifon ,  ou  chaque  Ibldat 
à  fon  mefnagc  j  Que  c'eft  ou  les  vain- 
cueurs  fe  retirent,  ou  les  vaincus  fe  réfu- 
gient ,    d'où  plufieurs   armées  qui  s'y 
eftoient  r'alliez  après  auoir  eu  la  Fortu- 
ne contraire  au  combat,  ayans  fait  vne 
fortie  à  point  ,  ont  chalTé  1  ennemy  vi- 
â:crieux:  Et  finalement ,  que  c'eft  pour 
iès  armées  vn  port  afleu ré  contre  tous  le 
rite  Tuz  orages  de  la  guerre.  Pyrrfjus  a  ejté  le  plu 
'"^'^ '^ ,''*''  tTrs/îîi  Citpiiai/ie  après  Alexandre  ,  difoit 
des  rvfes   K  aVi  p  i  o^  1 ,  pûurce  quH  A  le  premier  enfeiqne 
de  guerre,  ^^p  kjeH Camper ^  &  ce  fut  en  effet  delîus  le 
rhodcle  de  fon  camp  que  les  Romains 
ordonnèrent  le  leur  ,  tS^  pnruindrent  peu 
à  peu  à  cefleCalkamctation  ,cn  laquelle 
ils  ont  excellé  deifus  tous  les  peuples  de 
Voi^h.  i.f.  i^  terré.  Les  Grecs  n'entendoicnt  rien  en 
cefaiftîà;  &  Polvbe  les  en  blafmc  auec 
rnifon.  Car  pour  s'exempter  de  la  peine 
de  faire  des  trenchées  ,  ils  sVxpofoient 
ail  danger  des  furpr  ires,&  des  afîauts  ino- 
pinez de  leurs  ennemis.    A  la  vérité  ils 
cherchoient  d'ordinaire  des  lieux  forts 
de  nature, &  les  eftimoient  plus  feurs  que 
ceux  qu'en  eu  û  fortifiez  à  la  main:  mais 
outre  qu'i Is  n'en  rencontroicnr  pas  touf- 
iours,  il  falloir  alTuiectirla  clpfture  de 
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leur  campa  la  place  ou  tantollils  efl-oiët 
preûez ,  tautoll  au  large ,  &  il  s'en  falloic 
beaucoup  que  chacun  n'y  connuft  ou  il 
deuoit  huter,  comme  faifoicnt  tous  les 
loldats  Romams dedans  Jeurcamp,  qui 
eftoicàtousles  logemens  departy  d'vne 
mefme  foute. 

C'eftoit  particulièrement  pour  cam- 
per ,  &  pour  connoiitre  auffi  combien  de 
gens  pouuoit  contenir  l'enceinte  du 
camp  cnnemy  ,  que  Polybc  iugeoit  l^voiybta^ 
Gcometrie  neceiraireàvnGeneral_d/ar-  ^^f  9  àt 
mee.  Car  f  à  ce  qu'il  rapporte  luy-mef-^^^"  '■^"'^ 
mejpuifque  la  ville  de  Sparte^de  quaran- 
te liuiclftades  de  circuit  j  cftoit  plus  ca- 
pable que  celle  de  Megalopolis  qui  en 
auoit  cinquante  de  tour  ,  à  caufe  de  leurs 
différentes  figures  ;  il  eft  croyable  que 
quiconque  ignore  les  proprietez  des  fi- 
gures, ne  pourra  faire  la  diftribution  àts 
logemens  aucc  vn  ordre  conuenable» 
C'eft  donc  pour  la  Caftrameration  feo- 
lemcnt  que  l'art  ôc  les  préceptes  font  re- 
quis ôc^eceflaires,  &  non  point  pour  la 
confideration  des  lieux  fains  ou  maladift^ 
de  facile  ou  difficile  accez  j  5c  qui  foicnt 
fauorifez de  riuieres  pour  la  conduite  des 
viures,  pour  la  commodité  àc^  belles,  àc 
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'  pour  reruirdefofTé naturel  :  II  appartient 
à  la  Prudence  du  Chef  de  preuoir  à  ces 
chofes,auili  bien  qu  a  faire  la  didribution 
des  places  bien  à  propos  pour  Tauant-gar^ 
dC;,  bataille,  arrière  garde ,  artillerie  ,  ba  - 
gages,  ôc  autres  fuites  de  l'armée. 
Or  il  y  a  trois  manières  de  camper, à  fça- 
uoir  aux  lôgemens  qu'on    fait  tous  les 
iours  :  quand  l'on  fait  du  feiourenpays 
ennemy,ou  proche  des  ennemis:&  quand 
Ton  fiege  quelque  place. Pour  ce  qui  con- 
cerne le  camp  iournalier,  c'eft  à  quoy  les 
Romains  ne  manquoient  point  :  Et  com- 
bien que  les  foldats  portafîent  d'ordinai- 
re  deffus  eux  des   viures  pour   quinze 
iours ,  outre  toutes  leurs  menues  necef- 
ttceron  tn  fit:e7iih  auoient  encor ,  au  rapport  de  Ci- 
laz.Tuf-  cero'i,  des  pieux  pour  faire  la  palliflade 
eu  ane,     ^^  camp  ,  cc  qu'ils  eftimoient  particulic- 
rcmenr  leur  fardeau, ôc  non  pas  leurs  tar- 
gues,corcclets,morions,  braflfals,  efpccs, 
6c  d  îgues  >  qu'ils  tenoient  eftre  les  mem- 
bres d'vn  homme  de  guerre,  ne  les  com- 
ptant non  plus  pour  charge  ,  que  leurs 
iambe?  &  leurs  bras.    Ils  faifoicnt  donc 
vn  petit  fofsé  le  long  de  la  trace  qui  leur 
cftoit  marquc'e  ;  5c  dans  la  terre  qu'ils 
îettoient  du  cofté  du  camp  ,  ils  enfon- 
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çoient  leurs  pieux  eu  les  croifans  Tvii 
defius  l'antrcpuis  fe  logeoient  au  dedans 
deceiteclolture.  Ainfl  ,  bieaqa'ils  ne 
trainatïent  point  ce  grand  attirail  de 
pionniers  ,  que  la  difficulté  de  condui- 
re lartillerie  par  toutes  fortes  de  che- 
mins a  rendus  necelïaires  en  ce  fiecle ,  ils 
ne  laiiîbient  pas  de  fe  fortiiier  ôctres- 
proniptement.  Car  les  foldats  rangez  en 
bel  ordre  Tvn  prés  de  l'autre  creufoient 
par  dehors  le  fofsé ,  pendant  que  du  coftc 
de  la  place  d'autres  plantoient  5c  treillif- 
foicnt  les  pieux,  accommodans  la  terre 
à  la  façon  dVn  rempart.  C  efl:  ce  que  Ton 
imite  auiourdnuy  aucc  des  pâllillades 
portatiues,  mais  qui  ne  fe  conduifent  pas 
fans  grands  frais^  Ôcencor  mieux  auec  les 
Gharriocs,ce  qu'au  rapport  de  Vegece  ^»«»«t. 
plufieurs  nations  ont  pratiquéjlefquelles  ^  *^*^ 
pour  n'auoir  leur  milice  accomplie  ain(î 
que  celle  des  Romains  ,  menoient  par 
tout  vne  grande  quantité  de  bagage. 

Quand  il  eftoit  queilion  d'vn  camp 
ftabtc  ,ilslcfortifioient  d'vn  bon  rem- 
part ,  de  terre  liée  auec  des  fafcines  6c  des 
clayes,  couurant  le  tout  de  gazon:cc  que 
les  Perfes  du  temps  de  Vegece  imitoicnt 
aucc  des  facs  pleins  de  terre,  &  entaflez. 

ïf  4 
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les  vns  fur  les  autres  à  lentour  de  leur  lo- 
geaient, à  caufe  que  leur  pays  eftoit  trop 
fablonneux  pour  faire  comme  les  Ro- 
mains.    De  ceiiie  manière  de  camps  fia- 
bles, ie  n'en  trouue  point  de  plus  remar- 
quable entre  les  anciens  queccluy  de  lu- 
lesCefar,  qui  beaucoup  plus  foible  que 
'?/"?«/!  P^'^^i'^?^^^  ^^o^'  auprès  de  Duras,  le  renfer- 
guerre  ci-  madefoncauip  qu'il  fill  de  cinq  lieues 
*'''•        de  tour,defendu  de  vingt  quatre  grandes 
redoutes,  ôc  des  modernes.     Celuyque 
Moniîeurde  Montmorecv  affi:!  entre  le 
Rliolhe  i5c  la  Darance,peiKiant  que  l'Em- 
pereur Charles  V.  eftoit  auec  fou  armée 
en  Proucnce,fut  (î  bien  entendu>6c  a  efté 
fi  exaâ:emeat  defcrît  par  Monlîeur  du 
Be[tay,qa'il  en  faudroit  faire  le  récit  mot 
lyi'ii.y.de  ^  j^-^Qj.  pQ^^  ^y  j-j^^^  srader.    Que  (1  vous 

fis  Me.         ,     ^        ^  /  ?  ^^  , 

wiret.     aeiirez  vous  donner  le  contentement  de 
le  lire,vouscôfefferés,  TimandrcqiA 'au- 
tre qu'vn  grand  General  d'armée  n'euil 
pa  conceuoir  vn  fi  beau  dcilein  ,  6c  qu'il 
H  n'euftpiiaullieftre  reprefenté  que  par  vn 

homme  qui  entendoit  bien  la  guerre. 

La  troi(icfme  faucon  de  camper  cft  celle 
des  fieges  de  places, qui  eft  la  feule  partie 
de  Tartm  II  taire  dont  les  modernes  puif- 
fent  débattre  aucc  les  anciens.  Il  s'eît  veu 


i! 
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depuis    trente   ans  des  circonaâlacions 
comparables  à  celles  des  anciens ,    oc  qui 
peuuent  faire  croire  à  tout  le  oioade, 
Q^on   inueftiroit  maintenant  vne  Ca* 
pouc,auiîibien  que  firent  les  deux  Con- 
fuls  Appius  Clodius  &  Quintus  Fuluius> 
dont  celuy- là  défendit  la  circonualaiion 
du  coftédela  ville,  &c  Tautre  celle  dede- 
hors,côtrelefecoursdeHannibal:Qu'on 
feroit  d'aufli  beaux  ou u rages, non  feule- 
mêt  pourempefcher  le  fecôurs  de  deucrs 
la  terre, mais  auiTî  pour  rëdre  vne  riuiere 
inutile  à  cet  effet  ,  ôc  fermer  encor  va 
port  de  mer,  queScipiôen  filià  Nu niâce 
ôc  à  CarrtiageiEt  qu'on  viendroit  à  bout 
d'vnfiegede  Tyr  ,  auili  bien  qu'Alexan- 
dre, s'il  yenauoit  vne  autre  dedans  TV- 
niuers.    Ceftcequi  fait  que  ie  n^  vous 
marqueray  riendc  ce  qu'il  y  a  de. notable 
dedans  les  Hiftoriensdeffus  ce  fuic.Û  ,  & 
qui  m'obligera  de  tourner  ma  penfee  à  la 
bataille,- Action  perilleufe  ,  importante, 
de  piusgrande  confcqucncc  que  les  au- 
tres,à  laquelle  des  Chefs  expérimentez 
ne  fe  fonr  iamais  refolus  fans  ncccfsitc, 
ou  fans  de  grands  aduantagcs,  &  que  les 
icunes  hommes  doiuent  chercher  com- 
me le  plus  beau  theatrç  ou  ils  puiflent 
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faire  monftrc  de  leur  valeur  ,  ainfi  que 
c'eft  celuy  ou  les  vieux  Capitaines  fonc 
plus    clairement    qu'ailleurs    paroiftre 
leur  Prudence,  &  les  fruits  de  leuL'  Ion- 
gueexperience.  Ne  vous  attendez  point 
icyà  vn  dénombrement  des   préceptes 
que  plufieurs  Autheurs  onr  laifsc  deffus 
cefuiet  ,ny  queic  vous  veuille  peindre 
des  batailles  pour  toutes  fortes  de  lieux 
&  d'occurrences.     le  ne  délire  pas  mef- 
me  vousarreftcr  apre's  les  ditfcrcns  or- 
dres, formes,  mouuemens,  &  armes  des 
bataillons  Grecs ,  encor  que  ce  foit  par  là 
que  Ton  comprenne ,  Pourquov  le  Lace- 
demonicn  a  mis  fouueat  en  defArdre  ce- 
luy des  Athéniens  ;  la  facrce  cohorre 
des  Thcbains  a  eu  deux  fois  la  victoire 
"fur  le  bataillon  Lacedemonien  ;  &  celuy 
des  Thcbains  a  cfté  vaincu  par  la  Phalaa- 
Lîundet'^c  Macédonienne.  Cela  feroit  bon  à  qui 
•pZéUeits  ^r^it^roitde  la  guerre  par  delîein  ,  corn- 
«M^/Wm.  rrie  a  fait  Patrice  ,  qui  fouilicnt  contre 
Polybe  &  Tite-Liuequecene  futpoint 
pour  aucun  défaut  de  celle    Phalange, 
qu'auec  leur  Légion  ,  les  Romains  dé- 
firent les  derniers  Roys  de  Macédoine; 
veu  que  les  mefmcs  Hiftonens  en  rapr 
portent  d'autres  caufcs  ,  &  d'inaduer- 
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rcnce  ,  &  de  deforde,  (Scdefurprife  ,  & 
de  Fortune.  Mais  me  voyant  fur  la  fin  du 
difcoursdesconnoiflancesque  doit  auoir 
vn  Honneile  homme  ,  &  des  aduis  que 
i'auois  eu  defiein  de  vous  donner  pour 
bien  méditer  fur  les  bons  endroits  de 
THiftoirc  ;  ievous  les  particularifcray 
icy  plus  que  ien'ay  fait  encor  :,  ôcvous 
ayant  choifi  quatre  batailles  ,  L'vne  de 
Grecs  à  Grecs  5   Tautrc  de  Romains  à 
eftrangers  jlatroifiefme  des  Romains  à 
Romains  ;&  la quatriefme  de  nos  "Fran- 
çoisàeftrangers  ;ievous  éclairciray  des 
moyens  d'examiner    toutes  les  autres, 
pour  fçauolr  difcerner  les  effets  de  la 
Prudence  ,  d'auec  ceux  de  la  Fortune. 
Vous  eftimerez  fans  doute  mon  entre- 
prife  auffi  hazardeuze  que  de  donner  vne 
bataille  voire  auflî  ridicule  que  ccl]e  d'vn 
Pigmee  qui  auroitvoulu  arracher  la  maf- 
fué  à  Hercule  ,  veu  qu'en  Texamen  que  le 
vay  faire  il  faudra  que  i'accufe  d'impru- 
dence des  Généraux  d'armée. Mais  pour- 
quoy  aurois-ie  peur  de  leur  faire  des  re- 
proches ,  puifque  ce  feront  ceux-là  mef- 
mes  que  de  grands  Capitaines  me  four- 
niront, &  que  le  ne  fcray  que  prononcer 
leurs  fentences  ? 


^ 
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Lai.  bataille  que  le  rappotrteray  fera 
celle  de  Leadxes  gagnée  pair  Epaminon- 
das,  delaauelle  ilTei^lonfioiccoQ-imcdu 
plus  beau  de  fes  exploits,  &  fc  reHouiUbic 
que  c'euft  efté  du  viuanr  de  Ton  père  ic  de 
fa  mère  :  5c  certainement  le  plus  i)toïque 
cfprit  de  la  terre  fe  fufi  hiOe  coucher  à  la 
ioye^u'ildeuoit  reOentir  delà  victoire, 
acquife  contre  la  plus  vaillante  &  guer- 
rière nation  du  mondc,i5c  auec  vue  armée 
de  beaucoup  inférieure  à  la  leur  en  noni- 
bre  d'hommes.  Piutarqueen  a  parlé  dans 
la  vie  de  Pelopidas,  mais  on  n'en  recueil- 
le rien  fiaon  que  Cleôbrotus  après  auoic 
veu  l'ordonnance  de  l'armée  Thebaine, 
voulant  changer  la  Tienne,  fut  chargé  fur 
cetcmps-là,cequilemitcn  defordre,  ôc 
\4i*li.i<.  câ^fa  fa  ruine.     Diodore  Sicilien  s'ex- 
plique vn  peu  mieux  là  dcffus;  &  ayans 
ordonné  les  troupes  Lacedemoniennes 
en  croiffant ,  il  en  fait  conduire  les  poin- 
tes par  Archidamus  &  Cleombrotus, 
donnant  la  droite  à  celui-cy.    Epami- 
nondas,  à  ce  qu'il  dit ,  rangea  les  Thc- 
b.iins  en  deux  corps;  6c  voulant  combat- 
tre Cleombrotus  ,  il  fe  mit  à  la  pointe 
gauche  de  fa  bataille  aMecJatlcur  des 
(îens,qui  efioiclclon  Plutai'quelifacréc 
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cohorte  conduite  par  Pelopidas.  Quant 
àceuxàeTautre  pointe,  il  leur  enjoignit 
delafcherle  pied  fi-tofi:  qu'ils  verroient 
leurs  ennemis  s'approcher  &  de  reculée 
peu  à  peu  ,  afin  que  Ton  armée  eftant  de 
biais  il  n'yeuft  que  fa  troupe  d'éliîe  qui 
combatill.  Le  reftc  de  fa  narration  eft  de 
la  meflée  qu'il    reprefente  tres^^rande 
autour  du  corps  de  Cleombrotus  ,  & 
que  les  Lacedemoniens  remportèrent: 
mais  il  y  ad^eaucoup  plus  de  chofes  à  ap- 
prendre de  cède  bataille  dans  Xenophon, 
tant  pourcequ'ilviuoit alors,  que  pour- 
ce  qu'il  efcoit  meilleur  guerrier  que  ces 
aeux  Hifloriens.    Nous  v  voyons  donc  ^'«y^"» 
que  les  Lacedemoniens  ayans  mis  icnx  df,gnerru 
cariîlcrie  à  là  telle.,  les  Thebains  firent  cîm^rte/. 
larncfme  chofe  :  ils  rangèrent  auilî  leur 
infanterie  derrière  comme   les  autres, 
maisd'vne  façon  dilfemblable  ,  &  dont 
vous  remarquerez, s'il  vous plaift  la  dif- 
férence. Les  Lacedemoniens  changeans 
la   forme  ordinaire  de  kur  bataillon, 
afin  de  luy  donner  vn  grand  frond,  en 
triplèrent  les  rangs, Ôc  il  n'euft  plus  par 
après  de  douze  homme  de  hauteur  :  les 
Thcbains  ou  contraire  firent  au  leur  cefte 
hauteur  de  cinquante  hommes,  croyans 
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^  tien  s'ils  rompoiét  ccluy  du  Roy  Clcom- 
Drotus  ,  qu'il  leur  feroicaise'  de  défaire 
toutes  les  autres  troupes  des  cnncmisX)r 
deuant  mefme  que  Cleombrotus  s'ebran- 
lail  pour  le  combat,  fa  caualeric  auoit  c- 
ilé  rompue  ,  &  s'eilant  renuertee  deiius 
(on  infanterie ,  elle  y  auoit  caufé  du  dci- 
ordre  en  de  certains  endroits  :  ce  fut  fur 
ce  temps- là  que  la  Cohorte  Thcbaine 
s'aduança,  &  leur  fit  vnc  charge  futieuf^. 
Ileft  neantmoins  à  preuimer^  comme 
ditXenophon  ,  que  les  Laceoemonicns 
curent  pendant  quelque  ten)psde  l'ad- 
uantagef  &  ie  meperfuadeque  ce  fut  par 
les  efforts  de  leur  vaillance  naturelle  ) 
puis  qu*ils  emportèrent  Cleombrotus 
cncores  viuant  horsde  la  meilce.  Mais 
cc'c  accidentfuiuydelamort  deplufieurs 
hommes  de  marque  qui  auoient  côbatu 
auprès  de  faperfonnc  ,nefefcruit  pas  de 
pcuà  eftonncr  les  Lacedemoniens  ,  5c  à 
renouueller  les  forces  aux  Thcbains  ;  de 
forte  que  leur  ayant  fait  prendre  la  fuite> 
ceuxquiertoientà  l'autre  aille s*en  cftâs 
apperceuz  ,  ne  tindrent  pas  d'auantage. 

Tirons  profit  de  celle  narration  ^  Ti- 
mandre  ,  6c  loiions  premièrement  Epa- 
miaondas  ,  de  s'eftrc    rcfetuc  comme 


vu.     Promenade.      4^5 

Chefgeneral,la  conduite  de  la  plus  diffi- 
cile (5c  plus  importante  action  qui  fuft  à 
faire  en  cefte  bataille  ,  Tayant  pu  auec 
honneur:  ce  qucfift  depuis  luy  ^^^ma-'^^^*^^^ 
nicus,  &  auec  mefme  fuccez  ,  la  féconde  ^nnai, 
fois  qu'il  combattit  contre  les  Allemans 
&  leur  Chef  Arminius.     Mais  loiions-le 
cncor  d'auoir  fceu  faire  attaquer  fes  en- 
nemis fur  le  poinddVn  defordre,qui  eft 
toufioursvneouuerture  propre  à  loger 
vn  coup  j  &  vn  défaut  dont  vn  fage  Ca- 
pitaine fe  fçait  bien  fcruir.Pour  ce  qui  eft 
des  Lacedemoniens ,  ils  ne  peuuent  pas 
dire  que  la  Fortune  combatiti  contr'eux, 
ôc  que  leur  ruincprocedaft  d'ailleursque 
de  leurs  fautes  propres.  La  première  fut 
de  leur  caualerie  que  Xenophon  remar- 
que auoir  efté  tres-mauwaire ,  à  caufe 
qu'en  ce  temps-là  il  n'y  auoitque  les  ri- 
ches   qui   nourriflent  des    chenaux  à 
SpartC;,  Ôc  qu'on  les  donnoit  auec  des  ar- 
mes à  ceux  qui  eftoient  enroollezpourla 
guerre,  lors  qu'ils faifoient  la  moiire  Je 
leur  armée.    Ainfi  tel  cftoit  fait  gendar- 
me qui  n'auoit  iamais  monte  à  chenal, & 
ce  fut  par  où  commença  le  déclin  de  leur 
vaillance.     Il  ne  falloit  donc  pas  mettre 
ces  foibles  troupes  à  la  tcfte  :  &  puife- 
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qucics  Lacedemoniens  cftoient  enpitjs 
grand  nombre  que  les  Béotiens ,  Ôc  dnns 
vn  champ  de  bataille  fpatieux  j  s'ils  enf- 
lent tangéceftecaualeric  aux  ailles  ,  ils 
n'en  enflent  pas  receu  tant  de  dommage. 
La  féconde  faute  fut  que  l'y  ayant  placée 
ils  n'eurent  pas  la  prcuoyance  ordinaire 
aux  Romains,  lefquels  faifans  toufionrs 
combattre  leurs  plus  foibles  hommes  les 
premiers  ,  ce  n'efioient  pas  ceux  qui  ve- 
noient  aux  mains  comme  f.iit  la  canâlc- 
rie^mais  les  armez  à  la  légère^  ietteurs  de 
traits  ou  de  fondes, aufquels  ils  lailTdienr 
des  efpaces  derrière  pour  fe  retirei-  edans 
prefiez.  Vous  medirezque  ce  premier 
combat  des  Romains  nellcit  qu'vne  cf- 
carmouche  ,  ce  qui  eft  bien  véritable. 
Mais  les  trois  ordres  de  la  leg'on  qui  vc- 
noit  après  au  combat  de  pied  ferme, 
cfloicnt  encores  rangées  par  bandes  fe- 
parees  IVne  de  Tautre.  Car  les  moins 
bons  eflans  touîlours  les  premiers  ,  ils 
vouloient  que  par  Ces  interuales  ,  ceux 
qui  efroient  preffezferetirafsent ,  &  que 
ceux  de  Tordre  prochain  s'adunnçafsent, 
tant  que  ce  fufl  aux  Triairesqui  efloient 
les  meilleurs  foIdats,«5cquifeioignoient 
en  ordonnance  ferrée  ;,  faifant  comme 
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Vn  mar ,  derrière  lequel  les  troupes  bat- 
tues fe  r'allioient  fouuent  &  recournoiêc 
au  combat.  Si  doac  lesLacedemoniens 
eulfent  laifsé  des  internales  pour  rece- 
uoirleur  caualerie  renueifee  ,  les  rangs 
de  leur  batailionn'en  eufientpoint  efté 
rompus.  Et  ie  ne  vous  puis  taire  en  ce 
lieu,  Timâdreja  Prudence  admirable  de 
Scipion  en  la  bataille  contre  Hannibat. 
Car  vovant  que  Ion  ennemy  auoit  mis^T"^^'* 
quatre  vingts  Elephans  a  la  teite  de  Ton  tegtmes^ 
armce>  en  intention  de  les  faire  marcher  ^'^-i* 
contre  les  Légions  Romaines, pour  y  ap- 
porter du  defordre,  il  ne  s  oublia  pas  de 
lajlTer  des  interuales  afin  de  les  rcceuoir. 
Et  depeurqu'Kannibal  s'en  aduifaft  ,  il 
les  remplit  de  ces  armezà  la  légère  donc 
ie vousviensde  parler,  qu'il  ne  voulut 
pas  pour  ce  coup  faire  efcarmoucher  à  la  ^  ' 
tefte  félon  la  couftume,leur  commâdant 
au  contraire  de  fe  retirer  fi  toft  que  les 
Elephans  s'approcheroient,  afin  de  leur 
donner  palîsge  ,  &  d'auoir  moyen  de 
les  frapper  par  les  flancs,  cequiluy  fuc- 
cedademefme  qu'il  Tauoit  pensé.  Mais 
pour  retourner  à  nolVrc  bataille  ,  Ilfcm- 
blequeles  Lacedemonicns  firent  cncot 
vnc  faute  4e  difproportionner  leur  ba-^ 
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taillon,  en  retranchant  de  fa  hauteur  afin 
de  luy  donner  vn  grand  front.  Combien 
que  par  la  maxime  receuc  ,  Celuy  quia 
phis  d'hommes  doit  s'il  fe  peut  eflargir 
fes  troupes  iufqu'à  leur  dôner  le  moyen 
de  fc  reploj  er  vers  les  aifies  ,  afin  de  bat- 
tre en  flanc  auflî  bien  qu'en  front  ^  fi  eft- 
ce  que  quand  vn  General  fe  refout  de 
combattre  en  vne  certaine  troupe,  fon 
premier  foin  doit  élire  de  ne  fe  remuer 
point  qu'auec  vn  corps  puillant  &  qui  fe 
défende  bien,àcaufe  de  Timpor  tance  de 
fa  perfonne.Car  c'efl:  ou  j'ennemy  vife5& 
il  enfuit  bien  mef-auenuà  noftrc  Philip- 
pesen  laiournée  deBouuines  ^ùns  Ici'c- 
cuursque  luy  donna  fort  oportunémenc 
le  Comte  de  S.PauI,qui  auoit  défia  rom- 
pu la  pointe  droite  de  Taimce  ennemie, 
où  eUoient  les  Flamens.  Cefie  mefme 
faute  a  coudé  bien  cher  à  d'autres  Géné- 
raux d'aimée  :  de  forte  qu'autant  que 
Clcon^brotus  ell  à  blâmer  d'auoir  effilé 
fa  croupe  ,  Epaminondas  efi  louable  d'a- 
uoir fi  bien  renforcé  la  fienne  qu'il  euft 
eiléprefque  impofsible  de  la  fauflcr. 

Venons  à  la  féconde  bataille  ,  Des 
Romains  contre  des  cftrangcrs  ,  qui  ne 
fera  pas  celle  de  Scipion  contre  Hanni- 
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bal  ,  comme  vous  vous  pourriez  eûre 
pcrruade:pcurce qu'encoreque  celuy-cy 
demeura  vaincu  ,on  ne  le  peut  blafmer 
<i  aucune  faute.  Heftvray  qu'il  donna  ^ 
des  coups  de  maiftre,  félon  facoufiume, 
mais  il  trouua  vn  homnie  en  tefte  qui  les 
fçauoit  njicux  parer  que  tous  ceux  cotre 
Jefquels  il.s'eiïoic  efprouué  auparauant. 
Pour  n'âduoiier  pas  neanimoins  que  le 
fort  décida  de  ces  deux  cxcellens  Capi- 
taines, iediray  qu'en  leur  égalité  de  Pru- 
dence ,  la  vaillance  des  foldats  Romains 
preuaiut  deflus  celle  desCarthaginois. 
Or  i'ay  dcllein  maintenant  de  vous  faire 
voiirqu  auecde  ladifciplinc&deradref- 
fe  ,  toute  armée ,  quoy  que  petite  ,  peut 
venir  à  bout  d'vn-e  s;rande  ,  fi  elle  n'efl: 
confiderable  que  par  fa  grandeur  :  5c  i'ay 
creu  n'en  pouuoirchoifir  qui  fe  rappor- 
taft  mieux  à  mon  intention  que  celle  de 
LucuUus  contre  Tigranes  Roy  d'Armc- 
nic,veuque  les  Romains  ne  combatti- 
rent jamais  auec  fi  peu  d'hommes, contre 
vne  fi  effroyable  multitude.  CcfutaufS 
pour  cela  que  Tigraness'engaufsât  auec 
fes  mignons  jdifoit  que  les  Romain^ 
cftoient  beaucoup  s'ils  venoicnt  comme 
AinbaffadcurSjmais  trop  peu  pour  des  en- 
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ncmis:  &  il  ell:  vray  qu'à  confiderer  l'ar- 
mée Romaine  de  douze  ou  traize  mille 
homnîcs,  contre  vne  de  plus  de  deux 
cens ibixanre  mille,  Ôi  hors  d'efperancc 
de  retraite  ;  les  plusprudens  acuferoienc 
maintenant  Lucullus,  auflî  bien  que  fai- 
Ibit  en  ce  temps- là  le  commun  peuple  à 
Rome^d'efire  allé  chercher  la  bataille,  n 
s^uih.  f?É  '^  fuccez  en  euil:  efté  infortuné.  Appian 
lag'urre   /\  lexardriu  l'a  rendue  auilî  confufe  en  Tes 
^^;^/''"' efcrits -que   pouuoit    eflre  Tarmee  des 
Tiutarejue  Barbarcs  :  Plntarque  la  recite  mieux  que 
e^  ta  -vie  ^^^y     &  pou Lxe  oue  \  ous  VOUS  en  fouue- 
itts.         nez  ,  le  tcray  feulement  iniîance  fur  ce 
c^iTC  l'y  remarque  de  plus  conljderable. 
Carcombicn  qu'il  rapporte  d'vn  certain 
Srrabxjn  ,  Que  les  Romains  après  la  ba- 
txiilie  tftoient  honteux  d'auoir  employé 
}ê-s  armes  contre  de  fi  lafches  efclaues  :  fi 
cft-ce  qu'ils  ne  combatirenc  point  tant 
de  vaillance  ,  que  leur  Chef  auoir  fait 
de  fa  Prudence.     Certainement   il  eft 
grandement  eftimable  de  s'eftre  fi  bien 
feruy  depeiid'auantage  que  luy  laiflbient 
tant  de  gens ,  &  de  les  auoir  cmbarrafléz 
par  le  feu I  défaut  qu'ils  luy  monftroient. 
Jugeant  donc  que  leurs  gens- d'armes 
qui  portoient  des  laiiccs  ne  pouuoienc 


1 

i 
1 


VIL  Promenade.  469 
eftre  vtilcsque  par  leur  front, 6:  qu'ils 
s  CLtoient:  mal  à  propos  rangez  au  def- 
fous  d'vne  colline  ,  il  les  fift  battre  en 
flanc  par  fa  caualerie  Gauloife  ôc  Thra- 
cienne ,  qui n'euttoutcsfois  autre  cotxi- 
îïiAndement  ,  que  de  leur  trencher  les 
lances,  &  de  les  mettre  en  defordre.  Ce- 
fte  charge  eflant  faite  en  quelques  en- 
droits, &  pendant  qu'elle  fe  continuoit 
en  d'autres ,  Lucullus  s'ccriant  que  la  vi- 
ctoire eftoit  fienne  ,  conduilît  vne  troupe 
de  gens  de  pied  là  ou  fa  caualerie  aiioic 
défia  fait  fondeuoir  5  &  fans  les  amufcr 
à  lancer  leur  iauelots  de  loin,  il  les  exhor- 
ta daller  de  furie  contre  ces  Barbares  5  & 
de  les  frapper  auec  leurs  afpces  par  les 
cuifles  ,  &  les  iambes  qu'ils  auoient  dé- 
couuertes  ,  eftans  au  reftc  pefamment 
armez.  Cechocmit  les  premiers  en  def- 
ordre, pluftoft  qu'en  fuite,  pour  ne  fça- 
uoirprefquefe  remuer,  tant  leurs  rangs 
eftoienr  ferrez  ;&  le  gros  venant  en  fin  à 
eftre ébranlé,  ils  tournèrent  tous  vifage 
pour  fe  fauuer.  Mais  trouuans  à  leur 
queue  l'infanterie  rangée  en  vn  gros  ba- 
taillon fort  profond,  ils  la  rompirent  5ç 
fe  rompirent  de  nouueau.  Tellement 
que  dans  ce  détordre  les  Romains  n'eu- 
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rem  plus  qu'à  tuer  ,  &:Uns  perte  que  de 
cinq  foldats  ,  ôc  d'enuiron  cent  qui  y  fu- 
rent bleilcz  ,  ils  eitendirent  fur  la  place 
cent  mille  homn^iesde  pied  ,  &  prefquc 
toutes  la  cauaîerie. 

L'enfeignement  que  nous  pouuons  ti- 
rer de  ce  mecPxOi'able  faiâ:  d'armes  eft, 
qu'en  difpofanc  la  bataile,il  ne  faut  point 
mettre  de  gens  en  lieu  ou  ils  ne  puilTent 
bien  combatte, ce  queTigranes  fit  de  fa 
cauaîerie.  Car  ayant  poir  armes  des  lan- 
ces qui  demandent  vn  paysphm  ;eî")co- 
resque  de  leurflincils  en  euifent  fait  le 
front  ,  il  leur  ea(l  efté  très-difficile  de 
pouffer  leurs  cheuaux  contre  mont  la 
colline,  &  très  aiséà  la  cauaîerie  de  Lu- 
cuUus  qui  n'auoit  à  combatte  que  de  fef- 
pée, défaite etfet  en  defccndant.     loinc 
quequandils  fe  fufleat  choquez  fur  le 
penchant,  le  heurt  de  ceux  d'en  haut  euft 
elle  beaucoup  plus  violent  que  celuy  des 
autres  ;  qui  cftvne  confideration  à  quor 
z.ch.i7,  '  Vegece  femblc  auoireu  égard  lors  qu'il 
donne  aduis  pour  faire  charger  des  gens 
de  pied  par  de  la  cauaîerie, de  la  faire  def- 
cendre  de  quelque  endroit  aucunement 
efleué,  pouraeu  qu'il  ne  foit  point  ra- 
boteux ,  marefcageux  ,  ou  couuert  de 
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bois.  Auec  cela,  Tigraues  fe  monura 
mauuais  Sergent  de  bataille ,  de  n'auoir 
pas  difposé  tes  gens  de  forte  que  des  deux 
pointes  de  Ion  armée,  en  lesfaifant  ad- 
uancer  ,  6c  courbant  le  milieu  en  dedans, 
il  pull  renfermer  celle  petite  poignée 
d'hommes  qu'auoit  LucuUus.  Au  con- 
traire il  fit  lebataillondefes  gens  de  pied 
fi  eftroit ,  &  fi  profond  ,  que  les  foldats 
ayansvne  fois  confondu  leurs  rangs  ,  ne 
peurent4iy  reprendre  leurs  places  ,  ny 
fuir.  C'eiloit  la  faute  que  Crefusauoit 
commifeauparauant  en  la  bataille  cotre 
Cyrus  :  &  ie  ne  fçay  fi  ce  fut  point  la  mefr 
me  qui  caufa  la  déroute  des  Sarrazins 
conduits  par  Abdiramen.  Il  n'cft  pas 
croyable  en  effet,  qu'ils euffent  laifséle 
Comte  tudèseti  lieu  où  il  les  pull  char-' 
gec  en  queue  ,  ainfi  que  difcnt  certains 
Hiltoricns  qui  allèguent  cela  pour  raifoa 
de  leur  défaite.  Mais  que  trois  cens  qua- 
rante cinq  mille  hommes  qui  y  furent 
tuez aycntpery parleur  mauuais  ordre, 
&  par  TadrelTe  du  Capitaine  enncmy  qui 
en  fceut  prudemment  prendre  les  adiian- 
tages  ;  cela  n'eft  pas  hors  de  croyance. 
Ma  raifon  eft,  que  bien  qu'ils  n'cgalaf- 
fent  point  nos  François  en  valeur  ,    ils 
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n'doient  pas  toutesfois  fans  courage, 
puis  qu'ils  auoient  donné  la  loy  à  rEipa- 
grie,(5c  osé  afpirer  à  la  conqueftc  de  la 
France  :  ôc  i*ay  vn  regret  extrême  qu'il 
faille  qu'à  faute  d'vn  bon  Hiltoriendc  ce 
fîecle-là,nofl:re  Charles  qui  en  fut  fur- 
nommé  Martel  ,  foit  priué  d'vne  gloire 
qui  auroit  efté  enuiée  par  vn  Alexandre. 
Celle  que  Iules  Cefar  remporta  dans  la 
d^tgJr-'  Ph^rfalie  s^eft   bien  m4eux  confcruée, 
riicihiUs.  pour  ce  qu'il  a  eu  foin  de  la  rendre  im- 
h  morcellcpar  fesadmirablesefcrits  5  c'eft 

I  la  bataille  de  Romains  à  Romains  que  ie 

veux  maintenant  examiner,  afin  de  vous 
faire  perdre  l'opinion  ,  fi  vous  l'auiez, 
que  la  Fortune  cuft  eftc  l'arbitre  du  com- 
bat des  deux  plus  expérimentez  Capitai- 
nes qui  fuffent  au  monde.  Icvousay  tan- 
tofl:  rapporté deuxgrands lieux  de  Xeno- 
phon^pour  la  difBculté  qu'il  y  a  d'en  tirer 
le  vray  fens  de  la  traduction  :  il  n'en  va 
pas  ainfi  de  Cefar,  qui  parle  claircmêt  de 
ccfte  bataille  ;  &  icne  fçay  comment  le 
defir  de  dire  quelque  chofe  de  nouueau  a 
porté  Appian  ,  &  Frontin  mefme ,  à  ren- 
drcleur  narration  différente  de  laficnnc. 
La  changer ,  c'efl:  mettre  fon  armée  en 
/  dcfordrcjcn  ollervnfeulmot  ,  c'ell  af-* 
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fafîîticr  vn  de  fes  braues  foldacs  ^  &  il  n*y 
a  point  de  General  d'armée  qui  ne  la 
deuil  auoir  dans  la  mémoire  telle  qu'elle 
eften  tes  efcrits ,  eu  elgard  mefmes  à  ce 
que  par  ce  faid  d'armes  ,  tout  l'vniuers 
pactagécn  deuxle  veid  reiiny  à  peu  de 
temps  de  là  deflbus  vne  feule  teûe.    Ce 
ne  furent  ny  le  lieu  ,  ny  le  temps  ,  ny 
vingt- deux  mille   hommes  contre  cin- 
quantemillequi  luy  donnèrent  des  ad- 
uantages  j  il  les  rechergea  dedans  fon  ef- 
prit,&  vérifia  ce  que  dit  Euripide  ,  Que 
par  vn  fage  confeil  on  ruine  les  efforts  de 
plulîcurs mains.  Orauantquede  les  re- 
marquer 3  ie  declareray  ce  dequoy  Pôpee 
s'oublia  en  vneoccafion  fi  fort  im perçan- 
te ^  5c  vous  diray,  Qj^?  fa  première  faute 
fut  de  fe  refoudre  à  la  bataille,^  de  cedec 
à  Timportune  requefte  que  luy  en  fai- 
foicnt  des  gens  fans  expérience ,  pluftoft 
qu  a  fon  opinion,  puis  qu'elle  eftoit ,  au 
rapport  de  Plutarque  ,  appuyée  de  celle 
de  Caton.  Il  n'eftoit  point  en  necefïité  de 
viures,  5c  n  y  pouuoit  eftre ,  vcu  le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  qu'il  auoit  deflus  la 
mer.     Il  n'auoit  point  à  craindre  d'affoi- 
blifiemét  en  (qs  troupes,  tous  les  Princes 
Leuantinseftansàfa  deuotion  ,  a  caufe 
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des  armées  quM  auoic  conduites  en  ce 
pays  là,  lefquels  à  peine  connoilToient 
Cefardenom,  pource  qu'il  auoic  touf- 
jours  fait  la  guerre  aux  pays  Occiden- 
taux. Sa  réputation  eftoit  fi  grande  ,  qu'il 
fembloit  n'auoirplus  befoin  q  le  de  l  en- 
tretenir/ rinalemeut,hiyiranr,à  ce  qu'il 
difoit  ,   de  voir  reTpandi-e  le  fang  des  ci- 
toyens Romains,  fa  vidoireneluy  pou- 
uoit  élire qu'odieufe.     Ce  n'eftoit  donc 
pas  à  luy  à  hazarder  les  forces  de  la  repu- 
blique  ,  contre  vn  ennemy  dont  il  luy, 
eftoit  plus  aisé  de  confumer  la  vigueur 
fans  combat  en  temporifant ,  (5c  le  pour- 
fuiuant  de  lieu  en  autre,  que  de  le  défai- 
re en  vne  bataille  rangée.    Ou  lî  quelque 
confideracion  l'euftdeu  induire  à  s'y  re- 
foudre, ceuft  elle  de  fe  voir  en  lieu  ou 
plufieurs    aduintages  luy   euITent   fait 
eftimer   la  vicloife  comme  infaillible. 
Nous  {^puuons  donc  par    le   iugement 
de  Scipion  l'Africain  qui  tenoitque  c'eil 
vnefautedecombatre  fi  l'occafion  n'in- 
uite,ou  la  necellîté  ne  contraint,  accufec 
Pompée  d'auoir  prefenté  la  bataille  mal 
à  propos  :  6c  par  le  iugement  de  Cefar,on 
le  pourroit  aulîî  blal'mt^r  d*vne  féconde 
faute.     C'cft  d'auoir    commandé  aux 
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iîens  d'attendre  de  pied  ferme  les  gens 
de  Cefar ,  croyant  que  leur  courfe  feroit 
aucunemlcrelarcher  IeiirbataiIIon,ôcde 
plus ,  qu'en  perdant  ainfî  i'hale  ine  ,  leurs 
premiers  coups  en  feroient  plus  foibles. 
Cependant,  comme  dit  Cefar  ,  il  y  aie  ne 
fçay  quelle  émotion  décourage  ,  &  gail- 
larde viuacitéde  nature  ,  qui  s'enflame 
encore  d'auantage  que  le  defir  de  comba- 
tre^  &  les  Chefs  la  doiuent  pluftoft  exci- 
ter 5c  accroiitre  en  leurs  foldats  ,  que  la 
reprimer  ou  contenir  au  dedans.  L'vlage 
mefme  des  trompettes ,  phifFres  ôc  tam- 
bours,n'a  efté  introduit  à  autre  deflein 
que  pour  réueiller  celle  ardeur  là  fi  d'a- 
uanture  elle  languilToit  en  Tefprit  de 
quelques-vns  ^  &  pour  les  animer  à  la 
bataille.    Mais  pource  que  cefte  opinion 
de  Cefar  n'a  pas  eflc  approuuée  de  tout 
le  monde, entr'autres  d'Homère,  &  que 
lacouftumedes  Lacedemoniens  y  repu- 
gnoit  ,  ie  paiferay  àvneautre  faute  de 
Pompée  ,  qui  fut  d'imprudence  ,  voire 
dVn  grand   trouble  ôc  épouuantement 
d'efprit,  Carpour  auoirveufacaualerie 
rompue, il  ne  deuoit  pas  s'enfuir  de  la  ba- 
taille,oùpIusdequarâte  mille  homes  qui 
n'auoiêt  point  encores  receude  dômage 
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notable  tenoicntlc  tout  en  balance.  II 
poQuoit  mcfme  renforcer  le  flanc  de  fon 
armée,  ou  iln*y  auoit  plus  queues  Ar- 
chers dénucz  d'armes  defcaiîues ,  en  fai- 
fantaduancer  les  Triariens  qui  etioienc 
au  dernier  bataillon ,  veu  que  les  efpaccs 
d'entre  les  compag'iies  de  la  légion  Ro- 
maine donnoienc  ccîte  commodité- là. 
Outre  cela  il  pouuoir  imiter  Sylla  ,  qui 
voyant  vniourfcs fol dats  fuir  à  Orcho- 
mene,  defcendit  de  chenal,  ôc  prenant 
vne  enfeigne  s'encourut  vers  les  enne- 
mis, criant  ,  O  foldats  Romains  ,  c'eil 
icy  qu'il  fait  beau  mouric,  quâd  l'on  vous 
demandera  où  vous  auez  lailîé  volhc 
Chef,  fouucnez- vous  dédire  que^'a  elle 
à  Orchomene.  Que  fi  cet  exemple  ne 
plaifoitpasà  Pompée,  il deuoit  au  moins 
longera  vne  belle  retraite  ,c(lant  fi  pro- 
che de  fon  camp;,(5c  à  y  recueillir  fes  trou- 
pes. Ccfl:  ce  que  d'autres  auoient  fait  en 
de  pareils  accidens,  afin  de  fc  conferucc 
le  moyen  de  combattre  vue  autre  fois 
plus  auantageufement.  Mais  non  con- 
tent d'auoir  par  Câ  fuite  abaifle  les  cœurs 
des^ens,&  hauffé  ceux  des  ennemis,  il 
fitl  vne  beaucoup  plus  lourde  faute,  de  ne 
fe  difpoier  pas  luy-m.efnie  à  la  defen- 
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fe  de  fon  camp  qui  eftoit  bien  retranché. 
Car  il  eit  certain  que  fa  prefence  euft  ac- 
creu  lahardieHc  des  fiens,  fi  bien  qu'ils 
enflent  tenuboniufqu  ala  nuidquis'ap- 
prochoit.  Ses  gens  qui  eiloient  dilper- 
fcz  çà  ôc  là  enflent  pu  s'y  r'allier  à  la  ta- 
neur  des  ténèbres ,  6c  r'aflfeurer  auec  le 
temps  leurs  elpritseflourdis  de  la  batail- 
le :  &  auec  cela ,  Cefar  nV  fufl:  pas  allé  fi 
chau  dément  de  nuid  ,  comme  il  fift  de 
iour.n'ignorant  point  à  quel  danger  s'ex- 
pofent  ceux  qui  font  des  attaques  à  tel- 
les heures. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  Cefar,  nous 
pouuons  dire  qu'en  cefle  occafion  il  fift 
paroiftre  des  prennes  d'vn  grand  iuge- 
ment ,  d'vn  efprit  fort  vif,  6c  dVne  fin- 
gnliere  expérience.     Celle  de  fon  iuge- 
ment ,  en  ce  qu'ayant  bien  preueu  que 
mille  cheuauxqu'ilauoit ne  pourroienc 
pas  longuement  refifler aux  fept  mille  de 
Pompée ,  il  tira  des  trois  corps  de  fon  ar- 
mée vue  quatriefmc  troupe  de  gens  de 
pied  qu'il  teferua  pour  la  neceiïîté.  Et 
voyant  que  la  caualerie  de  Pompée,  diui- 
fée en  plufieurs efcadrons ,  auoit  eufoncé 
lafienne,^chargcoit  défia  le  flanc  droit 
de  fonaunécyil  lafçha  fort  à  propos  à  l'en- 
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contre  cefte  troupe  de  referue.  Celle  de 
la  viuacité  de  Ibnefprit ,  enceque  celle 
caiialerie  de  Pompée  eftant  coir.pofee  de 
leunes  hommes  Romains  quin'eltoient 
point  accouTtumez  à  voir  des  coups  ;,il 
s'aduifa  de  commander  à  fa  troupe  de  re- 
ferue  de  courir  contr'eux  (ans  lancer  de 
loin  leurs  iauelots  >  &  de  ne  les  point 
frapper  par  kscuifTes  ôc  les iambes, mais 
d'adrelïer  la  pointe  de  leurs armesdroit  à 
lavifiere.  Il  iugçabien  quede  crainte  de 
perdre  leur  beauté,  ces  ieunes  gens  toiu'- 
neroient  incontinent  ]edos,qiiâdils  ver- 
roient  tant  de  fers  luifans  leur  bi  iller  dé- 
liant les  yeux.     Et  pour  ce  qui  ell  de  l'ex- 
périence 5  Cefar  la  tefmoignaen  ce  que 
par  les  interualcs  des  Legiôsil  fift  aduan- 
cer  Ton  arrierc-garde  merme,non  par  ne- 
ceffiré  ,  mais  pour  rafrailchir  Tes  premiè- 
res troupes  qui  efloient  lalTeSjleur  don- 
nât par  là  moyen  de  repcfer  ,  <k  entre- 
tenant toujours  le  combat  en  mefmc  vi- 
gueur de  ion  colle.  Mais  le  comble  de  fa 
gloire  fut  à  perfectionner  fa  vidoire  en. 
forçant  le  camp  de  Ton  enncmy  ,  fi  toft 
qu'il  Teut  défait  à  la  campagncdc  en  cô- 
traignant  ceux  qui  s'en  edoicnt  fuis  du 
combat  de  fc  venir  rendre  à  luv.  C  eft  ce 
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q ue  Pompée  n'auoit  Iceu  pratiquer  en  la 
bataille  precedête  auprès  de  Duras  ^  où  il 
auoircu  kmefmeaduantage  deflus  Ce- 
far,  que  Cefareut  deffus  luyen  celle- cy. 
Or  ,  Tiaiandrc  ,il  me  Teroit  facile  de 
vous  faire  voir  que  piufieurs  Généraux 
d'armce  ont  imité  Cefar  en  ces  poincls 
que  ie  vous  viens  de  marquer  y  «Se  que 
cefte  imitation  ne  leur  a  pas  elle  infru- 
ducufe  j  mais  la  gloire  d'vn  de  nos  Héros 
François  ne  peut  fouffrir  que  ie  m'arrefte 
plus  long-temps  après  vn  homme  qui  a 
raui  la  liberté  à  fa  patrie, &  que  ie  ne  vous 
eflalc  pas  le  mérite  d'vnquis'cil  perdu 
pour  raccroilîement  &  la  réputation  de 
lafienne.C'eft  Gafton  deFoix  Duc  de  Ne- 
mours, que  ie  veux  faire  venir  fur  les 
rangs.   Prince  qui  ne  doit  rien  à  nul  de 
ceux  dont  le  vous  ay  fait  m.ention,  &  qui 
par  aduantureles  euft  furpalfez  s'il  eud 
vefcu  deuantagç:car  ny  les  anciennes Hi- 
rtoires^ny  les  modernes,  ne  nous  en  mar- 
quent point  qui  ayant  fait  tant  de  chofes 
qu'il  en  exécuta  en  ce  peu  de  teps  qu'il  fut 
Lieutenâr  du  tloy  Louis  XII. en  fon  Du- 
ché de  Milan.  Les  SuiHesedâsdefcendus 
dâs  le  Milanoisenintétion  de  chafser  les 
Frâçois  d'Itahe^ainfi  qu'ils  le  môftroient 


48o  Le    L  y  c  e  e  ) 

bien  par  leur  bannière  du  Crucifix  au* 
trcsfois  heureufement  déployée  contre 
le  Duc  deBourgongnc,  il  les  contraignit 
de  s'en  retourner  en  leur  pays  fans  nea 
faire,quoy  que  fes  troupes  len  r  fulVent  de 
beaucoup  inférieures  en  nombre  d'hom- 
mes. Il  fecourut  Boulongne  ailîege'e 
des  armes  du  Pape&du  Roy  d'Efpagne, 
y  eiîant  entré  auec  toute  fon  armce  , 
fans  que  les  ennemis  s'en  apperceuflenr, 
ce  que  Paul  loue  eftimeauoir  efté  la  plus 
grande  merueillede  fon  temps,  veu  la  vi- 
gilance des  Efpagnols.  Et  s'ilsn'en  euf- 
Icntefté  adeurezpar  vn  Stradiot ,  à  ce 
quedit  Guicciardin,  qui  fut  prisa  vue 
efcarmouche,ou,  comme  dit  le  Bembe, 
par  vn  peyfan  qui  nuoit  veu  le  fecours, 
&  qui  les  obligea  de  leuer  ]e  ficge  la  nuit 
enfuiuant,  il  cfl:  croyable  que  Gallon  qui 
auoit  refolu  au  lendemain  vue  fortie  par 
quatre  endroits  ,  cufl:  défait  ent  ierement 
ces  deux  armées.  DelàiTfill  marcher  fes 
gens  à  grandes  iourr.ées  deuers  Brefle, 
qui  auoit  efté  prife  par  Tarmée  des 
Vénitiens,  le  iour  de  dcuant  fon  arri- 
uée  à  Eoulongnc  ,  à  caufe  que  le  cha- 
ftcau  cftoit  encores  tenu  par  les  Fran- 
çois :  &  ny  les  riuieres  qu'il  luy  fallut; 
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{)a(ler,  ny  vn  combat  furieux  fait  en  che- 
min ,  nerempefcherentpointde  venirà 
temps  reprendre  la  ville  :,  &  den  chafTec 
les  vidorieux  malgré  toute  leur  refiftan- 
ce.  Finalement  il  donna  la  bataille  de  Ra- 
uenneque  ie  vous  rapporteray  mainte- 
nant ,  toutes  lefquelleschores  ayant  efté 
faites  en  moins  de  quatre  mois,  luy  ac- 
quirent la  réputation,  tout  ieune  qu'il 
eiLoit,du  plus  accomply  Capitaine  de  ces 
têps-lâ  ôcde  plufieurs  fiecles  preccdens. 
Eftantdoncques  en  la  Romagne  alTez 
prés  desarmées  du  Pape  &  du  Roy  d'EC- 
pagne, qui  auoient  nouuellement  aflbcie 
à  leur  ligue  le  Roy  d'Angleterre  5c  laRe- 
publiquede  Venife,  &  fçachanr  qnVne 
armée  de  Suifl'es  venoit  derechef  defcen- 
dredansla  Lombardie  au  nom  de  ITm- 
pereur,  ilfe  refolut  deuant  que  toutes 
leurs  forces  fuflent  vnies,  de  combatte 
ce  qu'il  auoit  deuant  luy  ,  ioint  que  Id 
Roy  luy  commarîdoit  de  chercher  les  oc- 
cafions  d'vne  bataille.     Il  y  cfloit  d'ail- 
leurs  grandement  follicité  de  fon  hu- 
meur martiale  ;&toutesfois  il  ne  vou- 
lut rien  entreprendre  auecques  témérité. 
Mais  pour  y  attirer  les  ennemis,  il  itigea 
deuoir  mettrele  fiege  deuant  Raucnncy 
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car  il  cfperoit ,  ou  d'emporter  en  peu  àt 
iours  celle  ville  qui  empefchoit  lescon- 
uois  de  viure  de  la  Lbmbardie  en  la  Ro- 
magne  5  ou  que  l'année  ennemie  la  vien- 
droit  fecourir,ce  qu'il  defiroit  fur  toutes 
chofes.Sa  raifon  eftoit  que  l,uy  ayant  fait 
quitter  vn  pays  montueux  ,  où  elle  auoit 
de  Taucntage ,  pour  edre  forte  d'infante- 
tie,quand  elle  feroir  en  vn  pays  plain  il  la 
contraindroit  de  venir  à  la  bataille,  dont 
il  attendoit  vn  bon  fuccez  ,  à  caufe 
•qu'il  eftoit  le  plus  fortcncaualerie.  Oc 
il  ne  fut  point  trompé  en  fes  conie£lures- 
l'armée  ennemie  vint  au  fecours  de  ce- 
fle  place  ,  à  qui  les  François  auoicnt 
défia  donné  plufieurs  aflauts.  Et  s'e- 
ftant  logée  le  long  de  la  riuiere  du  Ron- 
co,à  vnelieuede  la  ville,  Gafton  enuoya 
défier  à  la  bataille  Raymond  de  Cardon- 
ne  Vice-  roy  de  Naplcs ,  General  de  cefte 
armée,  en  luy  faifant  prefenter  vngand 
enfanglanté  ,  félon  qu'il  fe  pratiquoit 
alors. 

Le  dcfy  eftant  accepté  ,  les  François 
qui  eftoient  de  l'autre  cofté de  la  riuiere, 
firent  la  nuid  vn  pont  de  bateaux  pour 
paflcrleurartillerie.'lesLanfqucnets  s'en 
ïcruiicnt  auifi  ^  mais  Ip  autres  troupes 
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paflerentàguéjlaleuée  de  terre  qui  efl 
le  long  de  la  riuiere  ayant  efté  efplanadée 
en  de  cértainsendroits  pour  donner  plus 
de  facilité  à  la  caualerie.  Dom  Raymond 
de Cardonnequieftoit flanqué  à  fa  gau- 
che de  la  riuiere  ;,  <5c  fortifié  dVne  tran- 
chée à  la  telle  de  fon  camp  ^  ne  iugeapas 
à  propos  d'en  fortir:  il  s'attendoit  que 
les  François  Tiroient  attaquer  là  de- 
dans, où  ils  nepourroient  entrer  qu'en 
dcfordrc.  Fabrice  Colonne  eut  le  corn- 
mandement  de  fon  auant-gardecompo- 
rée  de  huift  cens  gens- d'armeS;,quife  mi- 
rent le  long  de  la  riuiere  ;  ayans  à  Jeuf 
main  droite  le  bataillon  de  Ramazzotto 
Boulonnois,quieftoitdcfix  mille  hom- 
mes. La  bataille  eftoitauffi  le  long  de  la 
riuiere,  defix  cens  lances,  coftoyéesdc 
Tinfanterie  Efpagnole  en  vn  bataillon  de 
ijuatrc  mille  hommes  :  le  Vice-Roy  y 
auoit  pris  fa  place ,  &  le  Cardinal  de  Me- 
dicisauec  le  Marquis  delaPadule.  L'ar- 
riere-garde  râgée  de  mefme  que  les  deux 
autres  corps,eftoit  de  quatre  cens  lances, 
ôc  d'vn  bataillon  de  quatre  mille  homes  ; 
à  cofté  d'eux,  mais  vn  peu  en  arriere,Fcr- 
nandd'Aualo  Marquis  de  Pefcairecom- 
mâdoit  à  la  caualerie  légère, où  il  y  auoit 
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mille  chenaux  fcparez  en  piufieurs  efea- 
drons.  A  caufedefa  icunefle, on  luy  don- 
na pour  confeil  quelques  Capitaines  ex- 
périmentez ,  encor  que  le  plus  exprés 
commandement  qu'il  euft  fut  de  faire 
aduancer  Tes  troupes  le  long  de  Taifle 
dioire  de  l'armée ,  pour  fecourir  l'infan- 
terie fclon  qu'il  le  connoiftroit  ncceflai- 
re  ,pource  que  le  camp  n'eftoit  point  re- 
tranché de  ce  cofté-ld.  Et  pour  ce  qut 
ciloit  de  Tarriere-gardcj  on  Qn  commit  le  ? 
principal  foin  au  Caraungial  Efpagnul. 
Us  auoient  leur  artillerie  à  la  telle ,  cou- 
ucrte  iufqua  la  bouche,  de  la  leuécdc 
terre  qui  eftoit  le  long  de  leurretranche- 
nient:Pierre  de  Nauarre  l'auoit  ainfi  ran- 
gée auantageufement  ,  &  trente  char- 
rettes garnies  de  gros  moufquetsôc  d'ar- 
quebuzesà  croc.  Il  le  mit  derrière  aucc 
les enfans perdus  ,qui  eftoient  cinq  cens 
naturels  Efpagnols  bien  choills  ;  car  fon 
intention  eftort  de  venir  charger  ceux 
quMverroit  auoir  elle  misen  defordrc  - 
par  fon  artillerie. 

De  Tau tre, codé  Gaflon  de  Foix  aiioit 
auffi  diu  if^  fon  armée  en  trois  corps:  aucc 
celle  différence  toutcsfois  qu'il  auoit  tel- 
lement cûcndufon  Auant-gardc,  que- 
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(lant  courbée  en  dedans,  fes  deux  pointes 
fe  reployoient  vers  le  flanc  des  ennemis, 
&  en  voyoient  toute  i*auant-garde  aux 
cfpaules.  Alphonfe  Duc  de  Ferrare,  qui 
en  eftoit  le  condudeur,  ne  paffa  point  la 
i]\    riuierej  il  s'alla  oppofer  auec  fix  cens  lan- 
I    ces, quelques  Lanfquenets  5c  de  l'artille- 
rie deuant  eux ,  à  l'aiQe  gauche  desenne- 
mis,  lariuiereeftant entredeux^5c  1ère- 
fie  de  Ton  auant-garde  leur  fut  mile  en 
tefte.  Six  mille  Gafcons  prindrent  le  long 
de  la  riuierCjCoftoyez,  mais  vn  peu  en  ar- 
rière, d'vn  gros  de  Lanfquenets ,  &  ceux 
cy  d\i\  régiment  de  Picards  qui  eftoit  aa 
plus  profond  de  la  courbure;  des  compa- 
gnies d'Archers  la  remenoient  en  auant, 
&  quelques  efcadrbns  de  cfiualcrie  légè- 
re, s'aduançans  les  vns  fur  les  autres  pour 
former  la  pointe  droite  de  cefte  ordon- 
nance cncroiffant.  La  bataille  q^ue  me- 
noit  leSenefcnal  de  Normandie  ,  sélar- 
giffoit  vn  peu  de  la  riuiere:  c'eftoit  vn 
gros  d  auanturiers  François,  &  cinq  mil- 
le Italiens,  flanquez  d'efcadronsde  chc- 
uaux  légers,  dont  il  y  en  auoit  trois  mille 
en  toute  l'armce.  Monfieur  delaPalifle, 
&  le  Cardinal  de  S.  Seucrin  ,  eiloient  à 
l'arriére  garde  auec  fix  cens  lances  :  dç 
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Monfieurd'Alegi'c  qui  en  auoit  charge 
auec  ledit  fieur  de  la  Paliffe ,  demeura  en 
ordre  aflfez  prés  de  Tendroit  ou  Tarmée 
auoit paflé  lariuiere,afin  de  remédiera 
la  fortie  qu'on  pourroit  faire  de  Rauen- 
ne.  Gaftonnefe  voulut  point  arrcfter  en 
vn  lieu  prefix ,  ny  combattre  auec  vne 
troupe  particulière  :  il  fe  referua  pour 
aller  ça&  là  donner  les  ordres  félon  les 
diuersaccidens,&s'accompagnade  tren- 
te Gentils- hommes  François  des  plus 
yaillansde  fon  armée. 

Apres  auoir  ainfi  difpofé  fes  troupes, 
il  leur  fit  vne  harangue  pour  les  animer  a 
rendre  les  prennes  que  toute  la  terre  at- 
tendoit  de  la  generollté  de  leur  courage; 
mais  à  le  voir  feulement  couuert  d'ar- 
niescfclatantes,  &  dVnecafaqueen  bro- 
derie par  deffus  ,  montrant  vn  vifage 
gay,  des  yeux  qui  iettoient  ie  ne  fçay 
quels  regards  pleins  d'afleurance,  &  qui 
brilloict  de  certaines  ellincelles  de  ioye, 
il  n'y  eut  pas  vn  des  fiens  qui  ne  fc  fentifi: 
cpris  d'vne  ardeur  extrême  de  combatrc, 
&de  fe  Ggnaler  par  quelque  aclionglo- 
ricufc.  Comme  il  fut  a  deux  cens  pas  du 
retranchement  des  Efpagtiols.il  s'arreila, 
croyant  qu'ils  en  fortiroicnt  pour  venir 
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liurer  le  combat;  ils  fe  contentèrent  de 
faireioiier  leur  artillerie,  qui  incommo- 
da tellement  le  bataillon  des  Gafcons, 
que  Pierre  de  Nauarrefut  blafmé  de  ne 
les  auoir  pas  chargez  fur  ce  temps-  là, 
auec  fa  troupe  denfans perdus.  L'artille- 
rie qui  eftoit  à  la  tefte  de  l'armée  Frâçoi- 
fe  ,  i;e  faifpit  pas  vn  fi  grand  dommage, 
veu  qu'il  falloir  tirer  haut  àcaufedu  re- 
tranchement ,  Ôcque  ceux  qui  la  char- 
geoienteftoient  àdécouuei't.Maisen  re- 
compenfe  celle  du  Duc  de  Ferrare  qui 
batoit  en  flanc, éclairciflbit  bien  les  rangs 
de  la  caualerie  Italienne  &  Efpagnole^ 
&  Pierre  de  Nauarre  qui  en  eftoic  affez 
prés  ,  fit  coucher  tous  fesenfans  perdus 
fur  le  ventre  ,  de  forte  qu'ayant  deux  Iç- 
iiées  de  terre, à  codé  6c  au  deuanc  ,  il  e-» 
ftoirhorsdedanger,maisil  nofoit  mon- 
trer la  tefte.  Ce  ieti  avant  duré  deux  heu- 
res,&  Colonne  voyant  la  perte  des  fiens 
fans  combatte,  nefepût  tenir  d'cclater 
en  iniuresàlencôtredu  Viceroy,  ^  fans 
en  attendre  de  commandement  il  fit  for- 
tir  la  troupe  fur  lesFrançois, qui  fut  bien- 
tofl:  fuiuic  de  tous  les  gcs  de  cheual-Pier- 
re  de  Nauarre  ayant  dôné  à  mefme  temps 
iefignalà  fon  infanterie  ,  les  Allemans 
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furent  ceux  qui  en  receurent  lattaque, 
leur  refidance  dura  autant  que  la  vie  de 
leur  Capitaine,mais  leur  vigueur  s'allen- 
tit  incontinent  après  qu'ils  le  virent  bas. 
LameQee  eftoitencor  plus  grande  par- 
myla  caualerie,  ou  les  François  contrai- 
gnirent le  Colonne  de  s'enfuir  ;  Cardon- 
ne  fans  vouloir  dauantage  opinialljrer  le 
combat,  fit  de  mefme ,  &  le  Carauagi^l  k 
fon  exemple.  Us  emmenèrent  donc  leurs 
deux  troupes  entière^  fans  leur  faire  ren- 
dre aucune  prenne  de  leur  forces ,  ny  de 
leur  courage  :  &  il  n'y  eut  que  celles  dii 
Marquis  delà  Padnle qui eftans  venus ea 
defordre  au  combat ,  furent  taillez  bien 
toft  en  pièces  ^  leur  Chef  eftant  refté  pri- 
fonnier.  Pour  ce  qui  eft  du  Pfefcaire,iliit 
voir  en  ce  premier  eflay  de  ces  armes,par 
les  bletfures  receiies  en  combatanr ,  qu'il 
fcroit  vn  iour  vaillant  Capitaine.  Ses 
troupes  toutesfdisnepurentrcfirter  à  U 
çaualerieFrançoife,&  ilfat  fait  prifon- 
nier  trouuc  prefquc  cnfeuely  dclTous 
vn  monceau  d'hommes  ôc  de  cheuaux 
morts.  Or  les  G.\Ccons  qui  s'eftoient  faii- 
uez  de  ia  ruine  du  canon  ,  6c  qui  n'a- 
uoient  pcrfonnecntcde  ,,  coulans  entre 
la  riuiere  5çlakucc  j  s'enalicrent  char- 
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ger  les  Italiens  de  Raniazzotto.Môlîear 
d'Alegre qui n'aprehendoit plus  rica  du 
cofté  de  Rauen ne,  pri  t  le  mefme  ciiem i a 
auecfa  compagnie  de  gens-d'armes  5  de- 
fireux  de  vangeu  ia  mort  dVn  de  fes  fils , 
tuévnanaupai'auantpar  cesmefmes  Ita- 
liens. Le  courroux  le  poufla  contre  tant 
d'ennemis,  &  il  auant  ,  qu'il  y  lailfa  Ja 
vie  aulïîbien  qu'vnautrc  de  Ces  enfans  : 
&  l'effort  des  liens  euil:  mis  toute  cefte 
troupe  au  fil  de  l'efpee ,  (î  l'infanterie  Ef- 
pagnole  redee  dans  le  camp  ne  la  fuit  ve- 
nue recourir.  Ainil  tout  le  combat  fut 
réduit  autour  de  finfanterie  ,  mais  la 
eaualerie  Trançoife  retournant  de  la 
(chaiVe  ,  6c  donnant  aux  ^efpaules  des 
ennemis,  leur  fit  bien  tod  abandonner 
la  place  ,  de  force  que  le  camp  Ôc  la  vi- 
ctoire demeurèrent  aux  François.  Si  eft- 
ce  que  ceile  troupe  Efpagnolene  fe  dé- 
mentit point  ;  ôc  au  contraire  s'eilant 
mifc  en  ordonnance  ferrée  ,  Se  ayant  ga- 
G;nc  le  chemin  oui  eftoit  entre  la  leuee  6c 
la  riuiere,pource qu'il  elloit  eftroit  ,  & 
.qu'on  ne  Vv  pouuoit  battre  de  tous  co- 
dez ,  clic  faifoitvne  tres-bcllc  retraite. 
PierredcNauarren'y  voulut  pas  i  rendre 
la  fiennc  qui  eiloit  toufîoutiaux  mauis 
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auecquesles  Allcmansj  il  ell:  incertain  (î 
c'ell  qu'il  ingioraft  l'ellat  des  affaires  aux 
autres  endroits  de  la  bataille,  ou  s'il  vou- 
loir périr  eu  combatant  ,  &  eu  effet  il  y 
demeura  prifonnier.  Or  Gallon  de  Foix 
qui  voyoit  ces  compagnies  Efpagnoles 
fe  retirer  en  bon  ordre  deuant  tant  sic 
gens,  ne  le  put  fouffrir  ;  il  fe  tranfpocta 
contre  leur  corps  qui  edoit  herille  de 
picques  de  tous  codez  ,  Ôcilen  tut  blef- 
fé  d'vne  dedans  le  flanc.  Ainiî  donc  il  ho- 
nora fa  victoire  de  Ton  fang;5c  il  lemblolc 
à  plufieurs  qu'il  auoit  recherché  de  per- 
dre la  vie  en  cetic  occâfion  ,  comme  sM 
nelcullpù.  iamais  rendre  plus  glorieufc 
qu'elle  eiloit  a  vingt-quatre  ans. 

Voila,  Thnandre ,  ce  que  i*ay  tiré  fidè- 
lement de  plufieurs  Italiens  qui  ont  ef- 
crit  de  celle  bataille ,  où  ceux  qui  en  par- 
lent le  plus  fauorablement  pour  les  enne- 
mis de  la  France  ,  difen  t  que  prés  de  trois 
mille  François  turent  tuez  ,  àc  plus  de 
fept  mille  ennemis,  tous le€  autres s'eftâs 
iauuezàla  fuite.  C'eftcequi  l'a  rendue 
viic  des  plus  mémorables  de  ces  der- 
niers temps  auec  ce  quelle  fut  fuiuie 
du  fyc  dellaucnne,  «Se  dclareddirondc 
plullcLirs  autres  places  de  la  Romagnc. 
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Nous  en  pouuons  recueillir  quelques 
fruits encocmainrcnant  :  6c  Patiice  qui 
la  examinée  a  bien  fait  connoillre  que 
c'eftoit  vn  champ  de  la  Prudence  militai- 
re aullibien  que  de  lavaillance.il  aveu 
ficlair  en  ces  matières- là  ,  queien'ofe- 
rois  afieoir  mon  examen  ailleurs  que  def- 
fuslesmefmcs  poincts  qu'il  nous  a  mar^ 
quez  :  maisie  ne  vous  les  rapportetay  pas 
nuëment  ,  6c  fans  les  accompagner  de 
quelques  exemples  ,  qui  feront  comme" 
les  trophées  de  la  vaillance  de  nos  Fran- 
çois. 

La  première  faute,  dit-  \\,ftit{?!es  François  y 
^îiifour  le  de  faut  de  viures  yVluJiofi  que  four 
le refpeB  du co.nnxniemcnt  du  Roy  ,feporte^ 
renî àlahatadle.  Les  Ro-nahts  O"  Alexa.i- 
dre  ne  part  oient  point  d^'vn  lieu  fans  s'efire 
trouuetiZj  de  viu^'es  âuparanint  ,  (juils  jV- 
fuient  mir  cher  par  tout  pour  éuitcr  les  nccef 
fitez.  defauaîtageufes.  Certiiinemciit  je 
n'ay  point  veu  d'Hiiloricn  qui  n'ait  re- 
marqué que  toutes  lesdepcfchcs  du  Roy 
Louys  Xll.  ne  fiiifçnt  chargées  d'vn  ordre 
exprés  à  Moiideur  le  Duc  de  Nemours, 
de  donner  bataille  deuant  que  les  troupes 
despuilf.inces  lia;uee5  contre  France  ne 
fulient  vaies.  Et  Guicciardina  dit  feule- 
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ment,  cjuc  fi  rarmcéEfpagnolc  fuft en- 
trée dans  Rauenne  parle  bois  de  la  Pi- 
nerte  qui  eil  entre  la  mer  &  la  ville  (  ce 
qu'elle  pOLiiioit ai fément,  comme  vous 
l'auezbien  veu,  TiuMudre  ,  eftant  deflus 
les  lieux  ;  elle  euH  en  peu  de  iours  con- 
traint les  François  de  s'en  aller  de  la  Ro- 
magne  par  faute  de  viures.  Ce  font  donc 
les  Eipagnols  quidoiuent  efrre  blafmez 
de  ne  s'erre  pas  feruis  de  leur  aduantagc; 
&  ç'eft  eux  auffi  qu'il  charge  de  la  fécon- 
de fan  te ,  A  fç  au  oir ,  des'ejlretenus  a  trois 
m:  l  loin  de  Rauenne  ,  m  lieu  de  s'approcher  fi 
prés  des  murailles  au  ils  en  eujfent pâ  rece- 
i^lurarcjue  uoir  quclque  fccours .  Scnorius  &:  Pompée 
f«/^  v;c<i.'  avansdciîein,celuv-là  de  prendre  vne  vil- 
le  d'Efpagnc  ,  ôcceluv-cy  deTencmpel- 
cher,fongerent  tous  deux  à  f e  faifir  d'v- 
ne  motte  qui  auoit  du  commandement 
fur  la.  ville  ,  &  qui  en  defendoit  l'adue- 
nue.  Sertorius  le  plus  vigilant  Capitaine 
,  qui  fut  iamais  ,  y  arriua  le  premier  ,  6c 
Pompée  l'y  voyant ,  ic  va  ta  de  tenir  alors 
alîîegé  ccluy  qui  vouloit  alîleger  les  au- 
tres.. Ileflvray  qu'il  fauoit  enclos  entre 
fon  armée  6c  la  ville  ,  mais  Sertorius 
a^'ant  laide  dans  le  camp  dont  il  eftoit 
délogé,  fix  mille  homme  de  pied  bien 
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armez,  pour  charger  en  queue  Pompée, 
en  cas  qu'il  le  voulult  afiaillir  deirus  la 
motrCj  ceux  de  la  ville  furent  contraints 
de  fe  rendre  à  fa  veu  Cjfans  qu'il  ofad  rien 
entreprendre. Ce  que  dit  alors  Sertorius, 
\  Qu^^'"  f^g^  Capitaine  doit  plus  regarder 
derrière  foy  que  deuant  :,  &  la  crainte 
qu'eut  Pompée  d'ePireaflailiy  par  deirie- 
re ,  condamne  les  Efpagnols,  pour  n'a- 
uoir  pas  enfermé  les  François  entre  leur 
armée  &  Rauenne.  Les  François  au  con- 
traire fe  monilrerent  bien  plus  aduifcz 
de  faire  garder  le  pont  ,  de  penr  que  du- 
rant le  combat  quelques  troupes  vinf- 
fent  les  incommoder  de  la  ville. 

Las  .faute  fut  des  mcfmes  EÇfdgnelfy  en  ce 
que  nejlanspas  veniM  en  refolution  deco''>7:^\i' 
tre ,  ils  ne  fe  campèrent  point  en  vn  lieu  oh 
l'on  ne  les  y  euflpâ  forcer.  Car  la  première 
prcuoyance  à!\w  Chef  doit  efire  celle 
des  lieux  ,  eflant  neceflaire  d'occuper  par 
tout  ceux  qui  leur  peuuent  aider  ,  ou 
ceux  d'où  il  eflaifé  de  leur  nuire. 

La\.  d'eux- mcfmes^  Slajf  logèrent  delà 
le  Ronco'.^ce  qui  leur jifi perdre  la'vitfoire.  La 
raifon  eft,  qu'ils  enflent  elle  flanquez  des 
deux  riuieres  qui  coulent  le  long  de  Ra- 
ncnne,  entre  lefquels  GaCon  de  Foix 
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s'elt oit  campe.  Or  c'eil  vne  maxime,  Qnô 
deux  armées  cftans  en  vn  lieu  efiroit ,  ne 
remportent  iamais  vne  pleine  vicloire 
l'vne  fur  l'autre  ,  quand  toutes  choies 
font  égales.  Mais  lesdifficulrez  fe  fufienc 
rencontrées  du  collé  des  François.  Car  ils 
n'eullent  pas  eu  la  commodité  d'élargir 
leur  front  tant  qu'ils  firent  ;&  ceux  de  la 
ville  eulTent  fait  plus  facilement  vne  (or- 
tie ,  n'ayans point  de  riuiere  à  palier.  De 
forte  queGafion  ayant  bien  preueu  tous 
ces  inconueniens,  fe  mondra  tres-iudi- 
cieux  Capitaine  ,  d'enuoyer  défier  les 
ennemis  fi  tofl:  qu'il  les  fceut  en  lieu 
OLiil  pouuoit  bien  employer  toute  fa  ca- 
ualei*ie. 

La  5.  o*  6.  ctâuoir  lai ffé  faire  aux  F r an-' 
çois  vn  font  pour  fijfer  l'artillerie  -^Oude  ne 
l*auoir  pas  rompu  tjuand  il  fut  fa^t  :  Et  la  7. 
^.e  ne  s'ejlrepas  oppofés  au  p'^jfage  de  la  riuie- 
re pouuant  auec  toutes  leurs  forces  tailler  en 
pièces  une  partie  de  l\urnce  deÇia  p^jf^^^» 
C'eftoitTaduis de  Fabrice  Colonne,  au- 
quel refin:a  grandement  Pierre  de  Nauar- 
re,  dont  les  opinions  eftoiêt  bien  receuës 
du  General.  Celle-là  toutesfois  efioit 
contre  les  apparences  du  fens  naturel, 
contre  les  règles  de  ceux  qui  ont  traité  de 
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la  milice  ,  &  contreraurhouité  cîc  plu- 
ficurs  exemples ,  entr'autres  de  Iules  Ce- 
far,  lors  qu'il  chargea  les  Suifles  au  paila- 
gede  la  Saonc. 

Voila  les  fautes  commifes  deuant  la  ba- 
taille, &  levons  veux  direfuccintemenc 
cnquoyles  Efpagnols  manquèrent  pour 
ce  qui  regarde  le  combat.  Ayant  fait  leur 
front  eJlroit(QC  dit  V  2iix\^t  fils  donne  rent  U 
comodtté  à  leurs  ennemis  de  les  enuir'oner  par 
les  flancs  .yOutre  cela  ils  ne  leur  oppuftrent  a  ne 
Vauant- garde   ;  (^  les  trois  efadrons  cfra:/-s 
adcffez»  ivn  de  l'autre, ce Itty  de  deuant  Çc  tri- 
uoît du fecours  de celuy qui (floit  de r rie re.  Il 
n'eft  point  neceiiairc  que  ie  vous  die  icy 
que  les  troupes  de  referue,  &  celles  qu'ô 
met  en  embufcade  dans  quelque  foveil 
voifine  dVn  champ  de  bataille  ,  ou  en 
quelque  autre  lieu  dont  Ton  ne  s'aduife 
pas,nV  font  logées  qu'afin  de  venir  dans 
lâchaient  du  combat  ,  auec  vue  faillie 
inopinée, ôc  vn  mouuement  impétueux, 
fe  ruer  fur  les  fiancs  &  fur  les  efpnulcs 
deTarmée  ennemie. Car  vousfcauezoue 
dans  les  récits  des  batailles  ,  on  y  void 
toufiours  vndelfeind'enuironncr  fon  en* 
nemy.Etpourvous  en  faire  fenfblement 
recônoiftrerimportâce,iedefirede  vous 
toucher  vn  mot  de  la  bataille  de  Cannes. 
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Les  Gaulois  &  Jes  Ffpagnols  foudoycz 
par  Kannibal  ayanseflé  difpoicz  en  de- 
my-liine,  dont  la  eourbure  s'adiiancoit 
vers  l'ennemy,  &  les  deux  bouts  efioient 
fortifiez  chacun  d'vn  eros  de  fix  mille 
foldats  Africains  5  il  arnuaque  les  Gau- 
lois qui  combattoient  alors  tous  nuds, 
6c  ]çs  Efpagnols  qui  n'auoient  que  des 
armes  de  iecl  ,  furent  contraints  apre's 
auoir  fait  leur  décharge,de  céder  au  choe 
violent  des  légionnaires  Romains. Us  re- 
culèrent donc,  mais  en  forte  qu'en  fai- 
fant  vnerefillance  fiéchifîante  par  le  mi- 
lieu ,  ils  ne  perdirent  point  la  figure  dé 
leur  demy  lune,  y  ayant  feulement  ce- 
fre  différence  ,  que  le  cofté  qui  efioit 
boffu  au  para u  an t  deuint  enfonce.  Sans 
y  penfer ,  les  Romains  s'allèrent  engager 
dedans  cefte  concauité,  de  forte   que 
Jes  Africains  bien  armez ,  s'eftans  aduan- 
cez  le  long  de  leursflancs,  leur  firent  vnc 
attaque  furieufe.  Ne  s'en  pouuans  reti- 
rer sas  defordre,  ny  faufl'er  les  Gaulois  & 
les  Efpagnols  qui  s'obftinerent  à  la  méf- 
iée, il  leur  fut  force  de  combatre  defefpet 
rcment  ,  A  la  fin  toutefois  ,   Afdrubal 
edant  retourné  auec  fa  caualerie  qui  ve- 
nuit  de  défaire  entièrement  celle  desRo- 

mains. 
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'mains,,  tous  les  Jcgicnnaires  fc  trouuc- 
rcntaïueloppez  de  toutes  parts  5  5c  le 
carnage  fut  fi  grand  en  ceûe  batailles  que 
Ton  fit  compte  de  feptante  mille  foJdats, 
;&  de  prés  defix  mille  Cheuaîiers  morts, 
fans  ceux  qui  demeurent  prifonniers. 
Mais  pour  continuer  roftre  examen  ;,  Il 
çftvrayqiie  quand  des  bataillons  font  en 
mefme  file,  celuy  de  derrière  ne  fçauroit 
fans  defordrefccourir  celuy  de  deuant  j 
ce  qui  obligeoit  les  Rcmains  à  ordonner 
les  compagnies  de  leurs  légions  en  efchi^ 
quien  Etîorsque  Scipi'on  combattant 
en  Afrique  contre  Hannibal  ,  les  adofl^U 
cnfileSjCefut  de  peurque  les  Elephans^ 
aufqitels  il  laiflbit  des  ouuertûrcs  par 
tout ,  venans  à  rencontrer  des  troupes  en 
tefte  ,  ne  trcublalfent  l'ordre  defesle^ 
gions.  Partant  ,  il  edoit  itnpoifible  en  la 
iourne'c  de  Rauênq,que  la  bataille  fecou- 
tuft  Tauant-garde  Efpagnole  fans  beau- 
coup de  CDnfufion;&  le  Marquis  de  la  Pa- 
dulcfedeuoit  aduancer  fi  toft qu'il  veid 
tant  foit  peu  ployer  la  troupe  dix  Colône> 
puis  qu'en  retardant  ,  de  nouucauxcm- 
pefchemcns  feformoient  ,  veu  que  les 
hommes  &  chenaux  tomboient  rnrJrtS) 
ipccflainmcnt,  par  defîus  Icfaucîs  il  ne 
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purt  marcher  fans  defordre.  '  ' 

Mais  la  plus  remarquable  faute  tut /^ 
fuite  du  Vîceroy  ,  a  l  heure  quil  deuon  auec 
le  fécondé^  le  troifitme  corps  fccûurir  ou  rem- 
placer ce  qui  manquait  du  premier  qui  nejloît 
^  p0i4  encore  S  rompu  ,  m  Ai  s  feulement  en  dejor- 
dre  :  Car  comime  ie  vous  ay  dit,  Tlnfante- 
rie  teooit  toujours  bon  ,&  faifoit  vne 
grande  rcfiilance. Certainement,  Timan- 
dre, fi noftre François  I.  cuftefté capable 
de  cefte  larcheté  de  coeur  de  fuir  en  vn 
lourde  bataillCiOU  de  ce  trouble d'efprit, 
de  n'aller  pas  fecou  ri r  vne  partie  de  fon 
armée  qu'il  eu  11:  veuc  branler^^il  n'eufl  pas 
remporte  celle  mem.orabîe  victoire  de 
Marignan.  Car  en  ce  combat, ou  plu- 
ft oit  en  celle  furie  de  dcuxiournées  ,  les 
Lanfqucnets  qui  eftoicnt  à  fon  auant- 
garde,  fur  quelque  ombrage  qu'ils  prin- 
drent  qu  on  les  vouloir  faire  maiVacrer 
par  les  Suifles  leurs  anciens  ennemis, 
s'e 11) renièrent  pour  fuir;  (Scies  Gnfcons 
chargez  de  tout  le  fai.x,  eufl'cnt  fucconv 
bé  à  la  longue ,  il  le  Roy  ne  \^s^  eu  11  fou- 
Hcnus  auec  le  corps  de  fa  bataille.  Et  fa 
nuici  n'ayant  pu.  rien  diminuer  de  la  fu- 
reur des  Suifles  ,plus  grande  en  ce  com- 
bat qu'elle  n'auoit  iamais  eité^n'y  n  'a  elic 
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depuis  5  ils  firent  cncor  le  lendemain  re- 
culer plus  de  cent  pas  vn  dearaeilleurs 
bataillons  des  ïiicfmesLcnrqiK nets  ,   & 
donnèrent  bien  de  la  peine  an  refte  deîin- 
ftinterie.Si  bien  caicrhonncur  de  leur  dé- 
faite  appartint  à  lacaiialcrie  Frâçoife,ô:à 
radrefieôc  Prudence  du  Roy  ,  qui  l'em- 
ployant fort  à  propoSjcnt  à  fsge  de  vingt 
écvnan  la  gloire  d'auoir  gaignc  vne  ba- 
taille,de  laquelle  Triuulce  faifoir  ce  in- 
génie nt,^//(f  s'cjlat  trcHuê  en  dixhui^f  autres 
elles  luy  fèmhloicnt  Auoîf  cjlé  d'enfâns.é^  fciie 
cydegeants,X2iX  Tony  fit  d'efforts  des  deux 
parts ,  où  pour  vaincre  ,où  pour  mourir, 
C'eft  ce  que  ne  fit  pas  le  Viceroy  à  Rauc- 
ne ,  &  il  manqua  bien  à  ce  que  dit  noiire 
Patrice ,  de  sejtre  détaché  de  U  hatatlle  fans 
fatre  U  dernière  j^reun f .  H  n  ctf  e  t  c e  n  e  Ton  t 
pas  les  premiers  coups  qui  donnent  la  vi- 
ctoire, mais  les  clernièrs:&  il  y  a  des  poin- 
tes de  vaillance  qui  s'émouflenten  com- 
batant,<5c  des  forces  qui  deuiénent  a  lafirt 
Janguifl'antes. Fartât, l'on  nefçauroit  ex- 
cufervn  General  d'aimcc,  qui  ayant  pcru 
dans  vn  champ  de  bataille  ,n'y  veut  pas 
faire  Teflay  de  toutes  fes  forces.    Mon- 
fieur  de  Guife  eut  bien  plus  d  occafion 
dç  fe  retirer  à  la  iournée  de  Dreux  ,  ou  i 
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pource  qu'il  fallut  de  neceffité  occuper 
certains  lieux  ,  l'armée  Catholique  fe 
trouuatoiiteen  vn  front, mais  inégal  & 
boflu  en  diueus endroits, de  forte  que  la 
bataille  aduançoit  plus  que  les  deux  au- 
tres corps.  Ainfi  ayant  elle  la  première 
atraqiiée>rompuë:défaitedctoutpoind, 
JMonfieur  le  Connellabîe  y  eftant  de- 
meuré prifonnicr  ,  &  vne  partie  de  Ta- 
uant- garde  ,  ayant  ployé  :  Néant- moins 
iVionfieurdc  Guife  qui  commandoit  l'ar- 
riére garde  ,  eftimant  que  la  première 
vigueur  des  vidorieux  eOoit  alentie^ 
leurs  forces  rccrciieî ,  6c  vo\  ant  qu'il  y  en 
iiuoit  qui  longcoient  dcfia  aux  bagages > 
i'e  promit  l'honneur  du  combat.  Et  fai- 
fant  marcher  les  gens  frais, 6c  qui  auoient 
Vne  bonne  opinion  de  fa  valeur  6c  de  fa 
Prudence  ,  il  remit  en  peu  de  temps  les 
chofesen  ellnt^  il  fit  balancer  ce  qui  fem- 
blo-it  entièrement  abattu  ;  6c  en  fin  fe  ren- 
dit maiftrc  du  chnmp  de  bataille  ^mailire 
de  la  perfonne  du  General  de  l'armée  en- 
nemie ,  en  efchange  de  Monfieur  IcCon- 
ncuable  ,6c  mnillre  de  la  victoire. 

Sii'ofoisadiouiler  quelque  remarque  a 
celles  de  Patrice ,  ie  trouuerois  à  blalmer 
le  Viccroy  d'auoir  laifle  trop  long-temps 


"! 


VII.  Promenade.  501 
lesfienscxpolezaux  coups  de  rartillene, 
qui  fit  en  cefte  bataille  plus  de  domma- 
ge ,  qu'elle  n'a  iamais  fait  ailleurs ,  pour 
auoir  efté  bien  placée  de  part  &  d'autre , 
ôc  principalement  celle  que  les  François 
V  pointèrent  contre  le  flanc  des  ennemis. E  c 
certe  faute  me  femble  pareille  à  celle  que 
commettroit  vn  General  ,  qui  lailleroic 
Gonfomnier  fes  gens  en  vne  grofie  ccar- 
mouche ,  au  lieu  de  venir  aux  mains  auec 
toute  fon  armée. 

roferay  bien  au  moins  luy  contefter  ea 
quelque  forte  le  blafme  qu'il  donne  à  no- 
ftre  Gafton  :  de  s^eflrCduec  inconCtâcratioyi' 
tra»Jporté  après  /esEJpa'^/iûis  (juife  retir  oient 
ce  qui  fut  CAufedefa  mort  ,^  de  L\  perte  de 
tout  ce  que  le  Roy  te  no  it  dedans  II  tdis.  l'ad-  f.QKtxn  /;. 
uouéquc  Pyrrhus  a  creu  qu'il  ne  falloit»'^f4f''-3» 
point  réduire  f<;s  ennemis  à  la  neceilîtd 
d'vn  dçfefpoir  ,  qui  produit  des  efforts 
bien  plus  violcnsque  ceux  del'efperan- 
CC1&  que  pour  luy  donner  vne  autrefois 
cnuiede  fuir,  il  eftbon  deTaccouflumcr 
à  céder  en  luy  laiflant  la  campagne  libre. 
L'exemple  de  Themiftocle  contre  Xer- 
xeSj-Sc  le  prouerbedu  pont  d'or  à  fe^  en- 
nemis, auiîî  bien  pratiqué  par  les  vaillans 
qj^e  par  les  poltrons  ,  nous  en  feignent 
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cncor  ia  mefaie  choie.  Mais ,  TimamirejJ 
ce  n'eft  pas  pour  des  lieux  ou  ion  doit 
craindre  va  ralliement:  qui  peut  par  après 
apporter  de  nouueaux  donmiages.  Cefar 
tafclioitd'auoir  fes  victoires  accomplies, 
<3c  non  point  imparfaites  :  autrement,  ce 
Heuil  Cité  que  chafTer  i'eunemy  d'vn 
lieu,5:  s'obliger  de  Tallçr  retuouuercn  va 
autre.  QjJe  U  Gallon  y  denacura, qui  fut 
vne  perte  fignalée  :  Vn  General  d'armée 
nefe  tient  pas  toufioursen  vn  lieu  inac-  , 
ceil;ble  aux  coups.  Et  s'il  s'y  porta  par  % 
vne  impetuofité  4<2  fon  naturel  géné- 
reux ,  qi^i'il  Iliv  fut  impoifibie  de  repri- 
mer ji'aduouc  que  fa  vaillance  choqua  fa 
prudence  ,  (5ç  la  renuerfa.  Il  eut  au  moins 
code  ai^reablc  alleurance  dans  le  hazar4 
oiiil  fe  jettoit.  Que  la  victoire  couron- 
neroit  fa  vie ,  &  qu'elle  le  receuroit  mort 
entre  fcsbras  ,aiaiî qu'elle  auoit  fait  au- 
tresfois  Epammondas.  Et  fi  famortauilî 
bien  que  celle  de  ce  renommé  Capitaine 
Thebain  ,  fut  fuyuie  4e  là  à  quelques 
temps  d'vne  grande  ruine  de  fon  party, 
elle  arriua  par  la  faute  de  ceux  qui  luy 
fuccedcrenr. 

Ma  refolution  çfloit  de  finir  cefte  Prc- 
raeaade  par  la  lin  de  celle  bataille  :  mais 
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îl  n'y  a  point  d'apparence  ,  Timandre,  de 
ne  rien  dire  de  la  vidoire,  &  de  ne  d relier 
j>as  des  trophées  au  vainqueur.    LaPhi-^ 
lofophie  Morale  auroiticy  vn  beau  fu- 
jecl  de  parler  :  (5c  neantmoins  ie  ne  nied-é- 
partiray  point  de  mon  deffein  ,  ôl  vous 
diray  feulement  ce  que  i'apprens  deTHi- 
floire.     On  y  void  en  mille  e  ndroits  que 
les  plus  fages  Capitaines  ont  elle  ceirx-li- 
qui  ont  fpngé  à  ie  v^aincre  eux-mcrmes, 
après  auoir  fur  monté  les  autres  :  c'eilà 
dire  ,  qu'ils    ont  receu  ieiu  bon-hcuc 
aueç  de  la  modeilie.  Et  de  mefmc  que 
par  leur  cicmence  ils  entaiToient  victoire 
deffiis  victoire ,  gagnât  l'amour  des  vain- 
eus,  &  l'edime  de  tout  iemonde:  ceux 
au  (il  qui  ont  vsc  de  cruauté  ,  i'emblenc 
s'elh'e  alors  obligez  de  pareilles  condi- 
tions en  d'autres  ç:encontres.    Car  Ci  la 
cruauté  efi:  excufable  en  quelques  occa- 
fions ,  cen'eilny  aux  guerres  ciailes ,  ny 
auxeftrangeres  :  mais  feulement  contre 
des  rebelles  ,ou  ellepaffs  alors  pour  ciia- 
fhmcnt ,  ôc  ed  employée  afin  de  dôncr  de 
la  tçrreur  aux  autres.  D'ailleurs, ie  trou- 
ue  qu'il  y  en  a  eu  qui  pour  cftre  deuenus 
negligensàleur  deuoir,à  caufe  de  Icuc 
victoircn'en  ont  pas  fceuioiiir;  &  qu  il  y 
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en  a  eu  aufîi  qui  par  d'autres  m  inquemes 
onc  donné  moyen  à  leurs  enneaiis  de  les 
vaincre  par  après  ?  Il  ne  fe  faut  donc  pas 
enorgueillir  du  bonfucccz  de  fes  armes. 
La  condition  des  chofes  porte  que  les 
vainqueurs  ne  fe  pcnuent  glorifier  da 
leurs  victoires  fans  honorer  les  vain- 
cus, &que  leur  triomphe  ne  brille  que 
de  l'efclat  de  la  réputation  des  captifs  qui 
m.ircJient  après  leur  chariot.  Que  fi  les 
chofes  font  fi  fort  niellées  ,  ils  doiucnt 
çOnfidei'er  quequieft  vaincu, apu,  ou 
pourroic  vaincre  vue  autrefois  :  <5c  la* 
reprefentation  des  leuers  de  la  Fortune 
fied  mieux  alors  que  iamais  dans  leur 
penfee ,  afin  de  modérer  leur  ioye ,  de  re- 
fréner les  mouueniens  de  leur  orgueil 
s'il  venoic  à  s'enfler  ,  ôc  pour  leur  faire 
fonger  par  la  miferable  condition  des 
vaincus  ,  qui  font  hornmes  auiG  bien 
qu'eux  ,  qu'ils  peuuent  tomber  cnmef- 
rnedifgrace.  Or  d'entre  plufieurs  exem- 
ples que  les  Hiftorieas  nous  fourniflent, 
e'iicci.tr-  -g  vous  en  veux  rapporter  vn  de  Guic- 
fnhijîoir»  ciardin  qui  contient  a  mon  lugement 
tout  ce  que  nous  pourrions  recueillir  de 
beaucoupd'aucres,L\:qui  doitferuird'a- 
uerciflemcat  notable  à  tout  Conqucrât. 
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Sur  vn  offre  que  fit  noftre  R.oy  Charles 
VIII.àrAdmiralde  ÎSîaples  DomFede- 
ric  d'Arragon  ,  de  donner  a  f  erdinand 
/  fur  lequel  le  Roy  venoit  de  gagner  le 
Royaume  de  Naples  )  de  grands  Eftats 
en  France  ,  Federic  fçachant  bien  que 
^Ferdinand  naccepteroit  aucun  party,  fî 
on  ne  luy  laiflbit  la  Calabre  ,  rcfpondit 
en  fubftance ,  Q^e  Ferdinand  n'eftoit  pas 
jrefolu  de  refifter  à  la  Deftinée,ny  au  con- 
fcnteqnent  des  peuples  qu'il  voyoitbicti 
s'eftre  accorder  pour  mettre  fes  Eftat^ 
jcntretes  mains  du  Roy  5  ôc  au  contraire 
que  ne  tenant  point  à  honte  de  céder  à 
peluy  fous  qui  tout  plqyoit,!!  efperoitdc 
fe  voir  quelque  iour  les  occadôs  en  main 
d'employer  à  fon  feruice  cefte  vertu  que 
fon  mal-heur  li^y  auqit  rendue  inutile 
pour  foy-mefmCj  &  fe  difpoferoitde  luy 
ûbeyr  entièrement  ,  pourueu  qu'il  luy 
pleuft  donner  fujct  de  fe  loiier  de  faClc^ 
mence  ,  &  de  reuerer  fa  Magnanimité 
en  luy  accordant  quelque  partie  du 
Royaume  ,  ou  il  fe  contentcroit  de  viurc 
comme  Tvn  de  fes  Barons.  Que  par  de 
femblabics  actions  \cs  anciens  conqué- 
rons s'eftoicnt  acquis  des  honneurs  di- 
uins,  &  vnc  gloirç  immortelle  s  3c  qu'il 
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luy  faifoit  ouuertiire  de  cet  aduis  d'autat 
plus  Iibreniêt ,  qu'il  fçauoit  bien  que  c'o 
lloitvn  moyen  d'afl'eurer  fa  conqueite, 
en  s'acquerant  la  deaotion  de  Ferdinand, 
feul  capable  de  donner  quelque  cliangc- 
ment  aux  affaires,  Et  qu'au  reite  la.For- 
tune  auoit  accouftumé  Jors  qi^'elle  no 
voyoit  point  la  modération  ,  ny  U  Pru- 
dence accompagner  vne  victoire  ,  de  1a   j 
faire  touliours  fuiure  de  quelque  accl-    j 
dent  inopiné-,  qui  en  venoit  fouiller  U  j 
beauté.    Le  Roy  ne  voulut  point  enten- 
dre à  ce  confeil  ,  fe  perfuadant  qu'il  na 
pouuoitlaifler  vne  partie  du  Rovaumeà 
fon  compétiteur  ,  fans  bazarder  tout  le 
rcile  :  mais  enfin  Ferdinand  auec  l'ayde 
des  autres  Princes  d'Italie,  à  qui  latorru- 
ne  des  François  deuint  fufpcde  ,  fit  con-! 
noiftre  que  les  ouucrtures  deFederic  ne- 
liaient  point  à  mcprifcr.  le  n'oferoispas 
toutesfoisblafmer  le  confeil  du  Roy,  car 
en  apparence  il  efloit  le  meilleur  ^  ^x  eu 
effet  il  ne  fut  pas  caufe  de  la  perte  du 
Royaume  de  Naples.  Mais  cccy  n'a  rien 
decQmmunaueç  noîlre  entretien  ,  Ti- 
mâdre,outreque  ie  le  veux  finir,  me  per- 
fuadant que  vous  en  dcuéz  efire  fatisfait. 
Car  û  ie  ne  vous  y  ay  déclaré  tous  les  p,re- 
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ccpfes  de  la  Prudence  militaire  qui  fe 
peuuent  recueillir  de  THifloire,  au  moins 
vous ay -  ic  allez  donné  de  iour  pour  les 
apperceuoir  de  vous  mefmes  ,  6c  vous 
vérifier  ce  que  dit  vn  iour  Alphonfc  Roy 
d'Arragon,à  ceux  qui  luy  demandoient  à 
qui  il  auoit  plus  d^obligation  ,  ou  aux  li- 
iires ,  ou  aux  armes  ,  Que  par  les  liures 
il  auoit  appris  les  armes,  <5c  ledroict  des 
j^rmes. 
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